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rait-il pas possible que ce ne fût qu'une altération de 
Tricrana-nesos ? Ce qui me porte à le croire c'est que 
Pline ne nomme pas cette île de Tricrana, et que Pau- 
saniasla place avant Aperopia comme Pline le fait de_son 
Tiparenus. 

Tanus. « Le fleuve Tanus, qui sort de cette montagne, 
« (le mont Parnon), et le seul qui en descende, coule à 
« travers l'Argolide et va se jeter dans le golfe de Thy- 
« rées. Il nous semble que cette traduction de Clavier (i) 
du dernier paragraphe des Gorinthiaques demande à 
être modifiée; le fleuve Tanus, n'est pas le seul qui des- 
cende du Parnon, mais c'est le seul qui, en descendant, 
coule à travers l'Argolide. Le texte peut très bien s'en- 
tendre de cette manière et devenir ainsi en accord avec 
la topographie. 

Menelaius Mons et Menelaïum, Polybe, (2) en décri- 
vant la position de Sparte exagère beaucoup la hauteur 
des collines sur lesquelles est assis le Mériélaïum. Elles 
décrivent sur la rive gauche de l'Eurotas un arc de cer- 
cle autour de la plaine deTsouni et d'Aphisou, et se rap- 
prochent ensuite du fleuve de manière à ne laisser qu'un 
étroit passage, défilé bien indiqué par Polybe; les pentes 
en sont très abruptes, mais leur hauteur au dessus de la 
vallée ne dépasse pas a5o à 3oo mètres. 

Therapne. Tite-Live et Polybe, décrivant la marche 
des armées à la gauche de l'Eurotas, ne nomment point 
Therapne, mais seulement le Ménélaïuni désigné par 
le premier comme une montagne , et par le second 
comme un lieu situé sur les collines vis-à-vis de Sparte $ 
or, c'est dans le voisinage de ces mêmes collines , et 



(1) Paus. Cor. c. 38. Sub. fio. Clav. p. 599. 
(a) Pojyb. v. aa; id. v. 18. 
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M. Puillon Boblayé ayant été chargé par M. le lieu- 
tenant-général Pelet, directeur du Dépôt de la guerre, 
de la rédaction d'une carte de la Morée, destinée à 
faire ressortir les principaux faits de géographie natu- 
relle et de géographie ancienne consignés dans les tra- 
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▼aux de la Commission scientifique, a cru devoir, après 
la publication delà partie géognostique, appuyer, par un 
résumé de ses recherches , les faits de géographie an- 
cienne dont la carte présente le tableau. Encouragé par 
l'es conseils du savant helléniste M. Hase, il s'est livré 
pendant plusieurs années à 1 étude de l'antiquité, et le 
mémoire étendu qui en est le résultat doit paraître in- 
cessamment; nous en extrairons quelques articles dé- 
tachés qui, presque tous, montrent comment la connais- 
sance des localités et celle de la constitution physique 
d'une contrée peuvent jeter de lumière sur des passages 
obscurs des géographes anciens. 

Dtme ( i Avpj ). Cette ville aurait été sans port, si l'on 
s'en rapporte au texte actuel de Strabon; mais on voit 
dans Ptolémée, Thucydides et Tite-Live qu'elle était si- 
tuée à peu de distance de la mer, sur laquelle elle devait 
avoir un port que nous plaçons à la douane de Kara- 
vostasi. On reconnaît Dyme aux ruines étendues, mais 
d'ailleurs peu apparentes, vues par Dodwell et le capi- 
taine Peytier à l'Est de la chapelle Hag'-Constantinos* 

Cette position convient avec une grande précision 
aux distances, 60 stades du cap Axaxus et 4° stades de 
l'embouchure du Pirus, données par Strabon; distances 
qui se rapportant à des points de départ certains ne peu- 
vent laisser aucun doute. Nous appuyons sur ce fait , 
parce qu'il nous paraît très remarquable que Strabon > 
Pausanias et la table de Peutinger soient d'accord sur une 
troisième distance, celle de Patras à Dyme, en l'évaluant, 
les premiers, à 120 stades et le dernier à xv milles et que. 
ce nombre soit cependant faux* La distance réelle par 
terre est de xvm à xix milles, tandis que le nombre xv 
ne peut s'appliquer qu'à la distance nautique à travers 
lé golfe. Cette observation ne me semble pas sans inv 
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portance eu égard à l'origine de la table de Peutinger. 

Il en est de même d'une singulière compensation 
d'erreurs que l'on trouve dans la même table, pour 
la distance de Corinthe à Patras que Pline évalue à 85 
m.: nous trouvons la même somme dans Peutinger, 
quoique les deux distances Letin (pour Lechœum.) — 
Sicyon xx et iEgira-iEgium xn, soient fausses, mais 
fausses de la même quantité et en sens inverse comme il 
nous est facile de le démontrer. C'est faute d'avoir fait 
cette observation que le savant Mannert a cru devoir, 
sur la foi d'un chiffre altéré de Peutinger déplacer Sicyon, 
que toutes les preuves archéologiques et historiques 
fixent à Vasilika; n est-il pas probable, au contraire, que 
l'auteur de la table a voulu retrouver le nombre 85 qui 
lui était mieux connu que les distances partielles ? 

Porinas (ïlophaç.) (i) C'est ainsi que Pausanias désigne, 
sans dénomination appel lative, la limite des Phénéates 
et des Achéens vers Pellène ; Amasœus, et après lui Cla- 
vier, ont cru qu'il s'agissait d'un fleuve. La topographie, 
comme l'étymologie du nom, font voir que c'est une er- 
reur, et que les limites devaient être situées au col ou au 
passage au pied du mont Chelidorea; c'était donc là 
ô jpcXoufuva Ilopt'vaç ce qu'on appelle Porinas, car c'était le 
seul passage ouvert entre Phénée et l'Achaïe. 

Crius fluv\(o KpToç.) (a) Le Crius est sans aucun doute 
le torrent de Mazi qui coule à l'occident des grandes 
ruines de Pellène; le sens littéral du passage de Pausa- 
nias, relatif à cette rivière, est parfaitement conforme à 
la topographie des lieux : « Les fleuves qui sortent des 
montagnes au dessus de Pellène sont le Crius , du coté 



(i) Paus. Arc. C. i5. Clavier, p. 3, i. 
(a) Paus. Ach. c. ay. Clav. p. a34. 
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tfJSgira (icpèç^Â£yt»pa;)... et du Côté oit Pellène confine 
à Sicyort le fleuve Sys. » Clavier, en traduisant le Crius 
qui' se rendàJEgim, rendait le sens tout- à-fait inintelli- 
, gible sous le rapport géographique comme la carte le 
démontre. 

Nous voyons avec surprise à la fin du même chapitre 
que Clavier n'a pas profité de la correction si probable 
dePaulmier deGrantesmenil, relativement au fleuve du 
même nom, au Heu du fleuve Alsus qui prend sa source 
dans le mont Sipyle. 

Isthmus* Les diverses évaluations de la largeur de 
l'Isthme par Seylax et tous les géographes de l'antiquité, 
comparées à sa largeur réelle 5g5om., peuvent donner 
lieu à croire en l'existence d'un petit stade isthmique de 
dix au mille; nous ne discuterons pas ici cette question; 
mais notre but, dans ces passages extraits de notre mé- 
moire, étant principalement de signaler quelques erreurs 
géographiques auxquelles la traduction de Clavier pour- 
rait conduire, nous ferons observer qu'il attribue à Co- 
vinthe tous les momunens dlsthmus décrits par Pau- 
: sanias au chap. I des Corinthiaques. 

Dîne (17 bxwn)y lieu près de Genésium ou deGenéthlium 
indiqué par Pausanias au chap. vu de la description de 
l'Arcadie. Les traductions d'Amasœus et de Clavier ne 
nous auraient jamais permis de deviner le sujet dont il est 
question dans ce passage, si nous n'avions eu recours au 
texte, et si le hasard ne nous avait mis sous les yeux le 
phénomène remarquable décrit par Pausanias. Voici la 
traduction de Clavier : « L eau de la plaine Argos se 
perd dans un gouffre et va reparaître à Dîne, vers l'en- 
droit de l'Argolide nommé Gcnéthlium. Dîne est un lac 
d'eau douce formé par la //œr..» et plus loin, «il est évident 
que l'eau douce qui sort de cet endroit y remonte de la 
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mer. » Le lac a été emprunté à la traduction latine, il 
n'est question dans Pausanias que d'eau douce qui jaillit 
au sein de la mer , cv Q*ka<T<jy ôvi^xoptvov. C'est la grande 
source sous -marine ou plutôt la rivière qui jaillit dans 
la mer à 1000 mètres du rivage et à deux lieues au 
sud de Lerne, phénomène remarquable, que les Grecs 
modernes désignent sous le nom d'Anavolo du verbe 
anavlouzo, jaillir, et que les anciens nommaient Dine. 
tourbillon. Après avoir vu le phénomène, le mot Dine 
me mit sur la voie, et je reconnus l'exactitude du passage 
de Pausanias , passage important en ce qu'il fixe la po- 
sition de Genéthlium. 

Epidauria. Scylax seul nous apprend que cette pro- 
vince s'étendait du golfe Saronique jusqu'au golfe Argoti- 
que, sur lequel elle possédait 3o stades de côtes. Nous 
ignoro nssil'ona remarqué que cette étendue de l'Epidau- 
rie estconfirmée parThucydides ( i) qui parle des offrandes 
dues par Epidaure à Argos pour les pâturages possédés 
par la première de ces villes, aux environs du temple 
d'Apollon Pithseus ; or on sait par Pausanias que ce 
temple était situé près d'Asine, et ses ruines ont été dé- 
couvertes par M. le capitaine Vaudrimey près de la 
plage de Candia, sur une colline à l'ouest des marais. 

Methana. Pausanias place à 3o stades de la ville des 
bains chauds dont les eaux apparurent au milieu de 
phénomènes volcaniques sous Antigone^JUs de Dente" 
trius (2). Nous croyons pouvoir établir le synchronisme 
de cet événement avec le grand tremblement de terré 
qui détruisit Rhodes et Sicyon non loin de Méthana, et 
que cependant Pausanias rapporte, chapitre 7 des Ca- 



(x) Tbucyd.lib.y. 
(a) Paus. Cor. c. 34* 
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établissemens s& sont formés; d'autres, et c'est le plus 
grand nombre sont abandonnés; l'aspect est singulière- 
ment changé. José Àntopio m'engagea vivement à ne pas 
prendre la route de Mapari pour me rendre chez (es 
Coussaris où je voulais aller, il me représenta que je 
trouverais déserts les établissemens situés sur \ Agami- 
\pare où j'avais pu me procurer des vivres l'année der- 
nière; il m'indiqua , dans le S.-0., nue rivière appeler 
Cououra , habitée par des Indiens qui communiquaient 
avec tes Coussaris, et que, chez eux, j'obtiendrais non- 
seulement des renseignemens sur les parages que je me 
proposais de parcourir, niais encore que je serais à même 
d'observer diverses productions étrangères à l'Oyapock 
et aux rjvières que j'avais visitées précédemment ; me-. 
tant procuré des guides je quittai le a3 rétablissement 
de J. Antonio, Dans un espace d'environ six lieues qua- 
tre habitations qui, l'année dernière, étaient cultivées se 
trouvent désertes. Je vins coucher, le a4) * 1 embouchure 
de la crique Àcao qui se nomme aussi Oraporoutoun. Le 
25 à midi, je fus forcé de la quitter: elle est obstruée d'une 
quantité de bois tombés depuis peu. Je pris nia route 
par terre S.-O. Depuis plusieurs jours des maux de dents 
continuels, fruit des bivouacs dans des endroits huoii- 
des, ne me laissaient aucun repos; je m'arrêtai vers ïps 
six heures; tout le terrain que je parcourus cette jour- 
née est coupé de marécages et de mornets; des endroits 
élevés on découvre souvent les nombreux bassins de la 
crique Acao. 

26. Route O. -S.-O. Traversé à neuf heures la criqfle 
Touatou qui, en cet endroit, court du. S. an N. Maréca- 
ges. De midi à deux heures, traversé des montagnes éle- 
vées qui se prolongent au S., route S.-S. O. S,-0.-0. 
Quatre heures 3j4 traversé Petouatou, O.-N.-O. Arrivé à 
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six heures sur un établissement enveloppé par celle cri- 
que depuis le S,*S.-E. jusqu'au O.-N.-O. Là je séjournai 
jusqu'au ?8 pour renouveler mes provisions. A peu de 
distance de ce premier, dont lé chef se nomme Âuaycar, 
se trouve un autre établissement àsses considérable* et 
après dvdir traversé un bouquet de bois, on entre dans, 
d'immenses a bâtis neufs bornés au S*-0. par la crique 
Petouatou. Dans un espace de quatre heures je la tra- 
versai trois fois. Vers midi j'eus à gravir une chaîne de 
montagnes dont le côté E. est bordé par cette même 
crique. Descendant ces montagnes au S., on se trouve 
dans un égorge étroite, profondément encaissée des deux 
côtés. A quatre heures je traversai Oyapock, qui est 
moins considérable en cet endroit que Petouatou et j'ar- 
rivai à six heures sur X établissement d'un Indien ndmmé 
Rouapirer. Là je vis une femme remarquable par une 
obésité rare parmi les Indiens. Je fus surpris de l'acti- 
vité des habitans de cet établissement ; l'un travaillait 
une couleuvre, l'autre faisait un arc, les plus jeunes s'oc- 
cupaient à monter des flèches, les femmes avaient toutes 
leur occupation, lis ne montrèrent point cette sotte 
curiosité que témoignent les Oyampis à l'aspect d'un 
blanc. Cependant établis depuis peu en ces parages 
la plupart d'entre eux n'en avaient jamais vus. Mes gui- 
des engagèrent Rouapirer et un autre Indien à venir 
avec nous. 

Le 29 je traversai encore Oyapock; marchant au sud 
dans uu. terrain élevé. A midi nous traversâmes une torique 
Qu'ils appelaient Àrouzouma qui prend sa source dans 
le N.-E. A cinq heures, j'arrivai sur un établissement *$r 
sez considérable abandonné depuis peu. Les cases étaient 
entièrement revêtues d"écorce de bois dans toute leur 
hauteur, et l'entrée se fermait avec <\es piquets;* les in- 
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curions des RoucQiiyennes v nécessitaient ces précautions 
inusitées, et lacerai n te de ces voisins redoutables était cause 
de ta désertion des habitans qui n'osaient leur résister. Le 
propriétaire d'une de ces cases se trouvait là et demeurait 
sur rétablissement dé Rouapirer ; lui et les antres 
avaient, en se retirant, laissé des jarres, des platines et 
tous les instrumens nécessaires pour faire du couac et 
de la câssave;les abatis sont renlplis de vivres de toute 
espèce. Ce lieu me parut propre à- former un dépôt, et on 
pourrait même s'y fixer quelque temps et de là diriger 
sur divers points tels que les sources d'Oyapock et du 
Maroni, les opérations de l'exploration de la Guyane 
centrale. Je donnai à l'Indien que j'avais trouvé sur cet 
établissement et (jui y était venu chercher quelques ob- 
jets dont il avait besoin, une hache et un camisa, pour 
* qu'il laissât dans sa case divers menus ustensiles tels que 
couleuvres et tnanarets et qu'il ne la dégradât pas, lui far 
sant dire que je voulais y venir demeurer l'été suivant. 
Moyennant ces objets il répondit que je pouvais me re- 
garder dès à présent comme propriétaire de sa case et de 
son abatis, qu'il n'en emporterait rien et que même il y 
viendrait de temps en temps y faire du feu pour la con- 
server jusqu'à mon arrivée. Rouapirer me fit dire que si 
je voulais aussi lui donner un sabre et une hache, il au- 
rait soin de conserver intact son établissement qu'il ve- 
nait d'abandonner; qu'il était situé à une journée plus 
loin sur une rivière qui se jetait dans X Amazone , et il 
s'offrit de m'y conduire, résolu, disait-il, à le brûler si je 
ne l'achetais pas. Je l emmenai avec moi voulant voir 
l'état des choses avant de conclure le marché quoique 

■s ( 

peu onéreux. 

Le 3o, je traversai plusieurs criques ; route S.-O. S. 
O.-S.-O. À'iti heures rivière Courouméurirou, profonde. 
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Ses eaux sont noires, elle vient du N.-E. A cinq heures 
je trouvai l-établissement nouvellement abandonné par 
Rouapirer. Comme sur celui de la veille je trouvai des 
platines, des jarres, des pierres à grager et de vastes 
abatte de manioc, d'ignames, bananes, cannes à sucre et 
patates. Je donnai un sabre et deux, brasses d'étoffe 
l)leue à Rouapirer qui mç promit de. veiller à ce que cet 
établissement ne se dégradât pas. Comme il sera obligé 
d'y venir encore long-temps pour se procurer des. flè- 
ches, je suis persuadé qu'il tiendra sa parole d'autant 
plus sûrement qu'un autre intérêt que celui de tenir à 
notre convention rappellera souvent en ces lieux. Ainsi 
clans un espace d'environ douze lieues l'expédition trou- 
vera deux établissemens garnis de vivres dans la position 
et à la distance la plus favorable ppur en faire le centre 
Je ses opérations. Je résolus de m'arrêter un jour ou 
deux pour renouveler mes provisions ; dès la nuit mes 
Indiens prirent cinq aymaras dans Courownôufirou qui 
coule au pied de l'établissement et qui déjà est de la 
largeur du Gabaret : dans la journée on me tua encore 
une biche et un maïpouri. M'étant avancé environ deux 
lieues dans l'est de l'établissement, marchant dans un 
terrain assez élevé et découvert, abondant en salsepa- 
reille et en cacaos, je trouvai une rivière un peu moins 
grande que Courouraourirou que mes indiens me dirent 
être Pircuoiri peu distante ftlnipocko qui se trouve plus 
bas. 

Janvier i$3a. — L'abondance de mes provisions me 
força à séjourner plus long-temps que mes guides ne 
l'eussent désiré, il leur tardait de retourner. Si j'avais pu 
les engagera demeurer avec- moi, je serais resté sur cette 
habitation , la position étant aussi avantageuse qu'on 
peu* la désirer pour l'exploration de l'intérieur : ne 
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de manioc, on les gruge,. an les met ensuite, réduits en 
farine, dans un canari où on les brasse avec de l'eau. 
Quand le tout a été bien battu, on le laisse macérer et 
on le t'ait bouillir en y ajoutant de l'eau filtrée sur de la 
cendre de pineau, jusqu'à consistance de colle, on le 
sert ensuite et chacun trempe sa cassave dedans. Chez 
les Aoutâs ainsi que chez les Oyampi* leur imprévoyance 
ne peut se comparer qu'à leur paresse. Quelquefois leurs 
ca,ses sont pleines de bananes en telle quantité quelles 
pourrissent, et comme ils n'ont pas he soin de les remplacer 
à mesure, ils s'en trouvent privés pendant long-temps. 
Une forte contusion au pied me força de demeurer xlans 
mon hamac jusqu'au i5;des pluies continuelles, même 
sans cet accident, ne ^'eussent pas permis de m'écarter 
beaucoup. 

Je lisais ou je m'efforçais de fixer mes idées sur quel- 
que point étranger à ce qui m'entourait pour me dis- 
traire des ris hébétés de mes stupides hôtes qui , les 
yeux fixés continuellement sur moi, éclataient d'un rire 
épais à la moindre action qui leur est étrangère, en se 
secouant dans leur hamac de manière à me faire crain- 
dw la chute du carbet. 

Jusqu'au 12 je ne vécus exactement que" de ma cou ré 
et d'icarayva, aucun des individus de la case dans la- 
quelle je me trouvais, n'allant à la chasse. J'envoyai 
Orapoï aux environs pour qu'il tâchât de me procurer 
quelque autre chose; il me rapporta un assez fort mor- 
ceau de. poisson boucané qu'il avait acheté pour un 
couteau. 

. Nos délicats et gourmets citadins, assis chaque jour 
à use heure fixe près d'une-table servie avec recherche, 
ne sauraient croire la joie et le bien' que procure un 
morceau de. poisson boucané, bouilli sans graisse ni sel, 
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quand depuis plusieurs jours on ne vit que de bouillie 
de tabac vert dans laquelle on trempe un morceau de 
cassave. Ceux même qui, sans être habitués à des mets 
recherchés, ont un ordinaire frugal et réglé ne sauraient 
s'en faire une idée* En France, la nourriture du paysan 
le plus pauvre est préférable à celle du sauvage; le pain 
de seigle est nourrissant, la pomme de terre offre un 
aliment sain y mais s'il se trouve quelques sucs dans la 
cassave ils ne peuvent être que malfaisans. Chez le sau- 
vage, à trois jours d'abondance, succèdent quinze jours 
de disette. 

C'est être bien seul que d'être entouré de sauvages 
dont on entend à peine la langue, dont les usages et les 
mœurs sont tellement étrangers à la manière d'être des * 
hommes civilisés , que des réflexions, et des réflexions 
souvent bien tristes se présentent en foule. 

Combien devient petit auprès du sauvage habitué à 
braver, tout nu, les intempéries de l'air, l'homme ci- 
vilisé, d'ailleurs si au-dessus de lui par ses connaissan- 
ces et l'élévation de ses facultés morales. Privé de vête* 
mens, sans les armes auxquelles il est accoutumé il ne 
peut subvenir à sa subsistance; son fusil, sans munition, 
lui devient inutile. L'Indien a toujours son arc qui lui 
sert en tout teni ps.L'homme civilisé, sans le secours de ses 
semblables* n'est rien: le sauvage seul se suffit à lui-même. 

L'état d'abrutissement dans lequel vivent ces hommes 
est-il donc aussi malheureux que nos idées nous portent 
aie croire; privédu luxeetdes jauissanceaquenousenfan* 
tons, de la multitude de nécessitésquenousnouscréons 
et que nous ne pouvons obtenir qu'au. moyen d'une foule 
de bras, le sauvage a reçu de la nature l'instinct nécessaire 
pour pourvoir, en tout temps, à son existence; ses jouis- 
sances mêmes, brutes comme lui r il neles doit qu'à lui seul; 
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une famille de huit à dix individus, sonvent beaucoup 
moins nombreuse, isolée au milieu des bois n'a pas besoin 
du secours d'une autre. Les objets même des Européens 
s'ils les désirent si virement, ce n'est que lorsqu'ils les 
votent devant eux qu'ils en éprouvent l'envie, car ce 
n'est pas le besoin ; s'il fallait Caire une route de deux 
journées pour se les procurer , pour les aller chercher 
même pour rien, ils n'iraient pas. On m'objectera sans 
doute qu'en se mettant aux gages des blancs, c'est bien 
marquer le besoin qu'ils ont de leurs objets ; mais creux 
qui se mettent aux gages des blancs sont déjà sortis de 
l'état de nature, ou bien ils ne cèdent qu'à l'impor- 
tunité. Je ne parle pas des Indiens d'Ovapock , mais 
*de ceux <lu centre de la Gujane: la vue d'une étof- 
fe, d'une chemise, d'un collier excite vivement leur en- 
vie dans le moment où ils le voient, jdix minutes après ils 
n'y pensent plus. 

Déterminez-les à vous accompagner dans un voyage : 
s'ils le font, c'est plutôt pour se débarrasser de votre 
présence que pour obtenir un paiement, et si quelqu'un 
des leurs , leur demande pourquoi ils sont venus avec 
vous, ils ne diront pas que vous les avez bien payés; 
mais : oe blanc ma tant tourmente que je suis venu. 

Ces mêmes hommes, si timides quand ils se trouvent 
parmi nous, semblent dans leur pays reconnaître leur su- 
périorité : jamais ils n'offrent un banc au blanc qui ar- 
rive chez eux , c'est aux guides qu'ils font le premier 
accueil. Combien de fois ne me suis- je pas vu au moment 
de céder à des mouvemens de colère, quand, essayant de 
faire quelque travail, ils éclataient de rire en me voyant 
m'y prendre si gauchement. Quelque légère dose qu'on 
en ait, I amour propre se révolte toujours lorsqu'on se 
voit la risée de ces êtres qui, par rapporta nos idées et 
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hors de chez eux» ne sont dignes que de compassion ; 
on oublie dans ces momens toutes les réflexions que 
Ton a faites, on perd de vue la vérité; et malgré soi 
l'habitude de l'éducation reprend le dessus. Ravalés en 
quelque sorte au dessous de ces hommes que notre or- 
gueil nous fait mépriser, on ne peut que reconnaître la 
profondeur d'une Providence qui a établi un contraste 
aussi étonnant et qui veut que l'homme civilisé, qu'elle 
a doué de facultés si élevées, devienne lé jouet de la 
brute à laquelle elle n'a accordé que l'instinct. 

Je cherchai, moitié en m'a ici an t du peu de connais- 
sance que j'ai de la langue, moitié par l'entremise d'Ora- 
poï, à donner à mes hôtes une idée de l'être suprême ; 
leur établissant d'abord qu'il leur a donné la vie, que 
tout doit lui être reporté , qu'il doit être imploré dans 
l'adversité, remercié/ et qu'on lui doit des actions de 
grâces dans les circonstances heureuses. J'essayai de 
leur faire entendre qu'aprè>la mort ils ne périssaient pas 
entièrement; que ceux qui avaient vécu sans nuire à 
leur prochain, allaient vers le créateur, où ils obtenaient 
tout ce qu'ils pouvaient désirer; qu'au contraire celui 

qui avait tué, volé, empoisonné éprouvait des tôurmens 
sans cesse renaissans. Je tâchai, dans une morale aussi 

simple que je pouvais me l'imaginer, de leur donner des 
principes de conduite justes et qui fussent à leur por- 
tée. C'est ainsi que devraient en agir les missionnaires 
avec eux, après avoir toutefois appris la langue des In- 
diens chez lesquels ils se trouvent, car que signifie ce 
baptême qu'ils leur administrent sans qu'ils aient aucu- 
ne idée du sacrement qu'ils reçoivent? D'après notre re- 
ligion le prêtre qui prostitue ainsi ce sacrement com- 
met un sacrilège. Je voudrais d'abord donner aux In- 
diens urte rdée du créateur auàsi simple que leur ima- 

3. 
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gination est bornée, et surtout leur inculquer des prin- 
cipes de morale; car, où il y a des missions, qu'y voit-* 
on ? des hommes déjà pervertis par une demi-civilisation, 
adonnés au vol et passionnés pour les liqueurs fortes. 
D'où cela provient-il? C'est que le missionnaire croit 
avoir rempli sa tâche quand il a inculqué à ses néophy- 
tes quelques cantiques et quelques notions de catéchis- 
me qu'ils répètent sans comprendre ce qu'ils disent. 

Les Aoutas n'ont que de mauvaises pirogues creusées 
au feu et dont ils se servent peu, leur pesanteur les 
reudant peu maniables dans la rivière obstruée de bar- 
res. Le Cououva a de 5o à 60 toises de largeur; il est 
profondément encaissé. Le 17, dans une excursion sur 
les établissemens voisins, je rencontrai une femme dont 
l'état faisait pitié. Depuis un mois elle était fugitive, son 
mari la maltraitait si cruellement' qu'elle avait voulu l'a- 
bandonner; mais personne n'osait lui accorder un asile, 
l'individu étant connu et redouté comme faisant des 
piailles; la maigreur de cette malheureuse était effrayan- 
te, elle ne se nourrissait que de .quelques fruits de bois, 
la nuit elle couchait sur un boucan ou échafaudage 
élevé sur des pinots à quinze oit vingt pieds de hauteur, 
de peur des tigres; elle vint réclamer ma protection; 
mais son mari survint sur les entrefaites et voulait, la 
poignarder à coups de flèches; quoique j'eusse le cœur na- 
vré de ne pouvoir la défendre , je fus obligé de lut aban- 
donner cette malheureuse avec la certitude, augmentée 
encore par l'assertion des Indiens , qu'-elle allait être mas- 
sacrée. La cause de la fureur de cet homme était que 
cette femme avait déjoué ses desseins criminels ea pré- 
venant un individu qu'il voulait empoisonner; le misé* 
rable qu'elle avait sauvé fut le premier à la trahir. On 
peut voir par là quelle est la reconnaissanc*ides> Imitons. 
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Si j'eusse pris fait et cause pour elle, les autres qui m'ex- 
citaient à tuer l'empoisonneur se seraient jetés sur moi. 
Le.i8, les carbets se remplirent, de grand matin, des 
Indiens du voisinage et d'autres venus d'une distance 
assez considérable. Cent vingt individus étaient rassem- 
blés dormant la plus grande partie du jour* L'orgie com- 
mença vers six heures du soir, les uns dansaient au son 
de la flûte et d'une espèce de guitare, les autres jouaient 
à un jeu4jtii a quelque rapport avec celui des houchets. 
Eclairés par des feux placés aux quatre coins de ta salle 
de réception et de l'encens. fumant, ils me rappelèrent 
la peinture que nous fait Virgile des bat bares du Nord. 

Hic noctem ludo ducunt et jjocuia lœti 
Sermento atque acides imitantur vitea sorbis. 

Le 19, les Indiens étaient tous ivres; affreux tableau ! 
Les uns vomissaient , îles autres poussaient des hurle- 
mens ou. des gémissemens lamentables. La scène parais- 
sait devoir s'ensanglanter. Je n'étais pas sans appréhen- 
sions; les conseils des vieilles femmes et l'ivresse sont 
presque également à redouter chez les Indiens. Ceux-ci 
commençaient à regarder d'un œil d'envie lejpèu de 
bagage .que j'avais; j'étais déterminé à le défendre. Mes 
appréhensions se réalisèrent : en effet, vers, cinq heures, 
l'Indien dont j'ai parlé plus haut (celui qui voulait tuer 
sa femme, ce qu'il exécuta en effet) me demanda une 
chemise .et un pantalon ; je le refusai; il s'en alla mécon- 
tent, se remettre dans .son hamac et engagea les autres à 
me dévaliser;. il revint bientôt accompagné de deux de 
ses camarades et sapprochant de mes catouris se mit 
en devoir de, les ouvrir. Deux fusils étaient suspendus ' 
au dessus 4pma tête^ mais: j'étais, tellement entouré qu'il 
m'çût été impossible; ;de inen ; servir non plus que de 
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mon sabre, ce qui d'ailleurs n'en trait pas dans mon plan 
de défense. Orapoï, tremblait dans son hamac et me di- 
sait de ne point faire de résistance. Me levant sur mon 
séant, je tirai un pistolet de poche et je dis aux Indiens 
d'une voix ferme, leur indiquant en même temps par 
gestes de remettre mes pagaras où ils les avaient pris 
ou que j'allais les tuer. Deux se retirèrent; l'instigateur 
au contraire coupa une des cordes d'un catouri avec 
son couteau ; je tirai alors sur lui à bout-port** t. Ceux 
qui m'entouraient voyant mon geste agitèrent violem- 
ment mon hamac en se retirant. Je le manquai.... Tout 
le monde s'écarta, je me levai et Huaracriou, c'est le 
nom de mon antagoniste, se rua "sur moi et me frappa 
de son couteau qui me blessa mais légèrement à la poi * 
trine. Réservant mon autre coup de pistolet, je saisis 
mon poignard et lui en portai deux coups, dont J'un pé- 
nétra dans le flanc droit et l'autre le blessa à la gorge. 
Il tomba : je fus saisi d'horreur au cri ou plutôt au hur- 
lement infernal que poussèrent alors les Indiens, te me 
crus perdu! je me saisis de l'un de mes fusils, et me te- 
nant à portée de l'autre, je résolus de ne point mourir 
sans vengeance. Ayant quatre coups à tirer, mon sabre 
et mon poignard, plusieurs auraient succombé avant 
moi. En un instant les carbets furent déserts ; cependant 
j'entendais à peu de distance un bruit horrible de voix, 
au bout d une heure , il était presque nuit, deux hom- 
mes âgés rentrèrent et demandèrent à Orapoï qui, pen- 
dant toute cette scène, était demeuré enveloppé dans 
son hamac, si je voulais les tuer. Je leur répondis que 
jamais je n 'avais fait de mal atrx Indiens, mais que je me 
défendrais si on voulait m'attaquer et que'je tuerais ceux 
qui voudraient me voler ; ils se mirent* alors à siffler 
et presque tout le monde rentra. Ils m'engagèrent mémo 
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à tuer Huaracriou qui, gisant à terre, n'osait se relever 
et perdait beaucoup de sang. Je m y refusai, je l'aidai à 
se relever et pansai ses plaies, celle de la gorge était la plus 
dangereuse. Je ne pense pas qu'il en meure; mais il vau- 
drait mieux qu'il n'en réchappât pas, car ce sera un en- 
nemi éternel non-seulement pour moi, mais pour tous 
les blancs. Les Indiens se remirent à boire comme si 
rien ne fût arrrvc, et quoique Orapoï m'engagea à me 
retirer avec mon bagage dans un canot, je demeurai 
avec eux, persuadé que cette attitude de 'confiance 
agirait puissamment non-seulement sur ceux ci, mais 
encore sur ceux chez lesquels j'aurais à aller, et que je 
leur aurais inspiré une crainte salutaire. En effet , si 
j'eusse cédé et que j'eusse donné la moindre chose, j'au- 
rais ^été certainement dévalisé, et si je n'eusse pas été tué 
sur-le-champ, ' on se serait défait de moi par la suite, 
dans la crainte -que je ne revinsse un jour pour me 
venger. 

Le [20 tout était tranquille. On emporta, le matin, 
Huaracriou qui, s'il en réchappe ne restera probable- 
ment pas en ces parages : je présume même que ses ca- 
marades profiteront de l'état dans lequel il se trouve 
pour s'en défaire en empoisonnant ses plaies.' 

Je ne savais trop à quel parti m'arrêter, je né pus ti- 
rer de mes hôtes aucun renseignement. Tout ce que j'en 
appris, c'est qu'à plusieurs journées dans l'O. N.-O. était 
un lac immense dont les. bords étaient habités par une 
nation qu'ils redoutaient beaucoup. Ne trouvant ici que 
ce que j'avais déj'i vu chez les Oyampis, il devenait inutile 
d'y séjourner, je répugnais à revenir sur mes pas, j'étais 
on ne peut plus embarrassé , quand, le 22, arriva un 
individu de l'établissement que j'avais laissé le- S; il ve- 
nait chercher ses parens pour boire le cachiri à l'occa- 
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«on de l'arrivée de ses frères, dont, l'un ayant quitté la 
.maison paternelle depuis plusieurs années passait pour 
mort. Il s'était rendu chez les blancs avec lesquels il 
s'était accoutumé; mais le désir de revoir son père et sa 
mère le rafhenait. L'occasion ne pouvait être plus favo- 
rable pour obtenir des renseignemens, je ne la laissai pas 
échapper. Je repris la route que j'avais parcourue pour 
me rendre à Cououva, et je mis quatre jours pour, re- 
tourner au Rouapira. La crue des eaux avait achevé de 
rendre les chemins à-peu-près impraticables. J'arrivai le 
26 chez Ararivara, c'est le nom de mon hâte, et j'y trou- 
vai les nouveaux venus au nombre de six, ses fils ou 
neveux. J appris qu'ils étaient venus avec un Portugais 
qui faisait tirer de la salsepareille, et qui était resté huit 
journées plus bas; eux étaient venus voir leur famille» 
Soterio, c'est le nom de l'Indien qui demeurait avec les 
blancs, parlait peu Portugais, ce qui m'étonna; mais j'eus 
lieu de m'a percevoir que ce n'était qu'une feinte de 
sa part, car il comprenait parfaitement ce que je lui di- 
sais. Je ne pus tirer de lui que la promesse de me mener 
où il avait laissé son patron.. Je restai encore huit jours 
chez Ararivara, ce temps fut employé par les nouveaux 
venus entièrement à boire, quant au manger ils se con- 
tentaient de macouré. 

(La suite au numéro prochain.) 
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SUR LES DÉCOUVERTES 

FAITES EN GROENLAND, 

« 

Communiqué par M* dh la Roqv&ttb. 
Suite, (j) 



On ne pensait plus au Groenland depuis un certain 
nombre d'années, quand parut Hans Egede % prêtre de 
Waagen et Gimsoedans la Norvège septentrionale; avec 
lui commence une nouvelle ère dans les annales du 
Groenland. Cet homme extraordinaire conçut l'idée de 
se rendre dans ce pays lointain pour y chercher lui- 
même des traces des colonies qui avaient disparu et por- 
ter aux habitans la lumière de la religion. Sans prêter 
la moindre attention aux railleries dont on l'acca- 
blait et aux bruits qu'on faisait circuler contre lui, il 
marcha avec unç persévérance infatigabje vers le but 
qu'il se proposait d'atteindre et l'atteignit. Après huit 
ans de sollicitations infructueuses, il abandonna sa cure 
en 1 718 et se rendit à Copenhague où il développa son 
projet sous les yeux de Frédéric IV qui ordonna réta- 
blissement d'une colonie dans le Groenland et en nomma 

(0 Voy. le Bulletin de mai et 4e juin , pâg*s 333 et 396.. 1 
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Egède prêtre et missionnaire. Il partit de Bergen le 3 
mai 172 1 et arriva, après un voyage dangereux de huit 
semaines dans une île située par 64° de latitude sur la 
côte occidentale du Groenland à laquelle il donna le 
nom de Haabets oe (île de l'Espérance); il y fonda la 
première colonie de Godthaab (bonne espérance). Ses 
manières affables lui firent bientôt obtenir la confiance 
des naturels, et leur bonheur devint l'objet de ses con- 
stans efforts , quoiqu'il n'eût pas tardé à s'apercevoir 
qu'ils ne pouvaient être les descendans des Européens 
qui, 3oo ans auparavant, avaient habité ce pays. Pour 
retrouver ces derniers, Egède résolut d'entreprendre un 
voyage à la côte orientale ; il se mit en conséquence en 
route le 9 aoi\t 1723 avec deux sloops; mais n'ayant pu 
se pourvoir d'une quantité suffisante de provisions, il 
fut obligé, après être parvenu à l'île de Sermesok par 
6o°, ao' de latitude, de prendre le parti de retourner 
sur ses pas (i\ Entre le 6o° et le €i° % de latitude, dans 
le district qui porte aujourd'hui le nom de Julianeshaab^ 
il trouva près d'un endroit appelé Kakortok une ruine 
remarquable qui prouvait que les Islandais avaient fait 
anciennement des constructions dans ce lieu, où Ton a 
découvert plus tard beaucoup de restes de ces temps 
reculés. Mais on plaçait alors tous ces monumens dans 
le Veslerbygd indiqué jusqu'à ce moment comme situé 
sur la côte orientale; ce qui faisait qu'on croyait être 
d'autant plus sûr que cette même côte devait ren- 
fermer également cet Osterbygd auquel s'attachait une 
aussi grande importance. C'est par ce motif que les na- 
vires qui, les années suivantes firent le voyage du Gro- 



( 1 ) J'ai appelé le cap le plus méridional de cette ile cap Egède en 
l'honneur de notre célèbre missionnaire. 
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enland reçurent l'ordre d'essayer d'aborder sur la côte 
orientale; mais aucun ne réussit même à s'en approcher, 
ce qui donna l'idée de suivre une autre marche pour 
atteindre le but* Le major Paars et le capitaine Landorf 
furent envoyés au Groenland en 1728; le premier comme 
gouverneur, le second comme commandant d'une forte- 
resse que l'on devait y construire. Ils emmenèrent avec 
eux quelques chevaux et furent chargés de traverser le 
pays, mais comme la terre était couverte de glaces glis- 
santes, remplies de crevasses et de précipices, il en 
résulta naturellement qu'ils ne s'avancèrent pas beau- 
coup. (1) 

Egède resta quatorze ans dans le Groenland, travail- 
lant avec une ardeur infatigable à éclairer les habitans 
et à améliorer le commerce; il abandonna alors à son 
fils Poul Egède la suite de la tâche importante qu'il avait 
commencée, et retourna en. Danemark pour veillera ce 
qu'elle ne fût pas discontinuée. C'est donc à lui qu'ap- 
partient par conséquent l'honneur de la nouvelle colo- 
nisation du Groenland, (2). 

(1) L'année suivante (1,7519) le lieutenant en second Richardt, qui 
avait hiverné à Godthaab % avec la galiotte West Hieland, ayant un 
équipage de ao hommes, fit, à son retour, une nouvelle tentative pour 
pénétrer jusque la côte orientale; mais ce fut sans succès. On lit dans 
un écrit du jeune Egède que la galiotte s'était tellement rapprochée 
de terre, que Ton faisait déjà à bord des préparatifs pour descendre 
sur le rivage, lorsqu'une masse de glace flottante se plaça entre le 
bâtiment et la terre et fit évanouir l'espoir qu'on avait conçu. 

D. L. R. 

(2) La côte occidentale de {Groenland a, en ce moment (t834) i3 
colonies, i5 établissemens de commerce moins grands, et 10 places 
de mission, dont quatre savoir : Ny Uetinhut, Lichtenfds, Ltchtencau 
et Friederichithal appartiennent aux frères érangélwjues. 

Les colonies sont reparties savoir : 



( 44 ) - 

Il me reste encore à citer deux importantes expédi- 
tions : celle de Peder Olsen de Vallôeen 1752, et celle 
d'Egède et Rothe en 17S6 et 1787. Olsen partit delà 
colonie de Frederikshaab dans un bateau groen landais 
en peau, appelé dans le pays bateau de femme (Kone- 
baad) (1) accompagné de quatre Européens. Il longea la 
côte en se dirigeant vers le sud, visita une partie des 
golfes du district actuel de Julianeshanb où lés Euro- 
péens ne s'étaient pas encore établis et fit la description 
de quelques-unes des nombreuses ruines du temps des 
anciens Islandais. À l'approche de l'hiver il se construisit 
une cabane dans un endroit situé près du golfe $ Àgluit- 
soi et continua tannée suivante son voyage au-delà du 
cap Farewell extrémité méridionale du Groenland. Le 6 
juillet il atteignit 1a côte orientale, mais la glace qui ob- 
struait son passage ne lui permit de s'avancer que fort 
lentement, et comme il manquait de provisions pour un 
hivernage, ses compagnons de voyage déclarèrent qu'ils 
ne voulaient pas l'accompagner plus loin, ce qui l'obli- 
gea le 8 août à retourner sur ses pas ; il était alors par- 

Dans V inspection du Nord : 

Uppernavik, Omenak, Rittenbenk, Jacobshavn, Christianshaab, Kgèdes* 
minde, Godhavn. 

Dans l'inspection du Sud: 

UoUteinsborg, Sukkertoppcn, Godthaab, Fiskernacssct, Frederik&haab et 
Julianeshaab. 

Le nombre des Européens établis dans le pays est actuellement 
d'environ i5o, et la population entière est évaluée à 6,000 âmes. Le 
commerce se fait avec 5 à 6 navires qui font annuellement le voyage 
de ces colonies. 

(1) Olsen Vallôe passe pour le premier qui se soit servi de cette 
espèce de bateaux pouT faire dea découvertes If long ilee cotes. 

D. . 
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Tenu à un endroit appelé Nennesse, situé par 6o° a8' de 
latitude; Il paraîtrait : d'après cela qu'Olsen Vallôe est le 
premier Européen qui ait mis le pied sur la partie méri- 
dionale de la côte orientale; néanmoins son voyage ne 
produisit aucun résultat ielativement au but principal 
qu'on voulait atteindre, puisqu'il ne put s'avancer plus 
au nord où Ton croyait que le fi/bavait été situé, (i) 
Les expéditions de Lôwenôrn, Egède et Rothe en 
1786 et 1787 (2) sont encore présentes à la mémoire, 
je ne nommerai par conséquent que celte des derniers 
qui figurent parmi les tentatives les plus audacieuses et 
couronnées de plus de succès, puisqu'ils se sont une 
fois tellement rapprochésdela côte qu'ils n'en étaient qu'à 
a milles et demi et qu'ils auraient effectué infaillible- 
ment un débarquement, si la glace n'avait été, précisé- 
ment pendant oes années, plus considérable qu'à l'ordi- 
naire. Je crois donc devoir renvoyer le lecteur aux écrits 
qui ont été publiés sur ces voyages. (3) 



(1) Le voyage de Peder OIsen a été publié par Otto Fabricius, et 
se trouve dans le Samleren (le compilateur) pour 1787 n oa 7 à 18. 

D. L. R. 

(9) La relation du voyage de Lôwenôrn a été publiée en i8a3 
en langue française dans les Annales maritimes et coloniales. 

D. L. R. 

(3) Poul Egède parvint à obtenir dans un âge avancé, ce que Hans 
Egède, son père avait vainement sollicité pendant longtemps, depuis 
son retour dans sa patrie en 1736, le. départ d'une nouvelle expédi- 
tion chargée spécialement de visiter la côte orientale du Groenland: 
l'essai devait se faire cette fois en partant de l'Islande. On choisit à 
cet effet un navire baleinier, comme plus en état de résister au choc 
et à la pression des glaces. Le commandement en fut confié à M. Lô- 
weqôrn, à cette époque capitaine-lieutenant dans la marine royale 
danoise. L'expédition, partie le a mai 1786 de Copenhague, arriva le 
i$,à BÊikiflv$ où se trouvait déjà le sloop qui devait servir de conaer- 



X 
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Les navigateurs étrangers parmi lesquels nous cite" 
rons, Davis et Hudson n'ont pas été plus heureux que 
les Danois. Le voyage de Scoresby, qui a fait assez de 
bruit il y a peu d'années, n'est point en opposition avec 

ve. On ne mit définitivement en mer que le 27 juin. Les 3 et 4 juillet 
on eut en vue les côtes du Groenland par 65° 45' de latitude nord 
environ; on fut ensuite obligé de rentrer dans le golfe de Dyrefiorden 
Islande, où l'on passa toute la journée du 10 ; sortie de nouveau de 
ce golfe l'expédition ne poussa que jusqu'au Havnefiord ou elle était le 
3o de même mois. Le 1" août Lôweiiôrn, suivant ses instructions, céda 
le commandement du sloop au lieutenant Egède, petit-fils de l'apôtre 
du Groenland: il eut pour second un jeune officier, aujourd'hui l'amiral 
Rothe. Le même jour où Lowenôrn mit à la voile pour retourner à 
Copenhague, Egède sortit avec le sloop du Havnefiord^et se dirigea 
vers la côte orientale du Groenland. Le x6, ils eurent connaissance 
de la terre par environ 65° de latitude; ils s'approchèrent de la côte, 
et comme aucun obstacle ne semblait devoir les arrêter, et qu'on 
n'apercevait point de glaces, on se préparait à effectuer un débarque- 
ment, lorsque tout-à-coup l'horizon devint extrêmement clair, effet 
produit par des masses de glace qui leur barraient l'entrée. Le ao, ils 
étaient encore près de la côte naviguant toujours le long de la glace, 
mais sans pouvoir y découvrir la moindre ouverture qui leur permît 
de pénétrer à travers. Le a 5, ils essuyèrent une tempête de l'est qui 
devint les-jours suivans extrêmement violente et les mit les 29 et 3o 
k deux* doigts de leur perte. Forcés de retourner en Islande ils y 
mouillèrent le 18 septembre dans le Holmenshavn-eX. hivernèrent en- 
suite dans. le Havnefiord. Ce ne fut que le i er avril de Tannée suivante 
(1787) qu'ils sortirent de ce golfe avec le sloop; ils se trouvèrent bien- 
tôt au milieu d'un amas de glaces flottantes. Le sloop avant fait une 
voie d'eau fut obligé d'aller jeter l'ancre le 23 à Dyrefiord, place de* 
commerce; ils y furent rejoints par une Hou/ ç ne envoyée de Copen- 
hague avec des provisions : Egède passa sur ce bâtiment, tandis que 
Rothe resta sur le sloop. Le 8 mai ils se remirent en mer, et le 17 ils 
furent en vue du Groenland; entrés dans un golfe de glaces de 8 à 
10 milles de profondeur, le jour suivant, étant par 65° 45' de latitu- 
de, ils virent par un temps clair, la terre à une distance de 6 à 8 mil. 
les, mois sans pouvoir en approcher. Sortis heureusement du golfe 



( 4 7 ) 

ce que nous avançons ici. Car ce navigateur a abordé il 
est vrai à' plusieurs points de la côte orientale du Groen- 
land, mais toujours à une latitude beaucoup plus élevée 
que celle où Ton peut supposer que les anciennes co- 
de glaces qui commençaient déjà à se rapprocher et menaçaient de 
les enfermer, ils arrivèrent le 27 au Havnefiord où l'on/fit aux navires 
les réparations nécessaires. 

Dans le courant de l'été il* tentèrent quatre fois en partant dedif- 
férens points dislande de s'approcher de la côte orientale du Groen» 
land, mais ce fut vainement, ce qui les détermina à retourner le 9 
octobre en Danemark. Les reconnaissances faites par Egède et Rothe 
venaient de démontrer qu'il y avait peu de probabilité qu'il eût ja- 
mais existé sur la côte orientale du Groenland en face de l'Islande des 
colonies visitées sinon régulièrement, du moins assez fréquemment par 
des navires venus de la mère -patrie, lorsque H. P. d'Eggers fit pa- 
raître en 1793 son mémoire sur V Os tertygd du Groenland couronné 
à Copenhague , et dans lequel il s'efforce de prouver avec autant de 
sagacité que d'esprit que YOsterbjrgd n'a point existé sur la côte 
orientale, et qu'on doit le rechercher dans la partie méridionale de 
ja côte occidentale au distric actuel de Julianeshaab où quelques années 
auparavant on avait découvert beaucoup de ruines des anciens 
temps. Cette opinion fut de suite beaucoup de prosélites, elle était 
même assez généralement adoptée, lorsque M. de Wormskiold, quj 
avait/ait un voyage scientifique dans le Groenland méridional pendant 
les années 18 12 et 181 3, publia un mémoire où il se constitua le dé- 
fenseur de l'ancienne opinion, à cette époque presque abandonnée, et 
à laquelle il rattacha de nouveau un grand nombre de partisans. Les 
découvertes faites parScoresby pendant l'été de 1 8a a leur firent naître 
le désir de voir tenter une nouvelle expédition sur la côte sud-est du 
Groenland. Nous avons vu que le commandement en fut confié, sur 

a proposition d'une commission nommée par le roi régnant, au ca- 
pitaine Graah qui avait déjà séjourné quelque temps dans le Groen- 
land septentrional où il avait eu de fréquentes occasions de connaître 

e pays et seshàbitans. D. L. R. 

(1) Relation du voyage d Egède. Copenhague, 1788. Extrait de la 
relation d'un voyage pour la découverte de la côte orientale de Groen- 
land. Paris, i8a8. 
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lorries islandaises étaient situées. La côte entre le 70* et 
le ^5° de latitude visitée par Scoresby est abordable 
la plupart du temps, et bien long-temps avant lui elle 
avait été explorée par les baleiniers danois, anglais et 
hollandais. Le mérite de ce navigateur est de nous avoir 
donné une carte plus exacte de cette partie de la côte 
dont il a fait une description pleine d'intérêt. Mais il a 
certainement commis une erreur, lorsqu'il a affirmé que 
toute la côte orientale du Groenland jusqu'au cap Fa- 
rewell peut être navigable en suivant le long de la terre 
depuis le 70 de latitude. Les voyages de Danel, de 
Pedor Olsen, d'Egède et de Rothe prouvent évidemment 
le contraire. 

Les efforts des savans, comme ceux des navigateurs 
et des voyageurs ont été vains pour déterminer la posi- 
tion de YOsterbygd* Walhendorff le supposait, ainsi 
qu'on l'a dit plus haut, sur la côte orientale, parce qu'on 
raconte dans le voyage dErik-le Rouge, lequel, quand il 
fit la découverte du Groenland, fit voile de J'ouest en 
partant de l'Islande, direction qui devait nécessairement 
l'amener à la côte orientale du Groenland. Mais cet ar- 
chevéque ne fait pas attention qu'Erik navigua ensuite 
« au sud le long de la terre » et puis < à l'ouest du cap 
Hvarf » et qu'il ne pouvait tirer de ces expressions au- 
cune conséquence, puisque à cette époque on ne con- 
naissait point encore la position du cap Farewell et 
qu'on ne savait pas que la terre tournait ensuite vers le 
nord, que c'était par conséquent un point qui permet- 
tait une semblable navigation vers l'ouest. Deux savans 
islandais Sigvard Stephensen et Gudbrand Forlaksen qui 
vivaient, le premier en i574 et le second en 1606, ont 
pensé que le Bygd se trouvait sur la côte occidentale, 
tandis que les écrivains islandais plus modernes, Arngrim 
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Jûhnsen^ Thodv Thorlaksen et Thomod Torfesen, sont au 
contraire revenus à l'hypothèse de Walchendorff. Parmi 
les écrivains contemporains qui se sont occupés de cette 
recherche, on doit citer Eggers (i), Gudbrand, Worms- 
kiold (a) etc.; mais aucun d'eux n'a établi éur des preu- 
ves positivés la situation du Bygd. On était donc resté 
dans le même état d'incertitude qu'au temps de Wal- 
chendorff; elle était même peut-être plus grande encore, 
car les uns allaient jusqu'à mettre en doute s'il avait ja- 
mais existé un Osterbygd, tandis que d'autres pensaient 
qu'on pourrait en trouver encore des vestiges vivans 
sur la côte orientale (3) en la remontant. 



(i) Mémoire qui a obtenu le prix sur la véritable situation de 
\* Osterbygd, Copenhague, 1793; Mémoires de la Société d'économie 
rurale, t. îv. ' 

(a) Mémoires de la Société de littérature Scandinave , 1814, 
(3) Il est de fait que les renseignemens des anciens qui nous restent 
encore sont en partie contradictoires et parvenus eh partie d'une 
manière incertaine, en sorte qu'on ne peut ajouter, à beaucoup 
d'entre eux , que peu ou point de confiance. Je pense que c'est surtout 
le cas en ce qui concerne les compilations deWalchendorft qui con- 
tiennent des itinéraires et dès données sur la distance ou la longueur 
du ohemin entre l'Islande et le Groenland , parce qu'elles n'ont paru 
au jour que cent ans ou plus après que la navigation au Groenland 
eut cessé , et que l'on ne sait pas même d'où ces renseiguemens ont 
été tirés , quoique l'on dise dans un passage qu'ils sont écrits sur le 
récit verbal d'Ivar Bardsen, cité plus haut. On pourrait, avec plus de 
certitude, extraire des passages du LundnamabogehÇ 1 ) qui fût terminé 
au xiii* siècle , à une époque où la navigation était en pleine vigueur, 
lorsque les différens exemplaires de cet ouvrage n'étalent pas égarés* 

(*j Lé Landnama ( Landnamabogen) est un rapport sur la première 
population de l'Islande , qui contient en même temps une espèce de 
généalogie des descendans des premiers colons ; il a été écrit en lan- 
gue Islandaise Vers là fin du xm« siècle ou au commencement dus 
xiv* ; il est imprimé en islandais et en latin. D. L. R. 

.:. : 4 
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Après la dernière et malheureuse guerre que le Dane- 
mark eut à soutenir, des jours plus prospères parais- 
sant luire sur le pays, le roi actuel qui, avait partagé tout 
l'intérêt que la nation prenait à ce sujet, pendant qu'il 
n'était encore que prince royal , résolut de faire partir 
une expédition pour la côte orientale du Groenland. 
Plusieurs circonstances arrêtèrent néanmoins l'exécution 
de ce projet jusqu'au printemps de 1827, que ce prince 
ordonna qu'une commission se réunirait à Bregentved 
sous la présidence du comte de Moltke, afin de déterminer 
le mode à suivre pour exécuter l'entreprise qu'on avait en 
vue. On pensa que le moyen le plus sûr d'atteindre le but 
serait d'avoir un navire côtier et un bateau groenlandais 
semblable à ceux dontPeder Olsen s'était autrefois servi; 
et, sur la proposition de la commission, *le roi approuva le 
plan qui lui fut soumis et me chargea de son exécution. 
M. Yahl, jeune homme d'une activité infatigable et plein 
de savoir, qui avait fait déjà plusieurs voyages pour des 
recherches scientifiques sur la botanique, fut nommé 
naturaliste de l'expédition, à laquelle on adjoignit en 
qualité d'interprète un des employés de la direction 
royale de commerce du Groenland, avec un matelot 
pour servir de cuisinier. Il fut décidé que la navigation 
le long des côtes s'effectuerait avec deux bateaux de 
femmes (Kaanebaadé) montés par des Groenlandaises 
et des Groenlandais; et le point le plus septentrional 
auquel on devait s'avancer fut fixé au 6g° de latitude. 
Il me fut néanmoins prescrit, dans le cas où je trouve* 
rais des vestiges d'anciennes habitations k une latitude 
plus méridionale, de ne pas m'élever plus haut que le 
6y° et de retourner sur mes pas à partir de cette lati- 
tnde, afin d'avoir plus de temps pour examiner les rui- 
nes que j'aurais reconnues. On verra par ce qui suit que 
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jai été bien loin d'atteindre le but qu'on se proposait, 
mais on sera aussi convaincu, je l'espère, qu'il n'y a eu 
aucunement de ma faute. Lorsque je fus chargé de cette 
honorable mission, je résolus de faire tous mes efforts 
pour l'exécuter, quelque obstacle que je pusse rencon- 
trer. La fortuné me fut favorable et j'ose croire que mon 
voyage n'aura pas été inutile, quoiqu'il y ait encore bien 
des personnes qui , ne renonçant pas à leur ancienne 
opinion, n'abandonnent pas leur rêve favori de trouver 
sur la côte orientale l'ancienne colonie ou du moins des 
ruines qu'il m'a été impossible de découvrir. 

Le capitaine lieutenant Zahrtmann, directeur du dé- 
pôt des cartes de la marine et membre de la commission, 
me procura une collection d'instrumens nautiques, as- 
tronomiques et physiques convenables pour un sembla- 
ble voyage, et dont une partie était sa propriété person- 
nelle, ainsi que deux chronomètres appartenant l'un à 
l'amirauté et l'autre au comte de Moltke. On fournit en 
même temps à M. Vahl les instrumens météréologiques 
ordinaires, un baromètre de montagne, un microscope, 
un instrument zoologique et quelques autres. De ces di- 
vers instrumens je n'emportai avec moi dans mes explo- 
rations de la côte orientale qu'un chronomètre, , un sex- 
tant, un horizon artificiel et un bon compas azimuthal, 
la nature du pays que j avais à visiter s'opposant à ce 
que j'eusse avec moi des instrumens plus grands et plus 
coûteux. 

Les gravures qui ornent l'ouvrage sont faites ou 
d'après les croquis que j'ai dessinés moi-même daus le 
Groenland, ou d'après les modèles que j'ai apportés ici» 
Quant à la carte, la partie septentrionale de la côte oc- 
cidentale du Groenland entre le 68° 3o' et le ^3? de 
latitude a été dressée sur les mesures que j'ai prises en 

4. 
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1823 et 1824; et la côte entre le 62* et le cap Farewetl 
a été levée par moi en 182 1. Je ne puis répondre entiè- 
rement de l'exactitude de ce travail qui a été exécuté 
dans la dixième partie de temps qu'il eAt fallu pour faire 
quelque chose d'exact. Néanmoins comme j'ai de bon- 
nes observations de latitude, ainsi que des observations 
de longitude par le chronomètre avec beaucoup de 
points déterminés trigonométrîquement, il n'est pas 
probable qu'il se soit glissé des erreurs notables excepté 
peut* être dans la représentation de l'intérieur des gol- 
fes et sur la côte du continent entre Sermelik et Sevin- 
gnnersoak où je ne suis pas allé moi-même. La longitude 
de la colonie de Julianeshaab est fixée d'après une occul- 
tation d'étoiles , dont la correspondante fut observée à 
Àltona par M. le professeur Schumacher qui a eu la 
bonté de faire faire le calcul de l'observation. La côte 
orientale jusqu'au 65° i[2 de latitude est également le- 
vée d'après mes observations, tandis que la partie sep- 
tentrionale de cette côte est due au navigateur anglais 
Scoresby. Les autres parties du Groenland depuis Fré- 
derikshaab jusqu'à Egède Minde sont tracées, quant aux 
détails, d'après le journal de Gieseke tenu dans le cours 
de plusieurs voyages qu'il y a faits pendant les années 
1807 à 181 3. Les positions géographiques de quelques 
points sont mises d'après les observations de Ginge, 
Ross, Pickersgill, Egède et d'anciens navigateurs hollan- 
dais. C'est enfin dans le dépôt des cartes de la marine 
de Copenhague que la carte a été rassemblée et des- 
sinée.» 
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EXTRAIT 

D'une lettre de M. le baron de Derfelden de Hinderstein, 
relative à la publication de son ouvrage sur /'Archiptl 
Indien* 

a5 juin *835. 

M. le .président, 

Je prends la liberté de vous faire parvenir une lettre 
de M. l'amiral de Kr use ris terri, contenant le jugement 
de ce célèbre navigateur au sujet de l'ouvrage important 
sur le Japon que le docteur de Siebold est sur le point 
de publier, (a) 

L'opinion d'un marin et hydrographe aussi distingué 
que Krusenstern, qui lui même a visité le Japon, ne sau- 
rait être indifférente à la Société de géographie; elle 
prendra sans, doute au grand ouvrage du docteur de 
Siebold d'autant plus d'intérêt que l'empire japonais, 
cette Grande-Bretagne de l'Asie, fait encore, jusqu'ici, 
une lacune immense dans nos connaissances géogra- 
phiques. 

Je saisis cette occasion, pour entretenir la Société de 
mon ouvrage sur l'Archipel Indien. Des circonstances 
indépendantes de ma volonté, m'ont empêché jusqu'ici 
de le terminer; j'espère le finir sous peu. J'ai été obligé 
de refaire trois feuilles entières de ma carte, ayant reçu 
de nouveaux relevés hydrographiques des Célèbes et 
d'unepartiede la Nouvelle-Guinée par les lieutenans de 
marine Vosmaer et Bœrs, et récemment- de la part du 
ministre des colonies, une grande carte manuscrite en 
seize feuilles, contenant des détails sur l'intérieur des 

(i) Voir la traduction de cette lettre page 55. 
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terres de Bornéo , par le colonel Henrici. Ces détails 
confirment l'exactitude des parties levées par l'infortuné 
Muller dont la Société a reçu la carte manuscrite il y a 
quelques années, de la part du baron de Capellen, an* 
cien gouverneur-général des Indes orientales. 

Outre la carte générale des possessions néerlandaises, 
mon ouvrage offrira plusieurs détails sur une plus grande 
échelle, et contiendra ainsi la résidence ouest du Su- 
matra, Vile de Madura, les îles Keeling, Batavia et ses 
environs , la baie de Batavia, l'île Onrust, la côte nord - 
ouest de Bornéo, et la baie Datoe, par Muller; les grands 
lacs de Bornéo, par le même ; Pontianak et ses environs 
à Bornéo, le grand lac Labaya à Célèbes, la résidence de 
Ménadi, le golfe de Bond à Célèbes, la côte sud-est de 
Célèbes, les îles de Banda, Àmboine, Halmahera ou Gi- 
lolo, Ternate, l'archipel d'Orange-Nassau, sur la côte 
de la Nouvelle-Guinée, la rivière Dourga, etc , 

Vous jugerez, monsieur le président, qu'en donnantces 
détails à la Société je n'ai pas pour but une vaine gloriole; 
ma carte n'est qu'une compilation raisonnée, dont tout 
le mérite est la patience, puisqu'il m'a fallu combiner un 
grand^iombre de cartes manuscrites dressées à différen- 
tes échelles et sur différens méridiens, et qui se trouvaient 
en contradiction l'une avec l'autre. Mettre ce tout en 
rapport avec les relevés hydrographiques des Freycinet, 
Duperrey, Dumont d'Urville, La place, et avec ceux de 
nos marins néerlandais n'était pas chose aisée, et c'est le 
motif du retard involontaire qu'éprouve la publication 
de mon ouvrage ; mon but a été de me rendre utile à la 
science et non de faire une spéculation cartographique. 
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OPINION 

DB t/ AMIRAL DE KROSBNSTKRN 

Sur les cartes japonaises apportées en Euro • e par le 

docteur de Siebold. 

Monsieur , 

Je vous renvoie les cartes japonaises que vous avez eu 
la bonté de me communiquer, je les ai examinées avec 
le plus grand intérêt, et je satisfais volontiers au désir 
que vous m'avez témoigné de vous faire connaître mon 
opinion sur l'utilité que la géographie pourrait retirer de 
la publication de ces cartes.Sans entrer dans une analyse 
exacte de chacune d'elles, je remarquerai seulement ici, 
qu'en les comparant avec les cartes publiées en Europe, 
c'est-à-dire avec celles qui sont les résultats des travaux 
des navigateurs connus, je n'ai pu que porter sur elles 
un jugement très favorable. Non-seulement la„ con- 
figuration et les détails des côtes sont tels que nous les 
trouvons sur nos cartes, mais encore les longitudes et 
les latitudes s'accordent merveilleusement, ce qui est 
une preuve des progrès qu'ont faits les Japonais en astro- 
nomie. Cet accord a lieu principalement pour les côtes 
méridionale et septentrionale du Japon et pour la côte 
occidentale d'Iesso qui ont été levées avec beaucoup de 
détails et par un très beau temps, par la Nadiejda en 
i8o5 , ainsi que pour la côte orientale d'Iesso re- 
connue par Broughton. Seulement la longitude de 
Kunaschir diffère de celle que le capitaine Golownin 
a observée. La longitude de Nangasaki qui , dans ta 
carte japonaise est de 5°4&' à l'O. de Miaco ou iig°^i t 
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E. de Greenwich s'accorde à une minute près avec celle 
que le docteur Borner a conclue de plus de mille ob- 
senrations de distances lunaires. Ce qui prouve que la 
longitude de la ville de Miaeo, qui sert de premier méri- 
dien, avait été aeterminée très exactement par les astro- 
nomes japonais, (i) 

L'exactitude extraordinaire que Ton trouve presque 
partout, dans les parties où Ton peut établir la compa- 
raison avec les travaux des navigateurs européens, donne 
l'assurance que l'on rencontrerait le même degré de pré- 
cision dans les cotes qui, jusqu'à ce jour n'ont pas été 
reconnues: on peut donc au moyen de ces cartes rem- 
plir les lacunes qui existent encore en grand nombre, 
sur ces côtes, en attendant que quelque habile naviga- 
teur termine ce travail, ce qui ne paraît pas devoir arri- 
ver promptemenL 

Quant à ce qui concerne les cartes des ues Liqueo, qui 
sont données sur une très grande échelle et contiennent 
beaucoup de détails , quoiqu'elles perdent beaucoup de 
leur valeur, en ce qu'il n'y a point d'observations astro- 
nomiques , cependant les positions du port de Napa~ 
chiang et de la pointe nord de la grande île de liqueo» 
déterminées par les capitaines Hall et Beechey peuvent 
donner une échelle probablement assez exacte, et la 
ressemblance que Ton trouve dans la configuration des 
côtes de cette île avec ce" que donne le capitaine Hall, 
paraît témoigner en faveur de l'exactitude sur laquelle 
on peut compter pour les autres îles, quoique quelques 
petites îles vues par le capitaine Broughton ne soient 
pas marquées. 



(i) 1 35° 5©' E. de Greenwicb; sur ma. carte du Japon, cette rille- 
estpar i35°4q'. 
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Les îles qui sont situées au nord des îles de Liqueo 
jusqu'au détroit de Van-Diémen, et qui se divisent en 
plusieurs groupes, ont été vues de loin par quelques na- 
vigateurs européens, mais n'ont été examinées par aucun 
d eux. Il est à supposer que ces îles qui, dans le* cartes 
japonaises, sont données avec beaucoup de détails ont 
été tracées arec exactitude, ce qui fournit alors une ac- 
quisition précieuse pour l'hydrographie de ces mers. 

• 

La carte de Saghalien ou de Karafto, comme vous 
croyez que cette terre doit être nommée, est aussi très 
intéressante. Nous connaissions déjà, il est vrai, la cote 
de Saghalien plus exactement que les Japonais se Vont 
dessinée; mais il restait encore une lacune importante à 
remplir, c'est le golfe que j'ai nommé Liroan de l'Amur, 
dans lequel ce fleuve vient se jeter et qui n'a encore été 
visité par aucun navigateur. Cette carte nous fait con- 
naître l'embouchure de ce fleuve, et détruit le doute qui 
s'était élevé, non sans, quelque, fondement, sur l'exis- 
tence d'un canal navigable entre Saghalien et la côte de 
la Tartarie. Cette partie, ainsi que vous me l'avez dit, est 
donnée d'après une exploration récente de Manûa Rinso 
qui nous était déjàj connue. 

D'après ce court aperçu de ce que vos cartes contiens 
nent de nouveau, on sent combien il doit être important 
pour les géographes et les navigateurs, particulièrement 
pour les navigateurs russes, qui sont presque les seuls 
qui fréquentent ces côtes, de les avoir en leur posses- 
sion. Je suis dans ce moment occupé à préparer une 
nouvelle édition de mon atlas de l'Océan pacifique; 
mais la connaissance que j ai acquise des cartes japonai- 
ses m'engage à attendre leur publication, avant de faire 
paraître la nouvelle édition des mien nés r au moins pour 
l'hémisphère nord; et comme on a aussi intention en 
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Angleterre de publier un nouveau recueil de cartes de 
la mer du Sud, je suis certain qu'on y attend aussi avec 
impatience la publication de vos cartes. Il est donc à 
désirer qu'elle ait lieu le plus promptement possible. 
Suivant moi cinq cartes seraient nécessaires, savoir : deux 
pour le Japon, une pour les îles de Liqueo, une pour 
Iesso et les îles Kuriles du sud, enfin la cinquième con- 
tiendrait sur une grande échelle le détroit que vous nom- 
mez de Capellen, entre Sikokf et Nipon, le détroit de 
Mamia entre Saghalien et la Tartarie, et l'archipel de 

* 

Linschot. Il serait, je pense, très à désirer que ces cartes 
fussent gravées exactement comme elles sont, sans y faire 
la moindre correction. Celui qui ensuite aurait inten- 
tion de faire ce travail, devrait alors donner ses raisons 
et soumettre les corrections qu'il adopterait au juge- 
ment des hydrographes. 

En vous félicitant encore une fois du bonheur que 
vous avez eu de rapporter de si importantes additions 
aux connaissances bien peu étendues que nous avions 
sur un pays aussi intéressant que le Japon, permettez- 
moi de saisir cette occasion pour vous témoigner toute 
mon admiration pour le dévoûment et le courage que 
vous avez montré dans cette entreprise où, au risque de 
votre liberté et au péril de votre vie, vous êtes parvenu à 
dérober un trésor qui doit enrichir les sciences. 



Recevez, etc. 

la octobre iS34> 



Signé: DE K.RUSENSTERN. 



A M. le docteur Siebold. 



— ■♦ i ■ m mm 
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TROISIEME SECTION. 



Actes de la Société. 



PROCES-VBRBACX DES SÉANCES. 

Séance du 3 juillet i835. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le capitaine d'Urville annonce à la Société son dé- 
part pour Toulon où il va fixer sa résidence : en adres- 
sant ses adieux à tous ses collègues de la Commission 
centrale, il leur renouvelle ses remercimens pour les 
marques d'estime, d'intérêt et d'attachement qu'ils lui 
ont constamment accordées. 

M. le marquis de Baroi, membre de l'Académie royale 
des sciences de Turin, et qui vient d'être reçu membre 
de la Société de géographie, lui adresse ses remercimens 
et lui exprime en même temps le désir d'être admis dans 
la Société à titre de membre' donateur. Sa demande est 
accueillie avec empressement. 

M. l'abbé Manet fait hommage du premier volume de 
son histoire de la Petite-Bretagne et appelle l'attention 
de la Société sur la publication des deux derniers volu- 
mes de cet ouvrage, dont l'objet spécial est de traiter de 
toutes les communes de cette ancienne province sous le 
rapport géographique et historique. 

M. Jomard annonce que le roi vient de faire l'acqui- 
sition du plan relief de la route du Simplon, sur lequel 
il a été fait à la Société un rapport favorable : il profite 
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de cette occasion pour exprimer à la Commission cen- 
trale les remercîmens de M. Séné sur l'intérêt qu'elle a 
pris à son travail. 

Le même membre donne communication des résultats 
d'un rapport fait à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres au sujet de la valeur de l'ancien pied romain et 
du mille romain. Cette détermination résulte de plu- 
sieurs mesures antiques trouvées dans les fouilles d'Her- 
culanum et déposées dans le Musçç roypl de Naples. 
Le pied romain est fixé par la comparaison de ces di- 
verses mesures à 296 millimètres, 24 et le mille à 1481 
mètres, 20. M. Jomard se propose de donner connais- 
sance du rapport à une prochaine séance. 

M. Roux de Rochelle lit une notice générale sur les 
régions qui forment le bassin de la Méditerranée. Cette 
notice sert de préambule à plusieurs mémoires sur la 
géographie ancienne des mêmes contrées. 

M. d'Orbigny est invité à préparer une série de ques- 
tions pour un voyageur qui va se rendre au Chili. 

ML Jomard communique quelques détails sur la ré- 
daction du vocabulaire berbère dont s'occupe M. Dela- 
porte fils, et il pense que ce travail pourrait être pu- 
blié à la suite des vocabulaires de l'Afrique, insérés déjà 
dans le tome iv du recueil des mémoires. L'examen 
de cette proposition sera renvoyé à la section de pu- 
blication lorsque le travail de M. Delaporte sera entière- 
ment terminé. 

Séance du 17 juillet. 

m 

Le procès-verbal de la dernière séance est tu et adopte. 

M. le baron de Derfelden de Hinderstoân, membre de 
la Société, à Utrecht, adresse la copie d'une lettre de 
M. l'amiral de Krusenstern sur la publication du voyage 
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au Japon de M. le docteur deSiebold. M. Jomard fait ob- 
server à cette occasion que M. Klaproth donne ses soins 
à une édition française de cet important ouvrage, qui ne 
sera point une simple reproduction de l'édition alle- 
mande. 

M. de Derfelden donne ensuite des détails relatifs à 
la publication de la grande carte de l'archipel Indien, 
dont il s'occupe depuis plusieurs années. La lettre de 
M. de Krusenstern et celle de M. le baroi) de Derfelden 
sont renvoyées au comité du Bulletin. 

M. le général Bem, président de la Société polytech- 
nique polonaise qui vient d'être fondée à Paris avec l'au- 
torisation du gouvernement, dans le but de favoriser 
chaque membre de l'émigration qui désire s'assurer par 
son travail une existence indépendante, adresse les sta- 
tuts de cette association et propose l'échange de ses pu- 
blications avec celles de la Société de géographie. Cette 
proposition est accueillie avec intérêt. 

M. David, consul de France à Santiago de Cuba et 
membre de la Société, est présent à la séance ; il fait 
hommage de plusieurs plans , tant gravés que manu- 
scrits , savoir : Piano topografico del terreno compren- 
dido entre Orizava, Cordova, Jalapa, Veracruz, y la costa 
correspondiente; Plans de Tampico e% de la baie de 
Guantanamo : Piano del puerto de San-Diego de la Ca- 
lifornia septentrional : Piano del puerto de San-Blas en 
las costas del Estado de Xalisco: Piano del Puerto de 
Acapulco. 

La Commission centrale remercie M. David de ces 
intéressantes communications et elle renvoie les plans au 
comité du Bulletin. 

M. Warden offre à la Société, au nom de l'auteur le 
révérend Baerd, un ouvrage ayant pour titre: Descrip~ 
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tion de la vallée du Mississipi et guide des voyageurs 
dans les contrées de l'ouest. 

M. Jomard donne connaissance d'une lettre du doc- 

» 

teur Glot Bey, président du conseil de santé en Egypte, 
datée du 3o mai dernier et relative aux progrès et à la 
décroissance de la peste dans cette contrée. Il lit ensuite 
une traduction, due à M. Fresnel, 'de la préface d'un 
voyage en France publié au Kaire, en arabe, par le 
Gheykh Refa'h, professeur de géographie dans la même 
ville. Les motifs et les résultats de ce voyage considéré 
dans ses rapports avec la réforme et la civilisation de 
l'Egypte y sont exposés d'une manière intéressante. Cet 
ouvrage est renvoyé au comité du Bulletin. 

M. Roux de Rochelle continue la lecture de ses re- 
marques sur l'histoire de la géographie ancienne. 

MEMBRES ADMIS DANS LA SOCIETE. 

Séance du 19 juin i835. 
M. Eugène La Solgnb de Vaitclin. 

Séance du 3 juillet. 

M. Leclbrc, aîné, membre du conseil d'administra- 
tion de la Société pour l'instruction élémentaire. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séances des 5 et 1 9 juin i835. 

Par M. Manet : Histoùede la Petite-Bretagne ou Bre- 
tagne armorique, 2 e vol. (l'Armorique sous lès grands 
Bretons et sous les Français). 

Par la Société royale géographique de Londres : 
Journal de cette Société , première partie du tome v. 



(63) 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages , cahier 
de mai» 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales, cahier 
de mai» 

Par la Société Asiatique : Nouveau journal asiatique, 
cahier de mai. 

Par M. d'Avezac : Etats de commerce, de culture et de 
population relatifs aux colonies françaises pour i833, 
i broch. in-8°. 

Par la Société de Géologie : Feuilles 8 à n du 
tome vi de son Bulletin* 

Par l'Institut historique : Neuvième et dixième li- 
vraisons de son Journal. 

Par M. Henrichs : Archives du commerce , cahiers de 
mai et juin. 

Par M. d'Urville : Voyage pittoresque autour du monde } 
27' à 3 i e livraisons. 

Par l'Éditeur : Voyage pittoresque en Amérique, 
i5 e à 17e livraisons. 

Par M. de Moléon : Recueil industriel et manufactu- 
rier, cahier de mai. 

Par la Société pour l'instruction élémentaire : Cahiers 
d'avril de son Bulletin. 

Par la Société d'agriculture de la Charente : Annales de 
cette Société , cahiers de mars et avril. 

Par M. le directeur : Mémorial encyclopédique , ca- 
hiers de mai et juin. 

Par M. le directeur : 60 a 66 e livraisons de F Écho 
du monde savant. , 

Séances des 3 et 1 7 juillet. 

Par M. P. Jacquemont : Voyage dans F Inde, par V. 
Jacquemont, 3° liv. 
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Bar M. Bianchi : Dictionnaire turc-français ^ à l'usage 
des agens diplomatiques et consulaires, des commer- 
çai*^ des navigateurs et autres voyageurs dânà léLev&tit, 
par J. D. Kieffer et T. X. Bianchi, tome i° r , \ vol, in-8°. 
. Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales, ca- 
hier de juin. 

Par la Société des Missions évangéliqiies : Cahiers 
de juin et juillet de son Journal. 

Par M. le capitaine d'Urville : Voyage pittoresque au- 
tour du monde, 3a c à 35 e livraisons* 

Par (éditeur : Voyage pittoresque en Amérique, 18 e 
à ao c . livraisons. 

Par M. le ministre de la marine: Voyage de l'Astro- 
labe, Historique, 5e vol., a* partie. Hydrographie, i vol. 
in-4°. Zoologie, tome 4* — Entomologie, 2 e partie. 

Par M. David : Plan topographique du terrain compris 
entre Orizaya, Cordova, Jalapa, Veracruz et la côte cor- 
respondante, i feuille ms. — Plan de Tampico et de ses 
euvirons. ms. — Plan de la baie de Guantamamo et dune 
partie de ses environs, par AU Jaegerschmid. *835« ms. 
— Plans des ports de San-Diego de la Californie sep* 
tentrienale, et de San-Blas, sur te côte de l'Etat de Xa- 
lisco et d'Acapulco. Mexico 1825. 

Par le révérend fiaerd : Vue de la vallée du Mississipi 
et guide des émigrans dans les régions de l'ouest, I vol. 
in-8°. 

Par M. Manet : Histoire de la Petite- Bretagne ou Bre- 
tagne urniorique, 1 vol ifi-8 e . 

Par M. Huzard : Notes bibliographiques concernant les 
ouvrages du duc de Nardo sur la vénerie et la fauconnerie f 
in- 8°. 
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PREMIÈRE SECTION. 



XEMOIRBS, EXTRAITS, ANALYSES BT RAPPORTS. 



APERÇU 

» 

DES PRINCIPALES DIVISIONS DE LA SICILE >, 

Depuis Ici temps anciens jusqu'à la cofequétt normande 

Par M. N. des Vnosas. 



• 



La pins, gnode des îles de> la Méditerranée, la SicM% 
semble unir l'Europe à l'Afrique dont elle n'est séparée; 
qtje paries a5 lieues de mer qui forment, entre Je cao, 
Bois et» .le ç^piLtlybée, an vaste canal. Couverte ver* 1a 
nord et le nord-est de montagnes élevées dont la végé - 
tstiofi, est à peu-près identique avec, celle que présente 
sur la cote de Calabre la chaîne des Apennins, elle dé-, 

5 
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ploie au midi .tes rjcjjçs productions de la flore africaine. 
Les Cactus, les agaves y forint 1 i|t ilef fifties puissante» 
que dominent de hauts palmiers; mais, de même que sut 
les rives du continent opposé, la datte a peine à y mûrir : 
ce n'est qu'au-delà de l'Atlas que s'étend ce Beled-el- 
Djéridoiicrpîtayectot)te*asaveijr<5ettejB^ttB^ du désert. 
Ainsi placée par sa position géographique et les produits 
de^aon-soi entre les. deux, contineos qui enserrent cette 
partie de la Méditerranée^ la Sicile peut encore être en- 
visagée comme une limite naturelle entre l'Orient et 
l'Occident* En la quittant pour se.diriger à Test, on laisse 
la mœurs ét^frciviCftifont^ plus re- 

trouver, sur les terres où Ton abordera, que les coutu- 
mes, les usages et les langues de l'Orient. La ligne de dé- 
limitation fut quelquefois tracée dans îife elle- même, et 
Ton vit au neuvième siècle (i)4es quatre évêchés de Ca* 
tane, Syracuse, Taormine et Messine former un schisme 
en faveur du patriarche de. Gepf tantinople, tandis que 
le reste de l'île était demeuré fidèle aux croyances de 

V&Udtot.' » •' • - "•• :^. . /•- ; '\\- ■'/.»■- , m? 

CetJ«jejçre,plassique y do*u sa position .avait fait copune 
un point de rendez-vous pour les nations de 1 ancien 
monde, je lai parCtfùfûe dëtïk fdis'tfvècioin. J'ai aimé à 
suivre les traces de chaque peuple qui est Tenu tour-à- 
tour y apporter ses habitudes, ses arts, et doter sa patrie 
adoptive des monumens de son gén iè*pa r tic u lier. Beau- 
ac^^é^tolôfttim^ «ùrvivôWi cte^utiibie^ <kri*ifcies 
à> leur* fondateurs : Ici» ttUfèrfièsi des;Tw$lbdivtBS?iDfu«fe 
<f*es réete*' Jûei iui6k\i»çt\ireipiâi\¥qoGJ l té» temples tb» 
étatisy lé*limpiiUh&ti*s ëtoRomaii^ed^égadtes eçiJ 

' (i)'$iûs*ë;iàûcteté &o* ' RôeeHiy : pfeh>r tH^pStfu^jfiWttK* 
aftl Wl**xrtil ; ' •"* j A •>-'• * ». ri • » i *7'»i*'o^ »!) m V» ;. • ..» 
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vdf dte* constructions arabes et la tour, carrée du Rot- 
mand, épfcrs sur ]q même sol, disent hautement les vani; 
tés de ia puissance humaine 4 mais ce n'est pas leur seul 
enseignement: par. eux encore on apprend que la dç^ 
initiation de tel ou tel peuple a dû ,.s étendre de préfér 
rence sur telle ou telle province, et si les monumens 
ont disparu, si les terribles secousses du volcan on t. en- 
foui jusqu'aux derniers vestiges dune antique cité, son 
nom s'est conservé dans la mémoire d** hommes : on \p 
retrouve souvent dans un village bâti sur les.laves.quf 
la recouvrent et ce nouveau document devient unmnyeç 
précieux dictent! té. C'est sur J^ divisiodi^ 4p la-Sicile.i 
différentes épaques>et*urtoiit sous les Ajfttws* que j',ai 
essayé- de- rassembler .quelques notes*, Jfe serai- bref s*uar 
tout ice qui regarde I» géographie anrâetylei ; à des hom » 
mes pins habiles, à des plume* plu*e*eioées il opparp 
tient de tracer 1 histoire ai curieuse/ de la atigraûog d^a 

peuples** 

• Les premiers* navigateurs que les* tempêtes portèrent 
sur' lesleotes sauvages et inhospitalières de l* Sicile, r$t 
pandiitontftoobablement à leur retour les notion^étranges 
qpfridnmièrttotJitttt à la fable iioméfiique. des Cjplopefc 
Sara chercher ♦& approfondir, l'origine de ces façep dp? 
géants quit aousidtflwentf noms euibeUissaiwt; Les r4PM* 
des, Grées iHu^ewr* mut* *Ju> merveilleux*,, nou^ ; u^çv^ 
rons le témoignage des historiens unanime pour recon- 
naître les Sicaniens comme les premiers, ha bi tan s Je l'île 
q*i,pof0U*H,ak>rs le nom deSiçarçie^), Qu'iraient été> 
eomtàe le veut? Thucydide {*) f ' des cok>i>s, de llbérie 

(f ) Dtod. de Sic. lib. v, parag. 6, p. 334 de lVd. de Weisa). <p** 
nysd'Halic. lib. r, parag. xxu, p.<i7«fê l^édfttd'O&fDKfoiiikfol! \ < 

(*) ïhucyililib. vi;p.^|>. *6«, tt9«)èaie*»liut»*d0 V*à* <fe JH F. 
Didot. r '■<■.•♦ t 
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chassés de leur patrie par les Ligurien*, c'est ce dont il 
est permis de douter. Outre le témoignage formel de 
Dïôdoreet de Timœus (i) qui regardent les Sicaniens 
comme un peuple indigène, les mœurs de ces hommes 
renommés par leurs brigandages, leurs demeures creu- 
sécttHàns des Vallées incultes ne peuvent nous indiquer 
que deé hordes dans l'enfance de la vie sociale. Il fallait 
alors qu'un peuple fût placé plus haut sur l'échelle dé 
la civilisation; pour qu'il pût trouver dans ses vaisseaux 
un refuge contre la conquête et aller chercher une patrie 
au-delà des mers. Si tel avait été toutefois le sort des 
Sicaniens, ils furent bietftôt troublés dans leurs posses- 
sions nouvelles. Les Sicules, descendus dans les plaines 
dur Latium du haut des montagnes qui recelaient ces 
peuples primitifs connus sous le nom d* Au ronces, d'Os- 
qtfes et d'Âusoniens dont ils formaient eux-mêmes une" 
des ramifications (a), se virent attaqués par les habitans 
de l'Ombrie et repoussés. par ces rudes adversaires Ters 
)e midi de l'Italie d'au bientôt ils passèrent le détroit 
qui les séparait de la terre des* Sicaniens (3). D'abord ils 
se placèrent dans la partie la plus orientale, abandonnée 
peu auparavant par les habitans* à cause des éruption* 
de l'Etna; mais bientôt, de' fugitif?, devenus oppres- 
seurs, its : s*émparëreiit de la plus grande partie du ter-» 
jjtoirë'dés Stèaiiiens et les forcèrent à se retirer dans la 

r » 

* j * I * ' .1 ». * 

(i) Timœus ap. Diod. lib. V, p. 5, p. 335. 

(a) Constant, clé thematibus împef ii orientalis. Itb. n in tfeeni. Si- 
«tt. Scflin, ohap. vu, p. Si deî'éjl. Aid. Diod. t. PaseHi.de rebut si- 
enlif. poster. Decad. lib. i, cap. i, p. a 8a. Cluver. sic. Ant. lib. t, cap. 
», p.b8. "' -' " * . ;• • 

(3) Hellanicus Letbiosapl Dyon. i. aa* 
i Dfo&vl G. ftiicnli , StoFÏa cUgli, ant. pop. Ital toin* i # %{v64 et 
tom. », p. 38. , j 



partie occidentale et méridionale de Tîle (*). C'est là la 
plus ancienne division dont il soit fait mention dans* 
l'histoire, et encore cette division disparut par la con- 
quête que firent les Sicules de Tîle entière; les vainçv^ 
neformèrent bientôt plus. qu'un, seul peuple avec le$ 
vainqueurs et la Sicanie prit le nom de Sicile. Lorsque 
plus tard les Elimes descendant des Troyens (2), les Phé*. 
niciens, les Carthaginois , les Grecs vinrent tour-à-touij 
peupler les côtes, les sauvages Siciliens,, habitant au cen- 
tre de. l'île, se montrèrent, à tous les âges, distincts, par, 
leur race, des colons qui habitaient au bord de la mer. 
Ils parlaient un dialecte spécial et avaient transporté sur 
cette terre, comme l'observe M. Micali, quelques déno- 
minations de leur première patrie qui révélaient leur 
origine. C'est ainsi que, jusqu'au temps de Diodore, le$ 
lieux élevés et d'un accès difficile avaient conservé le, 
nom deSaturnia (3), appellation sacrée appartenant atuç 
époques mythiques qu'on retrouve dans ce qui npus,eç( .. 
resté des oracles sibyllins et que l'on peut regarder, di( 
Je savant Toscan, auquel j'emprunte cette observation, 
comme un document de la plus haute antiquité : \es ra- 
ces italiques, paraissent avoir cousacrç sqps ce porj^au^ 
temps les plus reculés, des sites montagneux et abrup- 
tes (4): aujourd'hui encore, les habitons d$ la Sabine 
appellent du nom dp polie Saturnio^l'une de leurs mon* 
tagnes. Sans doute la domination des Ellènes changea 



(1) Diod. lib. y. Stephan. Epitom. ap. Cluver. Sic. ant. lib. 1, cap. 

XVII. 

(a) Thucyd. 1. ti. Solin, chap. x. Silius, 1. xiv. Virg. «eneid. 1. v, 
Cluver. Sicil. Ant. p. 34. 

(3) Diod. ni. 61. Micali tout. I er , p. 69. id, p. 14. 

(4) Dcn. 1. 1, 34. 35. 
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les mœurs des'Skuiies, et, en adopt»m> les «habitudes 
d'une civilisation meilleure, leur langue prinftîûvevse 
perditpeu-à-peu; cependant jusqu'aux derniers temp*'du 
royaume syracusain les accens barbares de leur dialecte 
offensaient les oreilles délicates des Grecs (i), et; *i l'on 
y joint la langue punique parlée sur les cotes oecidema* 
les on verra que c'est avec raison que la Sicile a souvent 
reçu l'épithète de Trilinguis. 

Mais avant les colonies grecques, avant la fondation 
de Carthage, les navigateurs phéniciens, s'éiendant de 
l'est à l'ouest sur les bords de la, Méditerranée, avaient 
fondé dans l'Afrique septentrionale des places de cqm- 
meree depuis les confins de lu Grande-Syrte )usqu ! ai* 
détroit de Gades, et dans ce long réseau d'échelle* ou- 
vertes à leurs navires la Sicile n'avait pas échappé. à leurs 
projets d'e'lablissemens. .Dépossédé des îles de Ja Médin 
terranée orientale, repoussé de L'Asie «Mineure lorsque 
la tribu carienne et celle des EMènes se répandirent hors 
de la Grèce, empêché par les Etrusques de s'établir en 
Italie, ce peuple de marchands avait reporté toute son w 
activité commerciale sur les plages africaines, et le uap 
Lily bée, dans leur voisinage immédiat, lui *>ff naît < une 
station nouvelle que la fertilité du sol devait lui Tendre 
doublement précieuse. : i 

Il faut remarquer ici, ainsi que Ta observé M. Hçe* 
ren (2)/quon éprouve quelques difficultés à reconnaître, 
chez les auteurs grecs, s'il est question des Phéniciens 
pu des Carthaginois, car ces derniers sont la plupart du 
temps désignés par eux sous le nom de Phéniciens. 



> 



(t) Plato. Epist. oct. Dionis propr. et famil. totfci. m, p. 353. 
(a) Heeren, Polit, et comm. des peuples- de l'anttq. «om. «^ pc 46 
de la trad. française. 
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fotttéfbitf U e*t facile <fc comprendre qur, ç*ftttttom»ui 
Savions djt> ' le* TyrieBs Paient ^blis*e« 'Sicile talot* 
que Gitrtfragé notait pas T\èe f ou «que du mok>»>eUein)é4 
toit encore qu'une 'faible colonie incapable de?fot*le* 
des villes" à son tour r 1 Thuejrdlde^it positivement i« Le* 
« Phéniciens formèrent d'abord des établisbefnens'' sur. 
« les rivages de la Sicile et dans les petites; îles q*ii Kjm 
v .^oUinenir ; mais lorsque plus )ta*vJ l«i Giw virent 
«. s'y. établir (c'est-à-dire prèsvdëthoit, siècles avfiijt «ou* 
•j*re),..iU îse retirèrent, à JVlotya, à,Soioè&.*t à.Çafiqr*-, 
« wus (i). »Là JUseiaientalJiés^uXfË^e^.qMia^iue^ut 
fuéjçstr demeure à Erix, à Ege^te, à Efl*e)Ja» .C'est alors. 
que l'Atbé^n Théaçl&i ArchyasdeÇorynthe, *x r à leur 
exemple, d'autres générations de Doriez et,d'loni#iM * 
peuplèrent Je> côtes orientales de l'île et étendirent dans 
sa pl«*s grande pHrtie.Ja> puissant du nom grès. Leur 
colonisation «suwessive,. lefcirs;<gupi;*s 4e, ville > vj|]* 
centrant; daos le dwnainejde 'l'histoire* nous dirons seu- 
lement que les Carthaginois suivivent plus tard tes traces,, 
des Phéniciens, et leur, accédèrent dans les, possessions,; 
qu'ils avaient fondées» 

Depuis lors, jusqu'à Ja <Jf>ittinarittn romaine, ils, pe^ 
cessèrent devoir part à la politique tlu pays,; et Us Car-, 
tbaginoi* d'un coté , les Syraousajns. 4e loutre, rivaux, 
déclarés sur cette terre dont ils désiraient .«hacun W> 
pà&session 'totale, se ; firent» Une guerre continuelle pepn 
dant laquelle l'étendue de leur teçri toi re changeait» sui-* 
Tant .Tissue: de chaque combat. . Ce^emlant ,4çpjvis,,lp } 
traité de paix conclu en trele^ deux puissances, l'an ,3^3 , 
avant J.-C. , le fleuve Halycus (2}, aujourd'hui Fiume 



(1) Tbucyd.Lrt. ». .. 
(») Diodore. n , p. 5o3. 



PJaiani, qui prend sa source da«6 la partie pyianulech? 
mont Qui&qukia, à quarante mille* de Palenpe» ei,v& se 
jeter dans la mer d'Afrique, non loin de Girgepte, servit 
de limite aux deux empires, en, sorte que cette division 
donnait aux. Carthaginois la partie occidentale du trian- 
gle formant à-peu-près le tiers de l'île, et accordait le 
reste aux Syracusains, 

Plus d'un siècle après cet événement, les Romains por- 
tèrent leurs arme» en Sicile : dès- lors les deux puissan- 
ces, rivales comprirent qu'elles avaient tout à redouter dé 
ces. nouveaux guerriers : elles s'allièrent, et, sous le rè- 
gne de Hiéronyme, convinrent de partager d'une ma- 
nière plus égale un empire prêt à leur échapper (i). 
Deux fleuves marquèrent les nouvelles limites : souvent 
confondus sous le nom d'Hi mère ils prennent tous deux 
leur iource dans les monts Nébrodes, aujourd'hui monts 
Madoniè, à une très petite distance l'un de lautre puis-v 
qu'il n'y a que la ville de Polizzi qui les sépare. L'un, 
d'eux, FHftmère méridional court au midi, se jette dans 
la mer d'Afrique^ près de la ville d'Alicata et porte le 
nom de Fiume d'Alicata ou Fiume Salso, nom qu'il doit 
à la s ^veur salée dont s'imprègnent ses eaux en passant 
sur des mines de sel gemme très abondantes dans cette- 
partie de la Sicile .'l'autre, 1-Himère septentrional, va 
sous le nom de Fiame-Grande se jeter dans la mer Thyr- 
rénienne, entre la ville de Termini et la Rocça délia 
Roccella. De la proximité si grande des sources de ces. 
deux fleuves, est née l'opinion erronée, adoptée par Si- 
lius Italicus, Stésicore, Strabon, Pomponius Mêla, So-. 



(i) Tite Live livre utc de la troisième décade. Fazelli de rébus si- 
ciilis, p. 434. 
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fin (i) et* beaucoup d'autres, que le fleuve Himère, sor- 
tant d'une source unique placée dans les monts Nébro-i 
des, s'écoulait, moitié au sud, moitié au nord, ses eaux 
étant amères dans la partie méridionale de son cours et 
très douces dans celle qui s'écoule au septentrion. 

Gomme ta division à laquelle nous voici parvenus 
est naturelle, comme elle part du nœud de montagne 
qui ferme au centre de la Sicile, le point de partage des 
eaux, et qu'elle délimite dans des proportions assez éga- 
les l'est et Poucet par la ligne que triice le cours des deux' 
rivières, son influence s'est* long- temps fait'sentir. Long* 
temps après que les ' Carthaginois et les Syracus&ins 
avaient courbé la tête sous le joug de Rome, deux- ques- 
teurs (2), dont l'un résidait à Lilybée et l'autre à Syracu- 
se, gouvernaient chacun, au nom du peuple roi et sous 
les ordres d'un préteur, l'une des deux provinces que. 
divisait l'Himère. 

Nous passons rapidement la période romaine, laissant 
Pline (3) nous dire en détail quelles étaient les villes 
qui prenaient le titre d'alKées, quelles étaient celles qui 
étaient franches, celles qui étaient colonies, celles qui 
étaient de condition latine. Qu'il nous suffise d'observer 
qu'au milieu de ces différences de privilège, Ta division' 
en deux provinces se perpétua jusqu'au jour ou, échap- 
pant à l'empire grec, la Sicile passa sous la domination* 
des Arabes. Nous ta retrouvons aussi 'dans les divisions - 
ecclésiastiques qui peuvent seules» nous servir de guide 
lorsqu'au temps de la décadence de l'empire, les domi- 
nations étrangères, se succédant en Italie et en Sicile, 
«. • • < 

(1} Sil.Iib.xiv.Stesicbor.ap.Vib.sequest.p. 193. Pomp.Mela,lib. h, 
cap. v. Solin. cap. x. Strab. vi, a, tom. 11, p. 344 de la tracl. franc. 
\i) Gic. act. a, in Ver. 
(3) Plin. hiit. nat. lib. ni. cap. vin.' 



piyelaien^^M^jlertr^ceg que le colosse fo^a *?9ih 

}wiW*mes mM terre, ,..,,...,_. 

y ^Syracuse, Xaoïmwne, Catane et Pal erme sont \ts ,p£e+ 

.,jnjer$ evec hés dont il soit fait mention en Sicile (i)î^f^ 
reporte |eqr fondation jusqu'au premier siècle de 1 ère* 
chrétienne. Plus tard on y joignit JUIybée, JVleftsjne, 

, Agi'iger\te 4 CefaJù, lecara, ^ujourdUui.Çarini, Ljep^tjuw, 
Tyndaiis, Plusieurs de ces évéeliés sont aujourd'hui .de 
sjnipjes cures, d autres qui u ex is j aie#* pa$ encore e#is- t 

... t*?nt a présent, mais ce qu'il est curieuç de cçwsf auer.ç e&V 
à-pfopps des; juridirtions ecçlésiastjqutfSy k, 'nation 

, foi te, par Je? pape*, de l'antienne division en deux^prp- 
vinces. Saint- Grégoire écrit a,u diacre Pierre (9.) ;ilme 

. suffît, d'avoir, pour, 1 administration c}u\ patrimoine pie 
l'Çglise. en Sicile, noiu.njé un gérant à votre place. dans la 

t province dc.Pidernie, je,niVn rapportée vos soins pour 
ce qui regarde la province de Syracuse. Df^niême.il. j 
j9Tajt?a]op$ dçux nietropo^s seulement au lieu dejtrois 
qui çxisjent a^jjourdhui : lime celait païenne, l' autre 
Syracuse,; on, peut, d'après cela ooujexjurer avec que^ 
quç proDabilité, que les évêchés ai lest q* e& deux Hi mè- 
res, c est,-à dire i «elalù, Tyudaris,.]Vlessine, Taprmjqe , > Ça*. 

, tajieet keomium étaientsufïragans de l'église de Syraru^e, 
tandis que tous les autres relevaient de l'évèquede Pater- 

. me. J'ai . déjà dit, d'après Pirri, comment , alors que. 

. l'Eglise d Orient copjmençait à se déiacher clç lajujorHe 
du . saint, siège, quatre évêchés Je Sic^c, situés jrtans^Ja 
partie orientale,, et par conséquent en cputact bi^n plus 

direct avec les Grecs de C^nstantinople. eniachés d!M* 
résie, renoncèrent à l'obéissance due au souverain pontife; 



. #' 



(1) Pirri. not. ecclés. Panorm. Sic. sac. tom, i rr , p. 9. 
(4) Greg. Pont. Epist. 3o. 1. ni. 
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«s -les twcfioirestdes ArabôSy4«^rs projTèv^W^aMi-t 
quêtes «nireot ^>i«Dlai &n .à toute, dkcussîouâljéulffgiqtte, 
et pendant plus .dp deux. siècles 'la religion, çipréti^ane 
ne se conserva pour, ainsi dire .que par ,*jugoW,)au 
milieu des infidèles. , • ' o 

.Cette époque de domination arabe *e$t ex trêa>em^nt 
impartante pour thistoii>e géographique ide )a,£jcjje. 
Josque4à les détton>inaikms' de .la - géographie aïKÛanoe, 
qu'elles fussent d'origine sicule,- grecque au punique, 
s étaient religieusement conservées : que. Les. villest tus- 
sent debout ou couphéeSf sur la «erreyi^wr nom.n'ilvfttt 
pas péri et l'habitant disait, «p 'passant prés, de .leurs 
murs renversés : voici Gela , IhÎQ^Mnj^r ouivilops. Maia 
avec les Arabes, ees noms prennent des foro*es .totues 
nouvelles, la nomenclature entière est. changée* Je> ifun 
dirions se perdent et quelques siècles phts. ta*di«ejir£sf 
plusqu'à I aide de-minutieuses investigations,, d'iftgénjtffix 
rapprochemens, qu'on rend leurs véritables )Kn*i$»aur 
mines des cités Ibndées par la Grèceou Garcthagea 

Au milieu de ces difficultés, .la • pénurie de «lûrçu-* 
mens -historiques -et 'géographiques, relatifs à la* péi iojJe 
arabe , se fait vivement sentir. Quelques pages , de J$o- 
vaïri (?), quelques passages» dam juanitacidi de )a,Btf*LipK- 
thèque; de Cambridge faussemeoL attribué/ au patriarche 
EuCyehitis (2), quelques fragfuensd'Àbouifeda^ emprun- 
tés pour la plupart *«Sckehab Eddin (3) et une deficcqn- 



(1) Manusc. 70a et 70a A. de la Bï"bl. roy. trad. franc. dè'M. : Caus* 
•in de Perceval, jointe aux voyages en Sicile par M. le" baron de 
Riedesel. 

(a) Kitab tarikh Djeziret Sikliet. Chronicon insulse Sicifiaeema- 
nuscripto codice Bibliotbeeae Cantabrigiensis a. J. B. Caruso editum. 
(3) Abulfed» annales Moslemici, toi. 1, p. yïii: et passim." 
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lion d'Edrisr (i), voilà toutes les ressources gui peuve»t 
éclairer l'histoire de cette curieuse époque. J'avais es-s 
père, d'après une phrase de Novaïri, trouver dans cet 
auteur un document géographique qui eût été bien pra 
cieux : en effet il dit en commençant le récit delà con* 
quête de l'île par les Musulmans : «Nous avons déjà. 
« parlé de la Sicile; déjà dans le premier volume de nos 
« œuvres, à l'endroit où nous traitons des îles, nous avons. 
« décrit ses fleuves, ses. fontaines, ses fruits, ses arbres, 
« ses plantes et les villes fameuses qu'elle contient, (a)* 
Malheureusement je n'ai pu, malgré mes recher.cjiçs f 
retrouver le passage auquel Novaïri fait allusion,: la Bi- 
bliothèque royale, si riche en manuscrits, arabes, ne poa-s 
sède pas les œuvres complètes de cet auteur; elles n'exisr 
lent qu'à Leyde et parmi les volumes dépareillés que 
l'extrême obligeance de M. Reinaud m'a mis à même de 
consulter, je n'ai pas découvert le traité des îles dans le* 
quel l'auteur a placé la description qu'il annonce. 

Quoi qu'il en soir, par l'examen attentif de la nomenn 
clature actuelle des noms géographiques en Sicile, par 
celui des anciennes chartes normandes qui contiennent, 
avec bien peu d'altération les noms arabes, et par la 
comparaison de ces documens avec les textes orientaux 
qui nous restent, il est possible de déterminer, jusqu'à 
un certain point, quels sont les lieux qui, lors de l'occu- 
pation des Musulmans, ont seulement reçu .deux ua 



(i) Sicil» descriptio ex geographiâ Nubiens! desumpta arabicè et 
latine, oper. et stud. Rosarii Gregorio. 

La même description traduite en italien par Domenico Macri et 
annotée par Francesco Tardia, de Païenne. Opascoli di Autori sici- 
liani, tora. vin, p. 977. 

(9) Man. arab. de la Bib. roy. 704. A. 
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non* altéré de leur nom primitif, et quels août oeux qui, 
par leur forme franchement arabe *t par leur significa* 
tion, indiquent qu'ils sont la création de ces nouveaux 
Conquérons. 

On remarque d'abord que peu de noms grecs ou pu* 
niques sont restés intacts, et presque tous ils appartiens 
lient à des villes importantes : tels sont Pajerme» Messi- 
ne, Catane, Syracuse, Agrigeute, Cefalù, Matzara. 
D'autres ont été légèrement altérés par les Arabes, puis 
par une altération subséquente sont devenus l'appella- 
tion moderne : c'est ainsi que Drepanum est devenu 
Tarapanisch («), puis sous les Normands ïrapani ; 
qu'Enna est devenu CassarJani (a) actuellement Cas* 
tro-Giovanni. La troisième classe de noms est celle 
qui diffère totalement du nom ancien ; ella est 
très nombreuse et s'applique de préférence aux ac- 
eidens de ta géographie physique , tels que monta- 
gnes, fleuves ou promontoires; Pour n'en fciter que 
quelques exemples, l'Etna s^est appelé Djebel -el-Nar (3), 
la montagne du Feu, aujourd'hui Monte-Gihello. Le 
cap Plemtnirium (4) au sud du grand port de Syracuse 
est devenu Ras-el-Khaimr ou le cap des Porcs, le Prq? 
montoire Phalaorium, Ras-el*Kelab ou le cap des Chiçgg 
à présent Rasicalbo (5), le fleuve Himère fut ik>iuip0 
Nahai*+d-Mtfh (»6) ou la>miè!re.du Sel, marôtenan t Jftui 
me»Salso» * ( » , 



* «• 
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(i) Geog. Nub. ap. Ros. Greg. p. 1 i£. 

(a) Cbrôriic: CaritaB. id. p. 4».' 

<3) El~Harawj, tbet#a?elsof Ibn fcatout*fev*thelley,S4ii«9. Noie 
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*# ntttas r*«fc'â merttiohrier mafcrfebaiH! les todiifr don* 
la 'Signifia tien chez les Arabes^ indique uns réunion 
d ; ftfttifr!fttifatîS* et parmi lesquels, lorsque aucune trace de 
ruines anciennes, aucun souvenir historique ne. vien* 
rteat «démentir cette conjecture, on peut supposer que 
doivent se trouver les lieux fondés par ces dominateurs. 
Les* rnots' emportant en Arabe -l'idée d'une place habitée 
é€* l fc*rvhnt à former des noms de lieux.se trouvent au 
Tt0mlÀ*ede quatre en Sicile': Rahal v Menai!, Calait et 
Cassa r.' Les d'eifx premiers indiquent • un « lieu de station 
toffchaqne-soir la voyageur descend pour y poséer la 
nir!!*, puis le lendemain continuer son voyage; Je» deux 
derriieré, des places fortifiées, dea châteaux, principale* 
ment sittiésafn haut des montagnes. C'est ainsi que- Mem 
iîlM-Emir, aujourd'hui JMisîlmeri signifie U» station de 
l'Etirir, Ruhâl*ès~Selam la station du Sahit, Calfta*»Fiâti 
ntàifr tenant Cdatafinii, le château d'Euphémius, Casser* 
Htfùbi, le château Nubien, aujourd'hui CasCel Nu evm< 
Pfostyue tous les lieux dont le nom commençait par Ra^ 
bal et Mentit n'existent plus ç ceux qui sont encore de» 
boutf, tels* que Misïhneri, Roalbuto et, quelques autre* 
S0n> de siuvplvs villages : tas tierce àrf Contraire^ deèit'te 
titàttt commCnrepaT CrUaat et Gns&try quoique bien oloin* 
lNMrtb¥èiïx 1 qne les précédent si. à lattledes/anciens-do* 
cHihtans'ttW ci* 'dresse »4ïhc liste 'convpnrativty' se trouvent 
en bien plus grande proportion encore existant stirvte 
sol. Ils indiquent en général (les. villes de J mi sienne or- 
dre bâties sur des hauteurs y telles sont Cal Umis^eUa, 
Caftagiilone} (SalttCTilïett.vCaltàb^toEta-e* biea d'4f Dires. 
La conséquence naturelle qu'il semble qu'on puisse tire* 
de ces observations, c'est que les villes de prcmjer ou 
cVî wxpnd or^>ea Sicile s^ru d^frua^ûo^gre/^epu 
punique, et ont pu seulement ressaisir sous les Mu$ul J 
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WsAetoi peïâàes èobiï \e fVwble gôuVeVrtetfiefit oV*Gbtt- * ' 
sttfntino£te* ,! tèi ^onquéranS-h'aiurafeTir gfeère' fondé J 
que dies'pt&CeV forte* et dés lieux de sration> du : de* 
tatftatidiïsiitôtèeb. ' * '' "■ " ' ' ■' ' '' ■ ' ■" ' "* ' 

fettécherdâiWi értsu^ airtsiqtre l'a faille éharbitié '* 
R^rk)iG^gorrb>de f^afeHiie < i), quels sôrit les yoirftà ' 
<le T £îte>(*b tes'tfofiris'iïe forme arabe se rencontrent enf ' 
pki^Tgtrand^qBïïtïlrie; on trbxiVéra que c'est le Val àé 
MaMar^i, cVst-à^d^ la partie carthagfrroise, deveHue 
«ods !es r l*oiwabis \# province P&roamitrtiite/' La raisotf 
i^ceftm est facile- & £ottfcevoîr; Lés 'Arabes cointfte'Ièi ' 
€arth«giwôi8'péwë<yèretrÉ ^tt Sic>ilfc pa* l'Afrique ; le cap 
yijfbrfefiix^n^ts^aréq'iïepïir' quelques iWliës dé'rraerV 
W'ftjr^nî^fewbfel pW'esquH'âvofainent ddntieVMii- * 
ânknnns s'emparèrent 5 doli^rd." Déjàf'depuis'Iotig-teTtifWl ' 
ils éttkîent»»wîtrês de Mttttara îer dé P« tarm*; q[u*à iWt L 
defa Si^ tes»G^ecs w tefittiefiteitcdre-danS'S^a^îse/bu 
ilsflBtnteiiirà jtotft&idês secours que -pouvait' létii* envoyer* 
Vvmpef* >u& cTOrrem^ La f lutte ttotre-'les dèufc 'Itâtfatitf l 
apné;duHs p%>d\in siècle, pendant* cette iéfigu-èsuf t$ } 
i'é^^s^s^rU^^xi^p^Up^S^^^fèTi^ s ? elffifcèî 'etiPchà^ 
que jout^ngfteficiMl#$&ttWd^iifâl^' VKii^ joWYHf\dh$ v 
traire les conquérons s'y fortifièrent davantage. 

Une fois maîteesodç^&Sicfle^mi&ef^ 
M&iÊ#&à^âpW*9 rft^i»éfir^>âs :> £énSêWëf Furfftin 
qui leur eût ete nécessaire pour garder une conquête 
qui leur avait tant coûté. Des révoltes éclatèrent et, 
dans le récit de ces révoltes, nous trouvons l'indication 
première de la division en trois vais, division qui, de- 

r 

(i) Beriim Arabicarwn. que ad historiam Sicuîam spectnnt, am- 
pla collectio, auctore Gregorio PalermitAno, p. ?a3. 
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puis Ws y a remplacé le partage en deux provinces ri long i 
temps maintenu» G est encore Novaïri (x) qui, sous ce 
rapport, est notre guide. 11 nous dit qu'au milieu de& 
troubles qui agitaient la Sicile, le gouverneur dis Par 
terme ayant été chassé, le Raid Abd-Allah Ebn-MeiM 
kout s'empara de Mazzara, Trapani, Sciacca, Marssda; 
AU-ben-Nimat de Castro Giovanni, de Girgenteetdd 
Castro-Nuovo; Ebn-Temama, de Syracuse et deGatane, 
C'est à laide de ces rivalités que Roger et ses brave* 
Normands chassèrent les Musulmans de cette terre 
qu'ils avaient occupée plus de deux siècles, mats leur» 
traces y sont empreintes de toutes parts. La figure ba* 
sanée* l'accent guUq rai, les gestes animée daSiçilieh iri) 
diquent le mélange du sang arabe. Si le sol qu'il habiti 
participe à là-fois, de l'Europe et de l'Afrique* de XQ4 
rient et de l'Occident, ses habitudes, ses usages offrent 
la même analogie entre les deux races que son île se* 
pare. La Sicile,, je crois, pourrait choisir pour emb 
blâme de son histoire et de sa position ces: monnaie* 
trouvées à Païenne, comme nous le raconte Gian J?ra&4 
cpsco Abela (a), et qui, d'un côté portent gravé ULtémofft 
gHflg e f.<k la foi musulmane: UrCy a pas iTaA tré. xDm fe 
qu&DieUy de l'autre la croix symbole du chrétien. >j •■«..-> 
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VOYAGE 

©ANS ^INTÉRIEUR DE LA GUYANE GENTRALE , 

de septembre i83i à juin i83a, 

Par M. Adam db bauve. 
■Suite, (i) 

Le I er février, Soterio étant prêt, nous partîmes à huit 
heures du, matin de cet établissement situé sur le Cou- 
ouvia. La rivière varie du S. au S.-E.-S.-S.-O. O. A dix 
heures , elle se trouve courir O. N.-O. Enfin:, à deux 
heures, elle est couverte d îlets considérables et courant 
ça et là, se répand dans un espace de plusieurs lieues ; 
plusieurs fois, nous fumes obligés de passer le canot 
par dessus des mornets ; à quatre heures, nous nous ar- 
rêtâmes pour coucher en tête d'un îlet N.-O. 

Le 2 jufcqu a midi, nous continuâmes notre route en 
poussait souvent notre canot par terre; enfin la rivière, 
quoique toujours couverte d'îlets reprit une largeur et 
une profondeur suffisantes dans ses diverses passes. Le 
nombre des îlets diminuait, et à^ quatre heures nous fî- 
mes halte dans un endroit où le Rouapira, partagé en 
deux par un îlet est dans les deux passes obstrué de 
rochers. 

3. Route S.-S.-O. S.-0. A deux heures, Soterio me fit 
observer l'embouchure de Cououva, située O-.N.-G. A 
trois heures, nous arrêtâmes sur un établissement où se 

{'*) ^oy. te Bulletin de juillej , page ai. 
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trouvaient seulement trois individus; ils vivaient ainsi 
isolés et n'avaient point de canots. Cette famille se com- 
posait d'un homme déjà âgé, sa femme et leur fils. 

Le 4, la rivière se trouva assez saine. Le 5, elle est en 
tièrement dégagée; j'estime à trente lieues la route de 
ces deux journées ; à quatre heures, nous vînmes cou- 
cher à l'embouchure de*Piraouëri située S.-S.-E. J'avais 
reconnu la tête de cette rivière, le 3o décembre, à envi- 
ron deux lieues de l'établissement abandonné, que j'ai 
signalé comme propre à servir de dépôt et de centre 
aux opérations de l'expédition. 

Le 6, la rivière depuis huit heures jusqu'à midi est 
-bordée de montagnes élevées qui se prolongent dans le 
S.-E. Elle court S.-O. O.-S.-Ô.-S.; à deux heures elle est 
couverte d'îlets, et à trois heures nous nous arrêtâmes 
en tête d'Un saut considérable nommé Tauourouassou* 
Le lendemain, commençant à le descendre dès six heu* 
res, ce ne fut qu'à neuf que nous parvînmes au pied, 
tant les passes sont difficiles. A midi se présente l'em- 
bouchure de la rivière Hiachioundoua au S. La route va- 
rie du S. S.-O. à l'Ô. Nous fîmes halte à cinq heures.au 
pied d'une barre considérable. 

Le 8, continuation de barres et d'îlets. A l'O. S.-O. est 
située l'embouchure de Chayeralli où nous fîmes halte 
pour déjeuner, à dix heures. A quatre heures, j'arrivai 
sur un établissement. Plusieurs canots couverts de ten* 
defets que j'aperçus au débarcadère m'annoncèrent là 
présence d'un blanc : en effet, mettant pied à terre: je 
fus reçu avec une politesse étrangère aux lieux ou je me 
trouvais et que j'appréciai d'autant plus vivement que je 
m'y attendais peu, par un homme dont les manières 
annonçaient un éducation différente de celle des Brési- 
liens du commun. Sans m'interroge? sur le sujet ni le 
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but de mon voyage, il fit transporter mon bagage dans 
sa tente «t fit servir des rafraichissemens qui m'étaient 
inconnus depuis long-temps. Je lui dis que je m'occu- 
pais d'histoire naturelle et que mon voyage avait pour 
bot l'exploration de la Guyane centrale. Nous fûmes 
bientôt d'autant plus à Taise que, parlant; du "Para, je 
me trouvai connaître particulièrement plusieurs per- 
sonnes alliées ou amis de M. Hilario Feireire da Gruz, 
et j'avais même eu des relations avec son père, colonel- 
gouverneur de Mâcapa, chez lequel j'avais logé lors de 
mon voyage à Marajo où il se trouvait alors sur son ha- 
bitation. M. Feireire da Gruz, Brasilien zélé, s'était mon- 
tré dans tous les troubles du Brésil; son fils, attaché au 
parti de l'empereur, se retira au Para lors de la dernière 
révolution. Bientôt ne s'y trouvant pas en sûreté il ré- 
solut de mettre à profit ce temps d'anarchie, et dé tra- 
vailler à réparer sa fortune. L'intérieur, en lui offrant 
plusieurs moyens de la rétablir, lui assurait en même 
temps un asile. Voulant reconnaître cette rivière, que 
les Brésiliens appellent Jary>\\ était venu jusqu'à cette 
hauteur et il s'occupait à faire faire du couac pour ses 
gens qui étaient à quelques journées plus bas ou ils ar- 
rachaient de la salse. L'intention de M. Feireire était de 
remonter jusqu'aux sources du rip de Jary. Cette ri- 
vière, à l'embouchure de laquelle est située la ville de 
Mazagaau n'avait pas encore été remontée; les sauts et 
lés barres dont elle est obstruée avait rebuté ceux qui; 
les premiers, avaient essayé d'y pénétrer. Les renseigne* 
mens que je donnai à M. Feireire le déterminèrent à ne 
point pousser plus loin, mais il m'engagea vivement à 
venir avec lui, me promettant, pour me déterminer, de 
me fournir les moyens de retournera Oyapock par mer. 
Son ton de franchise et sa politesse me prséageait un 

6. 
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voyage agréable et surtout les connaissances que fêtais 
à même d'obtenir sur cette partie de la Guyane, me firent 
accéder à ses propositions. 

Retourner sur. mes pas m'eût été très pénible, mon 
séjour dans leHaut-Oyapock devenait impraticable, man- 
quant des objets nécessaires pour traiter avec les In- 
diens, était même inutile. Le but de ma mission était 
rempli en quelque sorte, puisque j'avais trouvé l'endroit 
propre à servir de <œntre à l'expédition dans une 
situation beaucoup plus propice que je n'eusse pu 
le créer moi-même. Les établissement que j'ai signa- 
lés étant abondamment pourvus de vivres et des in- 
strumens propres à les manipuler, M. Feireire n'at- 
tendait désormais que le chargement de ses canots pour 
descendre; son couac se trouvant prêt nous nous remî- 
mes en route le n. Son canot était très commode, je- 
tais surpris de la grandeur de cette embarcation et je ne 
pouvais concevoir qu'on pût la manier dans les sautsç 
mais bientôt je reconnus que les Brasiïiens n'avaient 
pas perdu leur ancienne méthode pour employer toute 
la force des Indiens» Un Indien est engagé pour tout le 
temps que doit durer une expédition sans préciser le 
terme. Le capitaine en répond et garde un de ses en- 
fans en otage, il reçoit en marchandises la valeur d'un 
testaoh par jour (n s. et i 1.) dont le tiers est affecté 
au capitaine qui est obligé de maintenir au complet le 
nombre d'individus engagés et de les remplacer, s'ils 
viennent à mourir , ou de payer leur journée à raison 
de la même quantité de salse, si c'est de la salse qu'ils 
récoltent ou de tout autre objet. Pendant le temps de 
son engagement l'Indien doit être exact à son service. 
Tous les engagés de M. Feireire étaient des environs de 
Mazagaon, il avait dans le bo s 90 personnes et il achetait, 
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en outre, de la salse des Tamoconcos^ nation qui habile 
la rivière de Carapanatouba et la tête de Moucourou, 
où nous nous rendions. Nous descendions le Tary avec 
rapidité , partant à trois heures du matin,, nous nous 
arrêtions à onze jusqu'à deux, et nous, faisions de nou- 
veau halte à quatre heures. La rivière est libre à quel- 
ques roches près, et varie du S. au S.-S.-E. S.-S.O. S.-0. 
0.»S «O. Le 1 5, nous arrivâmes à l'embouchure de Jeni • 
pocko. M. Feireire expédia ses canots chargés de couac 
et «pus demeurâmes avec son embarcation et une petite 
pirogue dépêche. Cette rivière est habitée par les Apa- 
marigues^ nation qni défendit long-temps son indépen- 
dance et son territoire contre les Portugais. Obligés de 
céder ils s'étaient retirés en ces parages depuis environ 
quinze ans-, et maintenant on ne* connaissait ni leur 
nombre, que Ton présumait considérable, ni leur ma- 
nière de vivre, personne ne s'aventurant chez eux, leurs 
voisins même ayant avec eux peu de fréquentation. Ce 
que M. Eeireire m'avait appris de cette nation m'avait 
donné grande envie de la connaître; lui-même eût vive- 
ment désiré de la visiter, un motif plus puissant que la 
curiosité lui faisait désirer de reconnaître ces parages, il 
était décidé à y pénétrer avec une centaine d'individus, 
mais ce ne pouvait être cette année. Ayant vendu à 
M. Feireire un de mes fusils 100,000 reis (562 f. 5o c.) 
je lui demandai quelques marchandises, sa petite piro- 
gue, deux de ses Indiens et je lui promis des renseigne- 
mens Certains sur les Apamarigues; j'espérais d'après ce 
qu'il m'en avait dit, être amplement dédommagé de 
mon voyage. Après m'avoir représenté tous les. dangers 
que j'avais à courir chez une nation qui ne connaissait 
'es blancs que par le mal qu'elle en avait reçu , il céda 
à mes désirs et me donna ce que je lui demandais $ des 
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sabres, quelques tissus, miroirs, couteaux et verroterie 
qu'il me céda au prix que ces objets lui avaient coûté au, 
Para. Orapoï, malade, ne put venir avec moi, je le laissai 
avec M. Feireire, qui me donna rendez -vous à Carapa- 
natouba; il devait demeurer dans cette rivière jusqu'à Ut* 
fin de mars et même si je n'étais pas. de retour m'alten- 
dre jusqu'au 1 5 avril. 

J'entrai dans Génipocho le 17. Les bords sont escar* 
pés. Le 18 et le 19 nous fûmes assaillis d'une pluie con- 
tinuelle, le 20, nous passâmes. un saut considérable qui 
nous retint plus de vingt-quatre heures, depuis l'em- 
bouchure de la rivière qui est située O, S.-O. Elle va- 
rie du S.-O. àl'O.-N.-O. Le 21, les barres se multiplient; 
enfin nous faisions si peu de chemin le 23 que mes gui- 
des me proposèrent d'abandonner notre embarcation, 
réassurant qu'en quatre ou cinq jours nous pourrions 
gagner un établissement apamarigue. Je laissai mon ca- 
not et nous marchâmes O. et O.-N.-O. Le 2I et le 25, 
nous traversâmes des. terres arides et sablonneuses qui 
n'offraient qu'une pénible végétation, çt des montagnes, 
élevées presque nues. 

Le 26, nous commençâmes àt trouver fréquemment 
des traces, mes guides m'assurèrent que nous n'étions, 
pas éloignés d'un établissement. Le 27, nous, gravîmes 
une haute montagne et je découvris, de grandes s a van- 
nes qui s'étendaient de l'O. à l'O.-N.-O. de notre posi- 
tion. Nous mîmes une journée entière à les. traverser 
et nous y passâmes la nuit du 27 au 28. 

Enfin le I er mars, d'une montagne assez élevée qui 
borne les savannes à l'O.-N-O. nous aperçûmes une grande 
crique de l'autre côté de laquelle mes guides me dirent 
qu'était situé un établissement. Arrivés au bord de la 
crique qui était large et profonde ils signalèrent avec le 
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Tauhaubâa (espèce de flûte) pour qu'on vînt nous cher- 
cher, avec un qaoot. Des sons du Tauhaubâa qui se fi- 
veut entendre de l'autre côté de la crique nous apprirent, 
que l'on venait à nous. En effet, je fus surpris de me 
voir entouré par huit individus de haute taille, armés de 
flèches et de taumahawks. I!s interrogèrent mes guides 
dans, une langue différente de celle desOyampis; M. Fei* 
reire leur avait fait leur leçon que je leur avais renou- 
velée : ils devaient dire quenous venions deCayenne et 
que le désir de connaître les Apamarigues, dont j'avais 
entendu parler par leurs voisins, m'amenait dans leur 
pays. Après un quart d'heure de conférence mes guides 
me dirent que ces individus s'opposaient à ce que j'al- 
lasse plus loin et qu v ils me tueraient si je persistais. Je 
demandai s'il y avait un chef parmi eux, ils répondirent 
que non, que rétablissement du chef était éloigné de plu» 
sieurs journées , mais qu'à l'Aidée il y avait un vieillard 
auquel ils obéissaient, et que, si je vou!ais,ils allaient le 
chercher. Ayant répondu affirmativement, un des Apama- 
rigues se. détacha et au bout d'un quart-d'heure, ils. 
revinrent avec un homme âgé, d'une figure préve*. 
nante. 

Je fis répéter au vieillard que j'étais 'Français, que je 
venais d'un pays où les blancs traitaient les Indiens en 
frères, que je n'avais aucun mauvais dessein, et que pour 
preuve j'allais lui remettre mes armes ; je jnis en même 
temps mon fusil et mon sabre à ses pieds, je voulais, lui 
fis-je dire, voir le chef et, s'il se trouvait inquiété en ces 
parages, l'engagera se rapprocher du territoire français. 
Je lui tendis la main, il la seeoua et la porta à sa bouche, 
j'en fis de même, il me fit dire de le suivre; je laissai 
mes armes à un des Apamarigues. Ils me firent remon- 
ter environ une demimheuse le long de la crique et nous 
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la traversâmes, à mon grand étonnenient, sur tin pont 
composé de tronçons d arbres industrie^ement empilés. 

Je découvris alors plusieurs cases Tonnant un demi- 
cercle; au centre était un vaste carnet, le vieillard me fit 
asseoir sur un banc et fit apporter des pipes et du ta- 
bac, il en alluma une qu'il me donna ; après avoir aspiré 
quelques bouffées je lui rendis son calumet et nous nous 
le passâmes alternativement jusqu'à ce qu'il finît; on nous 
apporta alors dans des coupes de Sapoucaya (le Sapou- 
caya est l'arbre qui porte le coco (i) dont j'ai parlé dans 
mon précédent voyage) une liqueur noire assez agréa- 
ble dont je bus pour la première fois; peu après des fem- 
mes servirent sur une natte des viandes bouillies et ro~ 
ties dans des plats de terre rouge; le earbet était éclairé 
par des flambeaux faits de feuilles roulées et serrées 
comme des carottes de tabac dans lesquelles était renfer. 
nié de l'encens; le vieillard seul mangea avec moi, il en* 
voya mes guides avec les autres Indiens. Après le repas 
il fit tendre mon hamac et apporter des pipes et du ta* 
bac. Appelant alors mes guides il recommença à les in- 
terroger sur le sujet et le bufde mon voyage.. Je lui fis 
toujours répondre dans le même sens. 

L'habitation du chef» d'après son dire, était éloignée 
de plusieurs journées et sur la demande que je lui fis 
de m'y faire conduire il répondit que je devais attendre 
qu'il eût envoyé savoir si cela lui convenait. Enfin il me 
fit conduire dans une case derrière le earbet au centre 
de l'hémicycle ; j'y trouvai mes bagages, mais mes armes 
n'y étaient pas, je ne parus pas m'en inquiéter; mes gui- 
des étaient très agités; ils me recommandèrent de ne 
point laisser connaître que j'eusse communiqué avec les 

(c) Dans lequel sont renfermées des amandes. 
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Portugais, leur frayeur leur faisait oublier que la lan- 
gue m'était inconnue, ils maudissaient la curiosité qui 
m avait engagé dans un si grand péril et la faiblesse q%. ils 
avaient eue de nV accompagner. Ils ne doutaient pas que 
le chef ne nous fît tuer; nous étions observés, disaient- 
ils, il n'y avait aucun espoir de fuite. Quanta moi. je 
n'avais aucune appréhension, je me jetai dans mon ha- 
mac; et, animé au contraire par ce commencement d a- 
venture, je m'endormis en répétant : 

Tentanda via est quk me quoque possius tôlière humo ... 

Exiguum nobis vitœ curriculum natura circumscripsit, 
Immensum gloriœ* 

Le 2 , le vieillard monta, dans mon carbel de bonne 
heure et me fit dire qu'il envoyait deux Indiens prévenir 
le chef de mon arrivée ; je lui remis un pantalon, une 
chemise et un bonnet de soie brune, l'engageant à les 
envoyer au chef ainsi que mon sabre ; il parut satisfait 
de ce procédé et j'achevai de le gagner en lui donnant 
deux brasses de rassades, une camisole et un pantalon, 
je descendis dans le carbetde réception appelé touachi, 
Je n'y vis pas mon fusil, je ne m'en informai point; je 
fis demander à visiter les cases. Acrisia (c'est le nom du 
vieillard) m'y conduisit; elles sont au nombre de huit, 
élevées de terre de 18 à 20 pieds, mais différentes de 
celles des Oyampis, en ce que le bas et divisé en divers 
compartimens et entièrement revêtu d ecorces propre- 
ment jointes par des lianes/ tine natte daroumas très fin 
tressée dans le genre desPagaras sert de revêtissage au 
haut, et produit l'effet le plus élégant et le plus agréable 
à la vue ; entre chaque, était un petit carbet servarit de 
cuisine et de gragerie; je vis des haehes de pierre, des 
couteaux, des pagaras et autres ouvrages daroumas 
parfaitement tressés ; des ornemens en plumes travaillés 
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avec goût, les hamacs étaient grands et très fins, peints 
en rougë, en jaune et en bleu. Les femmes sont grandes,, 
bien faites, blangh.es et portent un pagne de coton for- 
mant une espèce de jupon, d'autres se contentent d'un 
très petit caleçon qui dessine les formes des parties que 
la pudeur leur enseigne de voiler, une casaque, ou plu- 
tôt un corset renfermant la gorge et la tenant très ser- 
rée complète leur "habillement ; dans les danses cepen- 
dant, et même dans d'autres circonstances elles se ser- 
yeut encore dune longue pièce d'étoffe de coton biga-. 
réede diverses couleurs qui me rappela le plaid écossais.. 
Ces Indiens sont beaucoup mieux que les Oyampis et les 
AoutAs au physique et même au moral, d'autant du moins 
que j'ai pu en juger dans le peu de temps que j'ai de- 
meuré parmi eux et où je ne me suis trouvé à même 
d'x>bserver que quelques individus.Car quoique les Oyam- 
pis soient généralement assez bien, il est rare de trouver 
chez eux un individu auquel il ne manque pas plusieurs 
dents, ou une femme dont les seins ne soient pas tom- 
bés. De vastes ahatis peu éloignés étaient plantés de pa- 
tates de diverses espèces, d'une racine ressemblant asse^ 
à l'igname, mais don goût aigre, appelée Achourouï, 
que je n'ai point vue ailleurs; de pistaches (moudoî) et 
d'*ine grande quantité de haricots ou plutôt de petites fè-» 
ves très tendres et farineuses qu'ils savent faire grimper 
sur des appuis, ainsi qu'on Je pratique en Europe. 

Rentrés dans le Touachi, Acrisia fit apporter le dé- 
jeuner; il était composé de pâtira (taytitou) bouilli, d'un 
paquerôti(apacôn.)On servit des patates, des morceaux 
d'aehourouï et une galette dont je ne pus d'abord devi- 
ner la composition. A la fin du repas on apporta une 
jattede liqueur de Jenipd. Etonné de ne voir ni couac, 
ni cassave, j'en demandai la raison ; les Apavnariguesne 
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cultivent pas le manioc , mais seulement les patates, la 
racine d'achouroufc et les pistaches dont ils font une pâte 
qui, cuite dans une sorte de fonr de terre, donne les ga- 
lettes que j'avais mangées à déjeuner. À peu de distance 
de cet établissement, est situé un autre composé d'une 
centaine d'individus. J'y remarquai beaucoup d'activité: 
ce n'était plus <cette <i>onehabpice qui e$t te type des In- 
diens tque j'ai observés dans les divers parages autécé- 
dominent parcourus; ceux-ci ont des tissus de coton, de 
la poterie», leurs coupes de sapoucaya feraient bonnettt 
à un ouvrier européen, et ils n'ont d'autres rnstrumens 
que ceux* qu'ils peuvent fabriquer avec des os de mâ- 
choires de divers animaux : aussi je ne sais lequel on 
doit le plus admirer de la déticatease de l'ouvrage ou de 
ladsesse et de la -patience de l'ouvrier. Je tâchai d'obte* 
tenir d'Acrisia des renseignement sur sa natkm ; je Con- 
jecturai d'après ce que me transmirent mes guides, qu'il 
n'y a pas plus de 10 à ia ans qu'elle est établie dansées 
parages; dans sob enfance elle habitait le Pacajà, rivière 
située à quelques- journées de cet établissement d-ins 
l'O.^-O. Les Apamariguea furent obligés de labau* 
donner après des guerres continuelles ave© lès Portu*. 
sais qui y venaient chercher de l'or et qui voulaient les 
forcera travailler à son extraction. Rapporter iciiies 
cruautés commises sur ces malheureux serait trop long 
et trop pénible, je me contenterai -de dire qu'oir.etn* 
ployait des chiens pour leur donner la chasse^ qu'on» 
jetait .leur corps en travers sur les roches de la rivière et 
qu'on forçait les prisonniers à s'en servir comme rdea 
rouleaux pour baler les embarcations. Réduits à un petit 
nombre, ils vinrent habiter le Jary; se trouvant trop à 
portée de leurs persécuteurs ils vinrent dans le Jenjlpoko 
et le remontant y furent asse$ long-temps errons. Ils se 
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sont enfin arrêtés se croyant protégés par les cataractes 
multipliées qui leur servent de remparts. 

J'ai cru remarquer chez les Apamarigues quelques 
traces.de religion ; toujours est-il qu'ils croient à une 
autre vie et à l'influence des morts sur les vivans. Ils 
invoquent leurs parens, dont ils prétendent que l'âme 
n'abandonne pas le lieu qui les a vus naître et dont ils 
deviennent les protecteurs. Différens encore en ce point 
des autres peuplades indiennes, la mort de leurs pro- 
ches ne leur fait pas abandonner leurs demeures. Il pa- 
raît même, d'après ce que j'ai recueilli de mes guides, 
qu'à certain jour de Tannée ils se rassemblent en grand 
nombre, de distances considérables, dans des lieux fixés 
pour cet usage où on célèbre des sortes de mystères 
dans lesquels les morts sont évoqués. Yoici une céré- 
monie dont je fus témoin : le 5, il mourut une vieille 
femme. Toutes. les femmes des deux établissemens et 
d'un troisième plus éloigné se rassemblèrent. En fait 
d'hommes il ne s'y trouvait que deux frères de la dé- 
funte, le corps fut enveloppé dans une grosse étoffe de 
coton et transporté à environ une lieue de là dans un 
endroit planté de sapoucayas. Avec des piquets aigus on 
c fouilla une fosse d'environ dix pieds de profondeur sur 
quatre de largeur, quand la fouille fut' finie. Les deux 
hommes fouillaient et les femmes jetaient à mesure la 
terre hors du trou ; une des plus âgées descendit de- 
dans et avec un pilon et les pieds nivela bien la terre, et 
alors les autres y jetèrent quelques petites roches et cha- 
cune cracha dans le trou. On y jeta un perroquet vivant, 
quelques patates, un chien et par dessus quelques poi- 
gnées de terre, assez pour les couvrir. Chacun cracha 
dessus de nouveau. Après cette opération, les deux hom- 
mes se saisirent du corps et le mirent debout dans le 
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trou; alors chacune des femmes jeta un grand cri, lan- 
çant sur le cadavre une poignée de terre, chacun des 
hommes l'appela quatre fois; alors tout le monde s'em- 
ployant des pieds et des mains le trou fut comblé, et par 
dessus ils formèrent avec la terre qui restait une butte qui 
fut encore augmentée d'une certaine quantité de roches. 
En se retirant chacun posa sur la butte quelques pata- 
tes, quelques morceaux de racine d'achourouï, des pis- 
taches et des fruits. 

En rentrant à la case, Acrisia m'invita à venir voir un 
animal qu'on venait de tuer à quelque distance. Il était 
de la taille d'un tigre, en avait la tête et les pattes, son 
poil était court et de couleur rousse ; sur son cou était 
une courte crinière très rude : on l'appelle T apiroussou 
et est, dit-on, d'une grande férocité. Il paraît qu'il est 
très commun en ces parages. 

Je citerai un trait qui donnera 4ine idée de l'adresse 
des Àpamarigues ; ils me fabriquèrent pour mettre des 
insectes, trois boîtes en bois de cèdre de quinze pouces 
de long sur trois de hauteur, légères et solides, parfaite- 
ment jointes. Certainement un menuisier de Gayenne 
n'eût pas mieux fait, je doute même qu'elles eussent été 
aussi bien, celait pourtant uniquement avec des instru- 
mens de pierre que l'arbre avait été abattu, fendu, dé- 
grossi et réduit en planches de quatre à cinq lignes d'é- 
paisseur, il me manquait encore des épingles, je par- 
vins à y remédier en me servant de piquans de counana, 
(espèce de palmiste). J'eus à m'applaudir de mon acquisi- 
tion : dans deux jours je recueillis 24° papillons et 80 co- 
léoptères. 

Le 8, Acrisia m'engagea avenir voir une chasse au 
singe -rouge. De grand matin, nous nous rendîmes sur 
une montagne assez élevée, à environ une lieue de l'éta- 
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Glissement. Une vingtaine d'Indiens «eus avaient 
cédés , imitant le cri du singe rouge. lia en avaient 
rassemblé une bande dans un. espace peu étendu. Ces 
animaux une fois cernés, se tiennent sur les arbres les 
plus élevés où ils sont à l'-abri des flèches* Les cris ni ta* 
hurlemens ne peuvent les forcer m descendre; un In- 
dien monte alors dans l'arbre et va leschasser; quand la 
bande est nombreuse, cette chasse est très amusante, 
du moins pour les spectateurs; car les chasseurs fati- 
guent beaucoup. Je tuai plusieurs de ces animaux, au 
grand contentement des, Apamarigues; j'avais oublié de 
dire qu'Acrisia m avait rendu mon fus»'. 

le m'occupai jusqu'au 10, à rassembler des papillons? 
j'aurais désiré visiter les environs à quelque distance 
pour en connaître les productions* nais l'état. de sur- 
veillance dans lequel j 'étais ne me le permettait pas. Le 
la, arrivèrent les envoyés partis le a, ils m'apportaient 
de la part de leur chef un hamac, deuxtaumahawks* une 
corbeille remplie d'ouvrages de plumeset d'autres eu* 
riosités, ils me, dirent qu'il avait. reçûmes présens avec 
plaisir; mais qu'il ne voulait pas voir de blanc chez lui» 
qu'il était bien où il était et que ses gens n'étaient point 
accoutumés aux objets des blancs; que, pour, cette rai* 
son, ils étaient libres et heureux, que s'ils commerçaient 
avec les Français ou tous autres. qui leur apporteraient 
des outils, qui, à la vérité étaient plus commddes que 
les leurs, ils en deviendraient bientôt les esclaves; bref, 
qu'il voulait lui et les siens vivre et mourir comme 
avaient fait leurs ancêtres; que tant qu'à mes guides ils 
pouvaient retourner avec moi ; mais que si eux ou quel- 
qu'un des leurs remettaient le pied dans leur pays, avec 
ou sans blancs, ils seraient immédiatement rois à mort* 
Cependant, ajoutèrent-ils, si je voulais demeurer chez 
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eux pour n'en plus sortir, je serais adopte, on me doo* 
lierait une femme ; que je ne serais, assujéti à aucun tra r 
vail; mais que, m>u& aucun prétexte, je ne pourrais me 
retirer par la suite; Du reste, ils ne sortirent en rien de 
ces instructions quoique je pusse, alléguer. 

Mes guides* qui ne croyaient pas en être quêtes à s* 
bon compte, me pressaient vivement de partir* je restai 
cependant jusqu'au i8. Pendant ce temps ee que j'ob- 
servai encore de mes hôtes accrut mes regrets de ne 
pouvoir étudier les mœurs et les usages dune peuplade 
si différente de celles que j'avais vues jusqu'alors.. Nous 
mîmes cinq jours pour regagner notre canot. Je fu&sur* 
pris de le trouver garni de bordage* ou jomes ; on. ap- 
pelle jomer un canot, à Cayenne, y mettre un bordage 
en bois léger de cinq à six pouces, jes Indiens savent 
les adapter sans clous en les fixant au moyen de lianes* 
Mon canot était chargé d'ignames, de viandes boucanées* 
de moudoïs et de divers fruits; plusieurs Apani&rigues 
nous, avaient précédés chargés de ces présens. Ce pro- 
cédé si étranger aux Indiens ajouta encore à la peine 
que j'éprouvais. 

Le 22, nous arrivâmes à \ embouchure du JenipochQ 
où nous couchâmes. 

Le 23, nous descendîmes Rouapira. À midi se présente 
à 10. l'embouchure de Pacanary^ route, S.-S.-E. Su* 
S. i|4 S.-O.Le24j je partis à six heures. Le Rouapira se 
jette dans le Topipocho^ rivière plus considérable qui se 
prolongea une grande distance dans le N.-O. et dont 
les sources sont inconnues; tout ce qu'en savaient mes 
guides c'est que cette rivière estait habitée par une peu- 
plade qu'ils disaient antropophage , route S. S,S.*0. 
S.-0. GUS..O. O. O.-N. O. S.-O. 0.-0. N.-Ô. N.-O. N. 

Le Topipocho varie considérablement et est parsemé 



d'écueils. Le a5, la rivière, plus dégagée, ne varie que du 
S. S.-E. au S. i(4 S.-O. A trois heures, on découvre une 
triple chaîne de montagnes .appelées Seras de Tapio» 
caouas s étendant de l'un et l'autre bord de la rivière 
qui, alors courant S.-S.-E. est obstruée de cascades éle- 
vées. Depuis l'embouchure de ïopipocho on est tour- 
menté par une espèce de cousins appelés Carapanos, 
plus grands que lemaringoin de Cayenne, qui sont le 
fléau de la nnit, et le jour par un moustique appelé 
Pion , dont la piqûre est très douloureuse; enfin par 
des maques (inorossocos). Outre cela, dans le fort de 
la chaleur 9 on est encore _ assiégé par une multitude 
de taons. - 

Le 26, barrages continuels ; route S.-S.-O. S.-O. O.- 
S.-O. 27 , la rivière se répand dans un espace de plu* 
sieurs lieues. Depuis le matin jusqu'à deux heures je 
naviguai de passes en passes étroites, mais assez profon- 
des, alors elle se resserre presque subitement barrée pat 
des chaînes de montagnes appelées de CaliassoUj reçoit 
% en une seule branche toute l'eau' des passes et se fraie 
un chemin au milieu de la chaîne la moins éfevée. Par- 
venue à son sommet, elle se précipite et se répand encore 
sur un espace de terrain considérable formant une mul- 
titude d'îlots. Nous mîmes la fin de la journée et le len- 
demain jusqu'à trois heures pour hisser et descendre 
notre petite embarcation. Le 28, leTopipocho, divisé en 
passes considérables formant une multitude dtlots, se 
réunit en une seule, un peu au dessus de l'embouchure 
de Carapanatouba, située S. S.-E. où nous arrivâmes à 
une heure. Là est situé X établissement dh capitaine des 
Tamocomôs qui habitent cette rivière : c'est aussi en cet 
endroit que Topipocho prend le nom de Jary ou Jaty 
grande. À l'embouchure de Carapnnatouba, M. Feirèire 
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m'avait donné rendei-vous j il était en effet dans cette 
rivière et avait laissé des ordres pouf me irtener au lieu 
où il était, en cas que j y arrivasse. 

Le capitaine des Tamocomes s appelle Oarapixi, il 
est établi en ce Heu depuis peu de temps; et, environ 
un mots avant mon arrivée, il avait été baptisé sous le 
nom de Joaquim Manoél, par un missionnaire monté eh 
ces parages. Je trouvai chez lui Orapoî, que j'avais laissé 
malade, avec les gens de M. Feiréire, lors de mon entrée 
dans Jènipocho. Je fus fort étonné de le voir traiter le 
capitaine de cousin et encore plus d'obtenir là sur les 
Oyampis des renseignerhens beaucoup plus étendus que 
ceux que j'avais recueillis dans l'Oyapock. En effet Oa- 
rapixi était de cette nation et avait été enlevé enfant par 
les Àoutas, peuplade que j'ai désignée comme habitant 
\e~Côuouva et qui, à cette époque n'y était pas encore 
établie. Cette rivière était alors habitée par les Oyam- 
pis. Une partie émigra dans le N.-O. et vint se fixer sur 
une rivière appelée Iporague; là des guerres continuel- 
les avec les Roucouyennes les forcèrent à descendre 
jusque sur l'Oyapock, où ib se fixèrent d'abord près de 
ses sources. Bientôt ils descendirent plus bas et vinrent 
s établir dans Ipousscgue affluent de la rive ouest. Ce 
v fut là que madame Popineau vint les visiter avec M. Ver- 
mont ois en 1816 ou 18 17. Lors de leur première sortie, 
guidés par Wananicka d'Ipoussigue une partie descen- 
dit dans l'Oyapoék jusqu'à l'embouchure de Moutoura; 
I autre, remontant dans le S.-E. furent habiter la crique 
Acao % où ils trouvèrent un grand nombre des leurs qu'ils 
avaient laissés sur le Cououva, qui étaient descendus 
dans le N.-E. jusque sur le Mapari^t qui, chassés par 
les Coussaris s'étaient réfugiés d'abord sur XArawari et 
avaient continué de s'avancer au hasard en se rappro- 

7 
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cbapt d'OjapoçA. Vqilà la route qi*ont .faite k» Oyan»- 
pis en main*. de vingt-cinq ans. On peut se foire p^r là 
une idée de l'insouciance de ces Indiens et do peu de 
cas qu'ils font de leurs établisgemens. le ne sai$ comment 
allier leur incroyable paresse avec les travaux gue né- 
cessitent des changcraens si fréquens, et encore mainte- 
nant les voit-on tous les jours abandonner des établisse* 
mens en rapport pour aller «établir plus haut ou plus 
-bas sans aucun motif plausible. 

'Oarapixi fut, comme je. J'ai dit, enlevé epfant par . les 
Aoutas qui habitaient alors assez loin de Cououva. Il 
était fils du frère du père d'Orapoï; apr£s l'émigration 
des Ojampis, les Aoutas vinrent s'établir ep leur place, 
où étaient cependant demeuré un petit nombre de ces 
; premiers avec -lesquels ils s allièrent Oarapixi, devenu 
homme, sur quelque mécontentement ou tout autre fU- 
jet descendit le Cououva et vint s établir avec upe ving- 
taine d'Oyampis dans Piraouêr^ affluent de la rive es* 
de Rouapira; c'est dans une excursion par terre qu'il eut 
connaissance des Tanwcomas., dont la langue n-'est qu'un 
dialecte de l'Oyan^pi (i) et sur leur invitation il vint ha- 
biter parmi eux avec les siens; cettç peuplade était alors 
en guerre avec les Tampons > .peuplade antropophage j 
Oarapui rendit des services à ses hôtes qui le nommé* 
renj capitaine à la mort d'un de leurs chefs. Mon Indien 
était toujours malade et couvert de. pians j cette maladie 
avait pour principe plusieurs maliijgres qu'il avait né- 
gligé de panser et que les Indiens appellentxnéréous» 
sous. Ne pouvant le mener avec moi, , je le laissai chçz 



(x) L'oarapixi, ou mieux l'oyaropi , etf un dialecte du paraocamo^ 
qui est la langue générale du Brésil. 
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son cousin, qui en avait grand tara et qui: me promit de 
le rétablir en peu de temps. 

Le 3o, j'entrai dans le Carapanatouba y cette rivière 
est considérable mais obstruée de. barres. Sur ses bpçds 
on trouve en quantité ie TWuba, bois dont les : Brasi-* 
liens font leurs capots le plus ordinairement. G^ né fut 
pa* sara étonnement que je vis prendre dans c^He ri- 
vière une énorme pirahiba (la torche de Cayenit*).. U y 
ena àOyapock, maiseUes ne remontent parles saut*; on 
nie dit qu'elle» étaient très «ommimes en <&* parages. et 
même plus haut dans le Jary. Notre journée du 3jl fut 
des plus pénibles ; enfin nom arrivâmes, le t* r avril à 
trois heures à l'endroit ou s'était fixé JML Feirejre^ 3a 
surprise lot grande en'me voyant «t il fallut que je lui 
montrasse les objets que je rapportais de; .chez Les &f*r. 
meringues pour le persuader que je : le$ avais réellement 
visités; il m avoua que, lors de tnon déptat, il était per- 
suadé que* si. je parvenais chez ces Indiens* j'y serais in- 
failliblement massacré» Il doutak même qu'ils épargnas- 
sent mes guides. 

• Il partagea mes regrets de ce que je n'avais pu péfté* 
trer plus avant, m assurant -néanmoins qu'il ne croyait, 
pas possible d'obtenir des renseigreinens plusdéuyl^ 
va le peu -de temps que j'avais séjpurnÀjl fallait être- 
Français,. aJQuta-t->il , pour* dans la position équivoque 
où je me trouvais placé, songer à autre chose, qu'aux; 
moyens de, conserver sa vie. Du. reste rrçon arrivée l'ar-, 
rangeait parfaitement. Des letOres.de. M^zagaon levaient; 
déterminé à descendre, les troubles étaient plps violens 
que jamais , un chanoine nommé Qapti&ta da £eâ s'y. 
était foffiné un parti considérable sur le, riçde. JVfydeir? 
o* U avait été exilé.; descendant vers Para il sfcçrçj&sait 
le. nombre des siens de tous ,le$ : ^eus de couleur aux* 
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quels il promettait Ta hberté.Cet homme, qui s'étàitiftôYt- 
tré dans tous les troubles du Brésil, était, disait-on, ati 
moment de parvenir à son but qui était de se faire nom* 
nier président de la province, travaillant toujours pour 
parvenir à ce poste. Naguère il avait réfusé l'archevé- 
ché de Babia, peu de temps avant son exil. 8Î. Feireire 
prétendait se rendre à Villanova, d'où il serait à même 
d'observer tes choses, qui étaient parvenues à un point 
ttihqùe cet» état d'anarchie, d'une manière ou d'autre, ne 
ptJirvait durer long-temps. Son intention dans le cas ôà 
iF fi'eàt point trouvé à faire agir ses partisans était de se 
rendre à Marajo, pour faire à Gayenne un envoi de : bé«* 
tail et, dans le cas où ce commerce lui eût paru avants 
geut, y établir ùneTiutte. D'après son calcul le vH prit 
auquel se vend le bétail à Maxiana et Caviana devait lui 
faire dbtenir des bénéfices considérables, il pensait aussi 
pôtttoir approvisionner la colonie de Couac. M. Feireire 
avait déjà rassemblé i5o arroulées, elle ne se vendait 
Para que 8000 reis Tarrobe. Ses gens étaient répandus 
dans Carapanatouba et dans les serras de Sororoc* qui 
borde les rives du Jary. Les Tarmoconros , qui hdbi*» 
tent cette première rivière qui n'est qu'une branche 
d-Inipdcho , s'étendent sur ses rives jusqu'à une qua* 
rântaine de lieues que Carapanatouba est navigable, - 
et dans une autre petite rivière affluent d'une dû 
Jâry appelée Moncourou; ses Indiens s'étendent avec 
les Ôyampis et diffèrent peu de ces derniers. Les 
blancs n'ont dé relations avec eux que depuis peu d'an** 
nées. M. Feireire est lé premier qui y séit venu avec 
une grande quantité de monde. Quoiqu'ils connaissent 
les blahcs depuis bien peu de temps, les femmes ont 
déjà des jupes, des vareuses et des peignes dont elles 
rélèvent leurs cheveux à la mode portugaise. Déjà ils 
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ont perdu, ta mode du roucou etdu génipa; à moins- de 
vingt cinq^lieues dans l'QyaptH&on trouve nos Indiens 
graissés de cette pommade dégoûtante et leurs femmes 
entièrement nues* Cependant des blancs y remontant 
tous les ans et plusieurs missionnaires y ont penétréf fcs 
Brésiliens même, en ne vexant pas les Indiens, s en savent 
faire craindre et .respecter, et chez nous, grâce à la con- 
duite de quelques blancs, les Oyampis qui, à mon pre- 
mier voyage, étaient obéissans , respectueux et de bonne 
foi, ont déjà presque, perdu ces qualités. Dans toutes les 
occasions on a voulu les vexer, les agresseurs s'étant 
toujours conduits avec une lâcheté qui leur donnait tou- 
jours le dessous. 

Le 3$ laissant ses embarcations qui devaient le suivrede 
près, M. Fejreire et moi nous nous embarquâmes^ dans 
un canot léger et descendîmes Carapanatouba< Nous ar- 
rivâmes de bonne heure à l'embouchure ; le lendemain 
nous nous engageâmes dans des rapides et une multi- 
tude de barres toutes extrêmement dangereuses où chà 
que bord de lar rivière est bçrdé par les chaînes élevées, 
de Sororaea et forme des cascades à pic s 

Le 5, chemin assez libre jusqu'à dix heures, la rivièfe 
variant du S.-O. à 10. S.-O. 

Le 6, nous arrivâmes en tête de la barre de Miquél" 
fine. Là se présente le spectacle le plus effrayant; l'eau 
répandue sur une étendue de plus de deux milles se pré- 
cipite d'une hauteur de près de 8o pieds sur des écueils, 
et à une grande distance on n'aperçoit aucune passe. 
M. Fefreire, prévoyant un grand retard si nous conti- 
nuions notre voyage par eau, me proposa de faire par 
terre le trajet de MiqaeHine à Yrllanova. Le 7 au matin, 
nous nous mîmes eh route avec quelques porteurs : èn 
prenant leS.S.-E. Nous arrivâmes à midi en tété dfe la 
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rivière Warepou. Le 8, nous arrivâmes sur les .bords de 
la<arique Moutouara ou est situé Je /bourg de Villanoua 
à environ m lieues plus haut dans le Jary. Sur la. rive 
: dfcoafte on voit \&paroUse de Fragozo, aujourdlmt près* 
que inhabitée. Nous allâmes loger .chez AL Manoël 
Bénie, homme d'affaires de M. Feixeire. Villanoiva,: jadis* 
considérable, détruite à plusieurs époques et rebâtie 
dans le Jary r où l'un de sesaflluens est maintenant .peu 
de chose, possède une assez belle église* desservie par 
le Padre Antonio dos innoeentos ; «e bourg; ne possède 
» que trois blancs, dont un juge*de*paix r quelques; mai- 
sons couvertes en tuiles et le reste en paitie r la popula- 
tion peut se monter à 12 ou i5oo Indiens qui périssent 
journellement» Une maladie contagieuse régnait.au mo- 
ment de mon arrivée et enlevait beaucoup de monde,, 
les Portugais rappellent Gharampa, mot qu'ils* tradui- 
sent en français par rougeole; cependant je n'ai jamais 
vu chez les individus attaqués ou morts de eettewaladie, 
les symptômes qi les apparences qui caractérisent cette 
dernière maladieu Arrivé à trois heures, M» Feirçire se 
plaignit de douleurs de tête, ce que j'attribuai à l&.fati- 
. gue,il ne put rien prendre , et vers six heures U fut at- 
teint d'une fièvre dont la violence s'accroissait: rapide- 
ment; il me déclara qu'il était atteint de 1& cftarampa 
dont il reconnaissait les' symptômes, et me parlait avec 
beaucoup de sang-froid ni'asaiira qu'il n'échopperait 
pas» Je youlus le dissuader de c#tte idée» nnrô ro4»g«r 
geant à parler «d'autres .choses,, nous 0aM^neftiSujr 90s 
.projets et divers sujets jusqu'à minuit; le laissant nl.or> 
j'allai me reposer, A quatre heures^ M»,Feireire m* fit 
appeler, je fus frappé du* changement, et.de M .détiompo- 
sitiQn.de sa figure., II. était jtrps calmer . mate quoique 
j'eusse, cherché à déguiser mon émotion ij-i'eti aperçut 
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Hé bien ,. me dit-il, vous me disiez hier que je me frap- 
pais mata -propos, qu^direzvôus a ujôurd'htir? ^f décou- 
vrant son corps marque de légères taches bleuc-p&leé, 
ces symptômes vous indiquent que; je n'ai pas plus de 
dèUx heures à vitre. II s affeibttt un instant, les mtrëctès 
étaient dans un violent état de contraction ; maià reve- 
nant à lui H me parla de ses affaires, me remettant ce 
qu'il avait 'avec des instructions, il fit écrire quelques, 
lettres, m'en dtauuttois en particulier; Je lui prdposai de 
foire venir le desservant dont il pourrait th^ quelques 
consolations pliais il s y refusa, me répondant qu'ilavait 
toujours professé pour la foi romaine tin profond rest- 
peet; que, mourant partout ailleurs 4t à portée dVm mi* 
nistre éélalré, il l'eût fait venir et serait mortes rece- 
vant avec joie les secours de la religion dans laquelle il 
était né 5 «nais qu'où il se trouvait «t même dans la près- 
* que totalité du Brésit, il ne verrait qu'avec dégoût, à son./ 
heure dernière, un misérable qui, profanant le caractère 
sacré dont- il était revêtu, et plongé journellement dans, 
la débauche la plus ordurièrq, lui administrerait san* au- 
<tano difficulté, parce qu'il était TÎche, las de*t*i«re< sa* 
cremens. et lui donnerait eu quelque sorte un laisser- 
passer pour lé paradis comme on en délivre à la^douane. 
11 se tut alors quelques iristan& me donna ensuite de- 
nouvelles instructions et ra« piiajtf de le laisser sa rle- 
«ttei)lffv demeura sans parler ni se plaindre quoique vio- 
lemment agitée À neuf heures, après *ine violente ago- 
nie, il passa entre tues bras. «• A 
donJQintenieiit wvec M. Manoël Bentejje fbscroufeer 
le dessei^ntdonti'abord respectable me poru à Croire 
qu$ Mi Fétrtèrene 4ui; avait pas rendu (justice^ après 
quelques difficultés sur ce qu'il iiivaiu pas été appelé, 
il consentit cependant à tftthumatiioii qui «levait avtor 
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lieu daps l'église ainsi qu'avait paru le désirer M. Fei- 
reire, sans cependant y attacher une grande importance. 
Le service eut lieu le lendemain 10, à six heures du ma- 
tin. L'église était tendue de noir ; tout annonçait un jour 
de deuil et de recueillement. Je ressentis un sentiment 



indéfinissable en entendant célébrer l'office divin $ je 
I écoutai avec un sentiment de respect, de douleur et 
de consolation en même tempsye perdais dans up homme 
que je connaissais cependant depuis peu de temps, un 
véritable ami : un homme que j'avais compris dès le pre- 
mier abord et qui m'avait compris de son coté. Cepen- 
dant, au milieu de l'amertume de mes pensées, un rayon 
de consolation semblait venir les adoucir* L'homme ci- 
vilisé, m'écriai-je, a seul une religion* seul il reconnaît 
un créateur et lui rend un hommage dans un culte quel- 
conque, il cherche à élever son esprit jusqu'à lui. Ile 
combien de degrés ce fait seul le met au-dessus du sau- 
vage qui n'en a aucune idée! le nègre idolâtre même lui 
est supérieur. Le culte qu'il . rend à des objets qui en 
-sont indignes, à la vérité, prouve qu'il reconnaît une es- 
sence supérieure et c'est un acheminement à une con- 
naissance plus épurée de la divinité, chez les uns,, op 
-des traces d'une antique religion dont les rites se sont 
perdus par une longue suite de siècles d'ignorance, £t 
de malheurs chez les autres. 

Le 1 1, vers dix heures, je quittai Villanova, je passai 
une barre considérable, et à une heure j'arrivai à ïem - 
bouchure de Mâzagaon, crique sur laquelle est située la 
ville de ce nom ? en descendant sur le quai j'expédiai 
«à des hommes de mon équipage avec One lettre de re- 
commandation de M. Feireire qu'il m'avait donnée pour 
José Martinho da Penhà, bénéficier de cette parobse, 
et moi je me fis conduire fcbez le commandant; le lieu te- 
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naxn-colond Fisrixe(F#èc^ 

par quelques aoldau d*mi ivres qw Vêtaient trou «é*,.a 
mon débarquement, je fus ,en peu dÏB^is^tmrratté 
par une foule nombreuse dont les vocifér#tipna,me dtal 
nèrent quelles îtiquiétud**, Geai «g Français *«nU par 
terre, en tendais-je dire autour de moi el w»ibpo*itf.xe- 
conuaître la route ,lçs Français veulent se ranger de b 
prise de Cayenne^ilji'y a point à héafter,.i) faut letjefcfcr 
à l'eau* J'arritai ceperidant à iajnarçradu oommapdaill; 
mais ceux qui m entouraient y en trèrent aveeroot. ^e 
le trouvai dans nos salle bas&fe ou il élait descend* .attisé 
par les clameurs, et où il achevait de revêtir son [ujuJMt- 
me; je lui présentai une lettre de M. Mtaoël Bebtarfpij, 
en me recommandant à lui, lui donnait en même tçmps 
connaissance de mes Baisons avee M. Feirehre.;Pe*d«i)t 
la lecture qu'il faisait de la lettre,, l'emportement jd*>k 
foule qui me suivait avait redoublé, l'exaltation éîaifcau 
comble: en vain chercha Wl à apaiser les esprits ^plu- 
sieurs poignards étaient dirigés sur moi et je voyais; le 
moment où, eraigua** pour lunnême, il allait seTetisei'. 
Le moment de sa sortie eût été celui de ma ronrtL Gcon- 
mandant, lui dis*je,en appuyant mee pistolet* istir^sa 
poitrine, si tous ne pouvex ou né voulez reftenirjyqs 
gens, je ne périrai pas seul, j'allais lâcher la: datante, 
quand paraît inopinément un prêtre <qui, s'éJaaçahfcim 
bâton a la main, renverse plusieurs de ceux qni^ lest fins 
proches - de moi, allaien t me frapper, et me saisias&nltpar 
le Jfapaa décria : arrêta, je sui* Jcné JfartmttOj fokifede 
Feirfcjre; le çointnandaot était^plus inorÇquevif, Mvfw* 
Martinho s -adressant alors à lajsbUatetque lot «kefea 
u«e allocution vfveetpéreinptofredpnti leSètifubid^la 
dissiper en un instant. Je reconnus alors que, si toutes 
les autorités étaient méprisée»,, cejle des- prêtres avait 



eonservé son ascendant \ M* Joaé Martrnho m'offrit: 

sa maison et ses sei^oes j pour uie' rendre ^l*e* lui je 

traversai les mêmes' rueq que jamais parcourues peu dm- 

tans auparavant; mais avec une sécWrité que je n'avais 

put éprouver en me rendant chez M» Friche (Frei*e.) 

J'entferai dans peu de détails sur «non séjour à Manjà- 

gaon, le temps ne me lepermet pas* Je regrette cepea* 

dam d omettre eW faits in téressans. Je me bornerai â 

dire que le temps que je passai che^ M; Joré Marri* ho, 

je fus traité avec l'hospitalité la plus généreuse. Je dois. 

aussi fàireraention dé M * Antonio Barreite, des procédés. 

duquel je me rappelle avec reconnaissance et de M, le 

colonel Géromino Favia Gaye, commandant de Gumpa 

où je traversai^ cher lequel je fus accueilli eomme on 

pourrait l'être en France chez l'homme de fa meilleure 

société, le dirai seulement qu'élevé en Angleterre et 

ayant contracté les habitudes européennes, il nie reçût 

dans son pmérieur et m'admit à faire nia cour à ses dames. 

Il av^tt deux jeunes demoiselles (récemment arrivées de 

Londres), dont 'je ne pouvais n% , empépherde*déploret 1 le 

aorte Leurs grâces et leurs «aléas tes<appekri*fft'à faite 

l'ornement d'uiieisociété toute autne que celle qàe l'e»n 

peut trouver au Brésil,* beaucoup d'offres me furent 

f attendes aroabces mé fuirent proposées- )eir cavque^je 

voulusse me fixer dans une des viHes de l'Amaijônejdâlis 

ton 'e circonstance autre que celle dans laquelle je me 

trouvais je les «eusse acceptées ; mais j'attraïs cru ; «abu^r 

de>la confiance ^em'avait tétnoignééM^légouveïwe^; 

et Jpa* la anrite jîai eu encore d'autant plus' à m'applàuifir 

de>«es refus que quelques- uns de mes ennemis' avaient 

répandu leïbruifcqueyp«st**au Çrésfyje ff'en<reviend#*ts 

<pa#v'. K .'»i.V '•'«/•• -"••'•«H '»' '•>• •'»•• Mi\.:~\\) «î:: •• » .'^\y.*\\. 

> ». Le rvj ) rqai ,• ' je Quittai <*Ue< virtk te^talière'e^ des- 
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tendant le Jary jusqu'à l'Aumône, je gagnai W rio de 
Capuj 7 situe cinq lieues plus lias que je remontai pen- 
dant trois jours; je pris al ai* :ina rouie par terre,* pour 
gagner les spurces >de larMère d Ornlàfourouyi d'oà, 
d; après le* rehséignenieiis que j'avais reçus, je pourrais 
me vendre >à Jhnïpaeho et >de là facilement à Xfyapock^ 
Mes guides étaient, l'un uni raulàtre.'dq Maaagaon, Hila- 
rio £Çetoy le. second* Un Tapotiye, Henrico, et le troisième 
un Indien t GarneHai fui ne parlait point portugais »et 
qu^Orapoï^^iiéftaitaveoinoi^neeoinpreiiaitpaskionplus. 
•Le 19 au matin,! en me réveillant^ je vis que deux de 
mes guides Jne manquaient, et un boup* d'oeil jeté antbur 
de moi me convainquit qrâls «l'avaient. abandonné en 
m enlevant la plus grande partie de pies; bagages. J'étais 
résolu .de retoupner sur mes.pas, mais -l'Indien q*i me 
restais a' y refusa; etquokfue jo<n'e»tendissépas< sdn lân • 
gage il mç fit coniprendrje que nous n étions pasldin 
dîun endroit habité; ; Ma- boussole, se trouvait dan» un 
de mes eatousia qui m'avait été enlevé ; je me décidai a 
le suivi» j; il me fit traverser f des endroits impratocdbles 
et à la nuit, harassé de Fatigue, -ayant; reçu toute fa jour- 
née une pluie ibattànte sous tepduues nos haèiaosta des 
pinots dans un marécage couvert «la près titan pieddJeshK 
Tosnbaufc dlnantâoè, je mangeai de jeunes ^pousses 4e 
balisier que son guide me procura. Qèoiqne jWkssb 
résolu-de vteiller> je n« pu« résister av sommeil 1 ; dans 1 un 
ittànacmouiUé .je florsnisjnsqa'au jour ed je. me - péveithi 
en suraattt^croyantjfne.trouvov aenliavecOrapoïf je trois- 
vaittnbnr guide auprès, de moi. 'Nous Imarob&niés» <jùsi{tifà 
midi dans' des cib€Ùais^>s«ml^hles à ceuadei» veille et 
nobs mangeâmes) encore ides feuilles deibaJisîer* A;4ine 

(1) Je donnerai fliistoire de cet Indien', qui mV paru intéres- 
sante/et iquf T<k me un artibk assez iohg. M f "•' v! I * M Y ° ' jil 
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heure je trot***» fttn&cmqyeasàei considérable (pn&tis 
longeâmes* ien l§ «k^en^ant< jusquà^tnok heure^y«oiis 
y «trpmâmeaq n>ptttit;canatà, moitié: pourri dausHequel 
nous noua en^i^uAmes» (Bas ëspècesulepagayeYjflfgURt 
étepromptement £abriqjiiée% arrivant à -cinq heura^stir 
an établissement oàiseUmwit un vieillard qoiteupar» 
càifesait* kuehef , je fus agmaUement surpris en «le voyant 
m'adresse*: la» parole eà portugais. Dès*4ors je dm jugeai 
ttauni; peindre )^s se*time*s qqe jtéproiHtois est impos- 
sible il faiM^lraiiaYçi* été dans ma position pourles^com- 
prendfe. Assuré qu'en descendant la rivière qui s'était 
AUtnet.que Caraptuwtouba, je trouverais de nombreux 
établisaémeiis, je restai chez mon bote qui s'appelait Di- 
juzîo Panama,: jusqu'au ai. Le aa, j arriv ai sur une habi- 
tation où je trouvai le capitaine Joaquim Monoél qui 
faisait arracher de la salse; il me restait encore quelques 
objets^je rengageai à me mener à.Oyapœk, lui offrant 
quelque chose d'abord et lui promettant une récompense 
considérable» Il me répondit que ses affaires ne luiiper*- 
omettaient; pas de me mener jusqu'où je désirais, maisrque 
atije^nejttdou taie pas les mauvais chemins ilmc reudrak 
-eO deux jours sur la crique Piraoueri dont jîai déjà parlé 
et qu*,^ remontant trois journées, je pourrais ^daqp 
*ne autrq, gagner Y établissement déWmcka sur lequel 
£asai? pa^ek 28 décembre; En effet, «quoiqu'il Beats 
,iuoutràt;^ftaeaigeaut > jeute dépouillai pour le contenter 
•fifcoe, qui menées tait, tettemerit que^ to ayant <Kmdoit 
ainsi que noua en étions convenus jusqu'à ^ue journée 
de.L'étphlisaedient de: Wâïcka, yj> arrivai par un «bemm 
straeé assâz^ban,jn ayalrt^ukui ccHndbeb Dé là»je conuV 
mui^ sans ilu'nrréfeei^ md route par terres jusque chet 
José Antonio faisant par jour plus du double de chemin 
de ce que je faisais en mpntaut; mpn {ndiçq Qr^ppï a y^ 
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peine&trieiuivrp. Lai surprise 
en me 'voyant, il croyait >qde jurais p&h <5e> restai <çê*A< 
qtree joiiw àm« nepteer èbe^lui4îph»opadatit > esstiitsi 
l ? <9rar/*>ai-; j'arrivai âf« f pied au Suut >\w api jurôL -. i > • - ï t » 

Do journal dfu» vqy*g*< fait; fo. *8f i ,ctayet ( jp^^Qtsggai . 
général Wt C\arke. CO , 

Xe n mai i&n, le c?\pitaing jSilj )$y - pfirtjf *fo Fqrfc 
Otage y p^ur fcirq une excursion t chez fa .Indiens.; &> } 
suite se composait d'un interprète 0*age t (Tif p ^ntexprète 
Pawoee, don dçro^tique appelé . fiftffîOtfjïk, cheÇ 
d une tribu des Écrits Owges^ .<|^R<|4iUÇtf:îe^* ;çfc<J$ 
cmq chasseurs de la même nation,, , .. . . , t y \ . r 

lie paya, jusqu'à la distance de j5 n4iltafde ) jFprt♦Osa- 
g0 , n es* qft'uçe iiiroww #**&&* ,epArçpQ^pe . 4'jWt 
gn^d nombre de. rivière*, p^iqjwta pu ru^se^ux, qqj 
tous affluent dans l'Arkansas et VOs^ge.H offres Mn ; as r 
pect qui peut intéresser je voyageur, m^U n^ présente 
aucune de» conditions favorables à^n ét^Ussernenft. ^ 
vilis4-L*e 17, le capitaine arriva sor les bords dp la ri^ 
vjèjre £anft*$, qujl Inversa pojir, yisjter le yilUge indien 
du même, nojn, où ilfi^t j^qçu t|e 4a manière ht- plus, hç*- 
pUaU^re. Il donne, la des.crip.UQp suivante, dei ce, village, : v 

4 Qebouyg estsiuiésur le bras, s,eptftntriqnal de la ri- 
vière Kansas, à 100 milles environ au dessus. , de, s^jc^ç» 
rian .avec lç Missouri, dans qnç, charmante, prairie 'de 
moyenne étendu^», presque entièrement entqqree.par 

(1} Ce maniHcrtf » été* ctonimtriqtie r M: Vf anten pair 'ST. f* 
génial Maton, alors chargé dés alliirea des I*dirti* . 
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t»h deabrâs de la iu vièite ^ un*jt*k|ue qui s'y dtfobtrge 
au «mkÀu S..-0., eltaest bornée par une chaîne de 
hautes collines presque nues. Ce village «tfitientplu* de 
cent vingt^cihq MkWMM» ou eàrbets d!àTpfU-*pi& 60 
pieds de long sur a5 de large, construites avec de fortes 
perches disposées en forme de berceau et couvertes de 
peaux, de nattes ou déçoives. 'Ces cabanes sont commo- 
des etVttHgées, sinon réguHètemfeot, au moin* avec 
uhe : sorte de symétrie, et eues sont tenues avec uwè cer- 
taine propreté. Les plantations demaîs > de fèves et êe 
courges environnent te village dans différentes diree- 
tiohs, et la prairie au-delà est couverte dé chevaux et de 
mulets, dot) t plusieurs d'une très belle espèce. La lar- 
geur de là rivière, à* cet endfbhy est d'une centaine de 
verges et elle' est navigable en tout temps, jusque cette 
hauteur pou^ les bateaux à quitté; : 

« Les Ransas sont certainement une frrancfaè'des Osa- 
£ës; dont ils diffèrent' très* peu 1 par le langage et les cou- 
tumes; leur tribu compté environ deux cerit cinquante 
guerriers avec tin nombre hietrprtportionne de femmes 
-et d'enfons.' Ifs* recônriajs'senf uttehef, mais dont Vàu* 
tonte' est limitée par l'influence des vieillards et pat* 
Tambitiori et la jaltfiïsie de ijtrëlqde^ chefs Secondaires. 
Lés Ransas sont les plus bravés et les plus entreprenons 
de' tous lès Indiens du voisinage; à Pexceptibn des Osa- 
ges,' avec lesquels iïs vivent dans dhë iritithe'aliittnce; ils* 
ont à se } défendre contfriuèUëm'em cdtitfe les r 1àWt*és 
peuplades et savent maintenir côittajgeirsement leur in- 
dépendance: ' " " •> '" T - 

« Le commerce avec les Ransas passe généralénrièfnf 
pour' peu avantageux, mais ft offre fcepWdantencorë*d es 
chances : les trafiquons leur, portent de» couvertures, des 
étoffes de couleur', 'des cbaudroijp>6u vases de cuivre, 
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des couteaux, <fe& fusils, de; la poudre, des hpUes; do 
tabac, etc. j ita reçoivent en échange des peaux d'ours, 
de castor, de loutre, de blaireau et de daim, de la graisse 
de buffle et quelques robes de ce dernier animal. Un 
seul voyageur, avec une pacotille d'une valeur de 3,ooo 
livres sterling, ramassera sans peine vingt-cinq ballots 
de belles fourrures valant chacune ioo livres, outre une 
grande quantité de pelleteries inférieures, tandis qu'un 
autre qui ira sur ses traces, sera beaucoup moins heu* 
reux. » 

Le capitaine Sibley décrit ensuite , une séance du 
grand conseil, où il exposa l'objet de sa. mission, qui 
était, principalement d établir avec les blancs dcjs rap- 
ports plus in Unies et d'amener une réconcilia tioa.eotrfl 
ces Indiens et leurs vpi^in^^yec lesque]kil^ étaient cçn* 
tinuellement en guerre., . Il réussit à le,?; persuader, ejt 
cinqnles principaux de la trihu consentirent à l'accom^ 
pagner chez lef Pawnees^ pQur traiter de. la paix» , 

Le 2a mai, notre voyageur partit avec, neuf usage** 
sept Kansas, des interprètes et de$ domestiques, et arriva 
le 28, au village des Pawnees républicain^,. où il^ furent 
conduits en grande cérémonie, au grand chef; CWtffifr 
mb et ensuite bien traités.- > 

« Ce village, dit-il, est sHué au milieu, d'une belfô 
prairie unie, sur le bord septentrional çTun affluent <Je> 
la Plate appelé PVolf-Fork y à ioo, milles environ, dç 
son embouchure. I] confient ççnt spjrçapte et anze mai-, 
sons construites de forme conique avec des poudres» 
et des perches solidement assemblées, revêtue^ de natteg» 
de paille , etc.,. et couvertes avec çle la terre j ce *}$£, .4 
l'époque de. la végémioo* )^T donuç l'a$pqcj de , termes 
de verdure, Ces carbets ont géu^r^eiw^nv 8opi^4s/de 
circonférence à leur, bas*; la plupart sont cp^iuîodes ,e^ 
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emifèrtahié*,'bië'ft garnis de natte*' fet'tJe peaux ; et dans 
cpf6tq*e*4itt«l9 - tm trbute 4ës > rideaux { de lits en jonc. 
Dte *ê#e, ! i\b aôfit plantés sans aucune espèce dé régula- 
rité, fo vin*^&t habité p*f trbis tribtis de Pawnees, 
tirant Ârfs' la plus parfaite harmonie sôus F&utorîté du 
viëuk CH&ïtatfib) que M.Sîblèy représente comme un 
hôfeiitié : 4ie très bèn f sens et supérieur de beaucoup en 
c5fa$a$té \> • à ; tous tés ' tatnres " éhefe < indiens quïl a ren- 
céWtréSJ » •^•'-•- • -" ■• ■ - - • 

A 10 milles au dessus, en remontant la rivière, eét la 
*Jtte t tfé#ftrt*Éees Loups, OU 8ieé-Neys t qur paraissent 
étif bonne intelligence avec' les Pavrnees républicains. 
6è£- quatre tribus peuvent fournir ensemble rrn millier 
â&Çdiab&ttans, avec femmes et ehfans en proportion. 
PtesSèùrs -branches dé la même famille vivent sur quel- 
cjfces-urts des aflluens de la rivière Rouge, à environ iooo 
Affilés 'au' dessus de Natchitoches, et une autre tribu de 
Pawnees, ootinùss'oùs te nom de Pickarees, habite vers 
lé Vant-Èf issouri. 

^ v Déâf Pawrtées paraissent, en général, sobres et rangés; 
moins' belliqueux que les Osages et les Kansas, ils sont 
mfedt faits et ont lu physionomie plus agréable; leurs 
femmes cependant sont laides et repoussantes, mais 
adroites et industrieuses. Ces Indiens sont en hostilité 
ébtiiinuelle avec les Hietans, à qui ils dérobent une 
quantité immense de chevaux et dé mulets et ils pous- 
sent quelquefois leurs excursions jusqu'à l'établissement 
dë'Sa. Fee. Les Loups en particulier, commirent de tels 
ravages il y a Quelques années, que le gouverneur de ce 
district fut obtigé de faire faarcher contre eux un corps 
de itàlice à cheval, pour faire respecter son territoire. 

Après avoir fait assembler le grand conseil de la na- 
tion pour recevoir les députés Osages et Kansas et trai- 
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ter de la paix, qui fut conclue sous ses auspices, le ca- 
pitaine Sibtey quitta les Pawdees, le 4 juin.; et ayant re- 
traversé la Plate à i4° milles au dessous de sa jonction 
avec le Missouri, il se dirigea à travers un pays riant et 
fertile vers les, bords de l'Arkansaw. Dans sa route, il 
rencontra un camp de chasseurs Pawnees, ou il s'arrêta 
en raison dû bon accueil qu'on lui fit, et il se rendît 
ensuite sur l'Arkansaw, au rendez-vous de chasse des 
petits Osages, qui le reçurent également plutôt en com- 
patriote qu'en étranger. Le capitaine se décida à séjour- 
ner dans leur camp pendant quelques jours et à les ac- 
compagner dans leurs courses. La rivière, à cet endroit, 
avait plus de deux cents verges de largeur, était rapide, 
basse et d'une couleur rougeâtre. Il est à remarquer que 
les affluens qui y coulent du N.-E. sont clairs et limpi- 
des et ont des rives assez bien boisées, tandis que ceux 
du côté opposé apportent une eau rougeâtre et n'offrent 
que très peu d'ombrage* 

M. Sibley entre ensuitedans des détails sur. les Osages 
de l'Arkansaw et dépeint le pays qui s'étend depuis cette 
rivière jusqu'à la Grande Saline^ qui mérite une mention 
particulière et dont nous allons donner la description, 

« Nous arrivâmes, dit le voyageur, sur une petite ri- 
vière qui se jette dans l'Arkansaw, en coulant rapide- 
ment du sud-ouest le long d'une plaine de sable rouge; 
ce ruisseau est partagé en trois branches, dont chacune 
a environ vingt verges de largeur. Après avoir atteint 
l'autre rive, nous nous trouvâmes à l'extrémité de cette 
plaine de sable, d'environ 3o milles de circuit, dont la 
surface était parfaitement unie et si dure, que les pieds 
des chevaux ne faisaient impression que sur la croûtede 
sel dont elle était entièrement imprégnée 5 cette croûte, 
généralement de l'épaisseur d'un pain à cacheter et du 

8 
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double en quelques endroits, était le résultat dé moins 
de vingt heures de soleil, interrompues par des intervalles 
nuageux, et l'ardeur des rayons étant réduite et tempérée 
par une brise du S.-O. 

«... Si nous étions arrivés 12 jours plus tôt nous au- 
rions vu toute la plaine couverte dune belle couche dé sel 
éclatant de blancheur, de deux à six pouces d'épaisseur* 
d'une qualité bien supérieure au sel grossier qu'on im- 
porte chez nous et prêt à être employé. Dans cet état 
la Saline offre l'aspect d'un vaste champ couvert de 
neige et de verglas; lorsque la pluie arrive, le sel s'a* 
moncèle en masse dans les petites excavations fondées 
par leau et se dissout promptçment. 

« La grande Saline n'est guère éloignée que de 86 
milles d'un poim navigable de l'Àrkansaw, et je suis cort* 
vaincu qu'on pourrait établir facilement une route en 
Kgne droite de l'une à l'autre, le pays étant générales* 
ment bien uni et des ponceaux pouvant être établis sans 
beaucoup de frais sur les coûte d'eau. » M. Stbley pense 
que cette mine inépuisable de sel , manufacturée par les 
mains delà nature, pourrait être exploitée avantageuse- 
ment par le commerce. * 

Notre voyageur résolut ensuite de visiter une pro- 
duction naturelle du même genre que la précédente et 
encore plus intéressante, le Rocher Salin (Rock Satine.) 
* Tout le pays, dteil, depuis le camp des Osages jus- 
qu'à cette roche, dans une étendue de 5o milles, offre 
l'aspect le plus pittoresque. C'est un assemblage de col- 
lines escarpées, de prairies fertiles et de rians coteaux, 
jetés dans une confusion apparenté et présentant le 
coup-d'œil le plus varié et le plus enchanteur. Après 
avoir marché quelques milles sur des coteaux élevés, 
on se trouve tout à-coup descendre par' une pehté r* 



pîde et presque perpendiculaire formée par des masses 
calcaires et argileuses, dans des prairies verdoyantes, 
entrecoupées de ruisseaux et de touffes de cotonniers, 
d'ormes et de cèdres. Ces vallées sont séparées l'une de 
1 autre par des chaînon» composés d'une argile rouge 
et d'énormes masses de gypse; et de distance en dis- 
tance s'élève un monticule de sable, en forme de pyra- 
mide. » M. Sibley fait une description animé* de ce 
paysage et raconte une chasse qu'il donna avec ses In- 
diens k dea troupeaux de buffles (i), qui s'y trouvent en 
quantité innombrable, U ne croit point exagérer e* 
comptant jusqu'à dix mille le nombre de ces animaux 
rassemblés dans «aie vallée, où rien ne masquait la vue. 
« {Test k i5 milles de l'extrémité S.~0. de la contrée 
qu'on vient de décrire que se . trouve le Roc Salin, au 
milieu des montagnes de gypse et de sable jrgiletnt, & 
60 milles S.»ivO, de la Grande-Saline. Ce rocher forme, 
dans la partie supérieure, un plateau uni, dent le sol est 
un sable rougeâtre ; il est coupé, dans sa longueur ^ qtri 
est d'environ 5oo après \ p*r un ruisseau qui se jette clans 
un bras de l'Arkan$aw.Il est bornéduS.-E. au N.+N^ôu 
par de hautes, collines dont lès veraans, du côté de lit' 
Saline, sont ppur la plupart perpendiculaires et présent 
tant d'énormes blocs de gypse) de toute espèce, mêlés 
d'argile rouge et de quelques parties siliceuses. D'in-* 
nombrables troupes, d'hirondelles font leurs nids dans* 
les crevasses de ces rochers. 

« De. la base des Collines qu'on vient de décrire, s'é- 
chappent beaucoup; de sources d'eau salée 'qui parcou- , 
rent une .centaine d'acres du plateau, notamment la par- 
tie S«-E. et S.-O. du ruisseau' qui le divise. Il y a lieudç 
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piètes et peuvefci contenir quelque inexactitude typogra- 
phique ^ les difficultés étaient d'ailleurs encore aug- 
mentées par les précautions de mes guides Indiens qui, 
se trouvant >en pays ennemi, se tenaient continuellement 
sur Jeurs gardes et me forçaient à un grand nombre de 
détours et de contre-marches qu'il est impossible de re- 
tracer Mon récit, quoique non rigoureusement cor- 
rect, peut cependant suffire pour donner une bonne 
idée de la route que j'ai suivie et de la nature «des pays 
que j ai traversés.» 

Le ri juillet, le capitaine Sibley était de retour àFort- 
Osage, sans avoir éprouvé aucun accident,, après une 
tournée juste de deux mois. 



DISCOURS 

Prononcé devant les jeunes gens de la Société de Pensylvaoiev le 
ai octobre 1 834, à PégHse de Saint-Paul , à Philadelphie , par 
M. TYfitir, suivi d'une notice sur les travaux de la Société , ainsi 
que sur la première expédition des émigrans de couleur pour fon- 
der une nouvelle colonie à Bassa-Cove , sur la côte d'Afrique. — 
63 p. in-8° impr. à Philadelphie pour la Société. i834 avec une 
carie. 

Cette Société fut organisée en avril x834 par Fadop- 
tion d'une constitution* et l'élection de directeurs; i°avee 
la certitude, qu'un appel fait à la bienveillance, au zàle 
chrétien des hommes les plus riches de l'état et de la 
capitale de Pensylvanie , ne manquerait pas d'exciter 
leur intérêt en faveur de l'établissement d'une nouvelle 
colonie sur les côtes d'Afrique. 

2° La nécessité d'adopter de promptes mesures pour 
mettre à exécution"' le testament par lequel le docteur 
Aylett Hawes (de la Virginie) émancipe plus de cent es- 
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claves à condition qu'ils soient envoyés à Libéria*- 

Agissant comme auxiliaire de la Société principale de 
la ville Aie Washington, cette Société se propose d'éta» 
jblir dans la Colonie certains principes d économie poli- 
tique qui ne peuvent manquer d'obtenir l'approbation 
générale, et particulièrement d'encourager l'agriculture. 
La plupart des esclaves émancipés, membres de l'église 
Jfoptiste, sont industrieux, et possèdent entre eux la 
connaissance de tous les arts utiles et de toutes les bran- 
ches de l'industrie; plusieurs savent bien lire et écrire. 
Les frais de cette expédition montent à 8,000 dollars ; 
savoir; a,5oo pour le fret du navire, et 5,5oo pour l'ap- 
provisionnement. 

Le docteur Hawes par son testament accorde ao dol- 
lars par tète pour les frais. La liste totale des souscrip- 
tions et donations par les habitans de Philadelphie, s'est 
élevée à la «somme de 7,680 dollars, 6g d. 

Cette expédition partit le 28 octobre i834 (jonr an- 
niversaire de la fondation de la Colonie de Pensylvanie 
par Guillaume Penn), de Norfolk, en Virginie, sur le na- 
vire le Ninus ayant à bord 126 émigrans de .couleur. 

La juridiction actuelle de la Colonie s'étend à i5o 
milles depuis le cap Mount jusqu'à Trade-Town. C'est 
entre ces dçux points que se trouve Bossa Coue f ou co- 
lonie de Pensylvanie. 

À quelques lieues au-delà de la ligne de démarcation 
du nord, se trouvent les limites de l'ancien établissement 
de Sierra Leone. A son extrémité sud se trouve le flo- 
rissant établissement de cap Palmas. 

Un regard jeté sur la carte ci-jointe nous découvre 
depuis le nord-ouest jusqu'au sud-est, une ligne conti- 
nue de 5oo milles de côtes parsemées d'établissemens 
chrétiens et florissans. 
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Le premier établissement de Libéria eul lieu en 1824. 
Maintenant il renferme plus de 10,000 citoyens soumis 
à un gouvernement régulier. Plusieurs milliers appar- 
tiennent aux tribus natives; plusieurs centaines des 
Africains récapturés, mis en liberté; le reste, des émigrés 
des Etats Unis. 

L'horrible trafic, connu sous le nom de Traite des iV£- 
gres, existe encore malgré les lois et les traités faits pour 
le supprimer. 

Au cap Mesurado avant l'établissement de la Colonie, 
4, à 5,ooo victimes furent enlevées de ce port. . 

Suivant l'ancien gouverneur Ashmun , entre cette 
ville et la cap Mount, la partie la plus peuplée de l'éta- 
blissement, et qui comprend une distance de cinquante 
milles, deux mille personnes furent amenées en escla- 
vage dans l'année i8a3. ^ 

Le même gouverneur déclare aussi qu'en i8a5, de- 
puis Cap-Mount jusqu'à Trade-Town , qui comprend 
une distance de i5o milles, on ne peut citer un seul 
exemple de ce trafic, et que tous les compteurs sont 
détruits. 

M. Tyson finit ainsi son discours. 

Espérons que la navigation perfectionnée parle génie 
de Fulton, s'établira aussi sur les eaux du Nil et du Ni- 
ger, que le luxe et les arts de TAmériqne iront fleurir 
en Afrique, que la superstition se dissipera à la lumière 
des sciences, que l'idolâtrie se convertira en un culte 
chrétien par lel^ :: nce inspirée des Origène, des Ter- 
tullien, des Cypne . t.t tes Augustin (1). 

W. 

(1) Ces grands prédicateurs du christianisme étant Africains. Dans 
le cinquième siècle, il y avait environ quatre cents évéques catho- 
liques en Afrique. 
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COPIE 

D'une lettre de M. Adam de Babvb à M. le gouverneur de 

la Guiane française. 

a6 mars x$35. 

Monsieur le gouverneur, 

Ayant traversé de l'Urariguère sur l'Orénoque, j'ai 
perdu dans un naufrage mes embarcations brisées dans 
les cataractes du haut de cette rivière. Obligé de revenir 
parterre jusqu'au premier poste brésilien du rio Branco, 
j'ai, par divers portages, gagné l'Esséquébo et descendant 
,ce fleuve je suis arrivé extrêmement malade à Demérari 
le 26 février où, grâces à vos recommandations, j'ai été 
accueilli par le gouverneur de cette colonie. Vous vous 
ferez difficilement une idée de la bienveillance et de l'em- 
pressement qu'ont mis et mettent encore à me visiter les 
autorités et les habitans les plus distingués. J'ai reçu 
principalement du Jiscal, le premier personnage après le 
gouverneur, des témoignages d'une bienveillance mar- 
quée. Mon voyage semble si extraordinaire à ces mes- 
sieurs qu'ils ne trouvent pas, disent-ils, d'expressions 
pour exprimer leur étonnement. 

Je serais parti pour Surinam par cette occasion si 
j'étais rétabli. Déjà, par un navire qui quitta ce port le 
jour même de mon arrivée, j'ai écrit à M. le gouverneur 
de Surinam en le priant de vous informer de mon arri- 
vée à Demérari. 

N'ayant pas encore pu mettre en ordre mes documens 
et mon journal, je ne puis, monsieur le gouverneur, vous 
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l'envoyer. J'ose croire qu'il pourra exciter quelque intérêt. 
Le 6 avril, par un bâtiment quittant ce port, je me ren- 
drai à Surinam. Je désire remonter cette rivière pour ga- 
gner l'Oyapock et je croîs que j'aurai réussi à exécuter 
dans les Guiane$ . le voyage. qui répandra le plus deju- 



mieres sur ces contrées. 
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Veuillez bien agréer, etc. 
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é*. Adam dé Bàttv*. 






.'■ .-r-.*; A , v l 



V»-; . V î *" f' .'• ' >0 ^ * ï .' * " .' . .' ' ■ 






■Î*S'-. ■.. " A, '> '.'.:".' « /'« •"' * •) 



y •>■ 



* 1 ' : ' 



• •••} 



''4 t"';f •' £•'*" '7 ► "Vu" 1 ••• 



»«:• , x \t i * \ \ 



f » « 






./,.v.-' ••.«/.' / 






*. , 






' 



(«3) 



•»—— 



*r**«^»f«wj-»î* 



; > 



TROISIEME SECTION. 



• : ^% ■ » 



Actes de la Société. 



ÊROCÊS-VElifeÀUX DES SÉANCES. 
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m /.' \ Séance du j août, l835. " . , : / 

le procès-verbatde la dernière séance est lu et adopté. 

L'Académie royale des sciences de Berlin adressé a la 
Société de. géographie le voltime<le ses Mémoires pour 
l'année 1833* où se fait remarquer par l'intérêt spécial 
qu'il offre à la Société, un mémoire de M. le docteur 
Ritter sur l'élément historique dans la géographie. 

M. La fond écrit à la Société qu'il est sur le point de 
terminer un Mémoire sur les Noirs des îles Philippines, 
et qu'il se propose d'en donner lecture dans les deux 
premières séances de la commission centrale. 

M. Jomard communique i° une lettre de M. Jubelin, 
gouverneur de la Guiane, où est annoncée l'arrivée de 
M. Adam de Bauve du Para à Demérari, après un voyage 
long et périlleux par les grands fleuves de l'intérieur; 
2° une lettre d'Egypte, relative au projet de barrage à 
établira Batn-el Bacara, à la pointe du Deha (ventre de 
la vache). Dans cette lettre on explique la nature de cette 
opération et les résultats que s'en promet le vice-roi 
d'Egypte. 

Le même membre présente à la Société M. le docteur 
Hônighberger, de Transylvanie, qui^t habité la Perae, 
l'Afghanistan, le Caboul, et a résidé pendant quatre an» 
nées à Lahor, attaché comme médecin à Rundjet Singh, 



(•«4) 

roi dii Pendjab. Cet intéressant voyageur a rapporté des 
monumens archéologiques fort remarquables, trouvés 
dans les tombeaux, notamment des médailles de quel- 
ques rois de la Bactriane, dont le nom même était ignoré 
jusqu'à présent. Il présente un portrait de Rundjet Singb, 
fait par un artiste mahométan du pays. Le dessin du 
palais impérial à Lahor, exécuté par un Italien, le seul 
Européen qui , depuis son départ et celui du général 
Allard, est resté dans le pays avec les généraux Court et 
Ventura : enfin une série de dessins de différens objets 
antiques trouvés dans les monumens. 

M. Joniard demande que la Société veuille bien ac- 
corder sa bienveillance à M, le docteur Honighberger et 
''inviter à lui faire part de aea travaux géographiques ; 
1 demande aussi qu'on l'invite à demander, pour la So- 
ciété, à M. Court, la communication descartes du Pend* 
jab qu'a réunies cet officier-général. 

M. le président , après avoir adressé , au nom de Tas* 
semblée, des félicitations à M. Honighberger, met aux 
voix ces diverses propositions qui sont adoptées. 

M. d'Avezae annonce, d'après la nouvelle qui lui en 
i été transmise, qu'il se prépare en ce moment à Lon- 
Jres une carte du Kouârâ par l'officier qui a fait là. re- 
connaissance de ce fleuve lors du dernier voyage de 
Laoder* 

Le .même membre fait connaître que l'expédition an*» 
glaise de la Guyane est maintenant rendue à Deniérari 
et qu'elle remontera l'Ësséquébo au mois de septembre, 
en restreignant toutefois ses travaux, pour cette année, 
aux limites de la Colonie, 

M. d'Avezac lit ensuite une note sur Le Beled-eUGé* 
ryd et des considérations sur l'itinéraire de sir Gcenvillè 
Temple dans le Beylik de Tunis, pour faire suite aux 
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observations géographiques qu'il a déjà publiées sur 
l'Afrique septentrionale. 

M. de Lareuaudière communique une nouvelle lettre 
de M. Francisque Michel, relative k la découverte qu'il 
a faite dans la bibliothèque d'Oxford du manuscrit du 
voyage du moine Bernard à Jérusalem. 

,M. Noël Desvergers Ut une notice géographique sur 
la Sicile considérée à diverses époques et particulière- 
ment sous la domination des Arabes, Cette notice est 
renvoyée au comité du Bulletin. (Voy. p. 65.) 

Le même membre est prié de rendre compte à la So* 
ciété de X Aidé-mémoire du voyageur > par M. le colonel 
Jackson. 

M. le président rend compte de la démarche faite au 
nom de la Commission centrale près de M. le général 
Pelet, vice- président de la Société de géographie. En 
apprenant que cet officier-général avait été grièveiriettt 
blessé, lors du déplorable attentat du q8 juillet, \é Pré- 
sident s'est rendu chez lui avec M. le secrétaire, pour 
lui exprimer les sentimens de douleur de la Société sur 
un si funeste événement. 

Séance du 21 août. 

r • 

Le procès- verbal tle la dernière séance est lu et adopté. 

M. d'Aveftae communique une lettre de M. Gaymard 
à M; le vicomte Ernest de Blosseville, datée du 6 jmltét 
i835, de Olasswick dans le golfe de Breidlfiôrdur, gfi 
Islande. D'après les renseignemens contenus dans cette 
lettre, la Lilloise se serait probablement perdue sur les 
côtes du Groenland qui était le but des recherches de 
M. Jules dé Blosseville. M. le capitaine Tréhouart, com- 
mandant de la dernière expédition, est parti le a5 juin 
pour Skutulsfiord, établissement le plus rapproché du 



( 126 ) 

cap Nojjd, J}e là, .il se rendra, si les glaces ne l'en em^ 
pèchent pas, sur le point où il pourra espérer de r^cuteaU 
lir quelques reus^ig&enieBs sur le sort de h Lilloise. Il 
terjpiueiïvpar J'ex^loration des glaces et fera sén posais 
ble pour retrouver Jefc traces des anciennes colonies &*• 
noises du Groenland; - * :* .>'• ■-■ ; ; "♦> 

: iv M>i Jornarci . eend compte ides progrès rapides q6e font 
lea jéuues Egyptiens élevés dans nos écoles ; dix-sep^ 
raennentde subir avec/ beaucoup de succès leurs ex** 
mens sur les, différentes branches des .sciences devant 
r,Bç<fcfô polytechnique, ta Faculté des sciences et la ÏV 
pu\t4 d/eJuedectne, . , • r ■■*,> ..t. 

Le même membre communique le programme de deu4 
prjx» , offcttA pour l'améliora tioâ < de lirtstrnotion ^>ri- 
majre, 0^3 deux isexas^ I-, .•'..%• .t. ■•.-.. ;î:-. • - 1 ..' ■•;, .s»» 
m îM fc (d'^Vvezao lit une *»alyàe rédigée par M; Eugène 
BwravKu», des traducteurs deVEtMunde du professeur 
Riftety dutiiménioire de ce savahc sur l'élément hàstcUi 
riqup dans. Ja,rgéogtapbie,: pwiblié! dans le Recueil kfe 
Vi4^Wénûr royale, defesdùenDe&d© Berlin; * ; •; .■■..;. • «; ml 

M. le secrétaire lit ensuite pour M. Warde» île* précis 
d'un voyage fait en 181 1 chez les Osagcs et les Pawnees 
par le capitaine Siblëy et'adrèssé par lui au général W. 
Cfoyfa tt ftw°* ■« somiuMu 3ttU<ttii|« (Vojr* p*j idg.) 
i,, f $ï f jÇ, La/orid Ut & première pacûedua mémoire sur 
l,^j noires dps Philippines et de quelques-unes des îlei/d* 
I^Ma.la^ifit ^.l'Australie* -.«».li ./ :• ? ,.f-! 

ili'» • roiJi •*«» ''•-«• ' ' t: ltii "'.■'■ '' li " : -"'M' ■rlrni;'^! 

itl.-»"» llj.ijHji'll' flIU.Î'.MI * *•! IF. . j'î, .'■'■•' »i i' ' jJ'î». .Ifl 

, M »;j .. » 'il •» •«. . j,': !H<lMl;-* j :'» î> l'»'i ■» î'i!» , - : »•> I <ï t-J »ïi Kilt 
>:J| *d ".«•»»»■;• • -lÎM -d J* ■ »iir» ''lidl.î «■.■'i»' î : ' -V, : i'Ô<| 
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OUVRAGES OPPERTS A LA SOCIETE^' '"* 

Séance du 7 «OMf. . .• t ... 

Par l' Académie royale des sciences de Berlin : Mê- 
moires de cette Académie pour i833 t «. 1 vol^ip-4°M — 
ï/fer die Landerverw&ltung unter dem .Chalifate von 
7. dfe Hammer. 1 vol. in -8". 

Par M. Albert-Montémont : 36 e livraison de la Biblio- 
thèque universelle des voyages , tome xxn, i er volume 
de l'Afrique , comprenant les voyages antérieurs au dix- 
neuvième siècle, et les voyages d'Adanson, Geoffroy, 
Golberry, Lemprière, Shaw, Volney, et la relation de 
l'expédition d'Egypte. 

Par M. Fresnel : Introduction du voyage en France du 
Cheikh Refa'h. (Traduit de l'Arabe.) 

Séance du 21 août. 

Par la famille : Voyage de Victor Jacquemont dans 

Vlnde , 4 e nvr * 5 in-4°« 

Par M. Anibroise Tardieu : Carte pour Vintelligence 
des voyages d'Alexandre B urnes à Lahor, Caboul, Balk y 
Boukhara, et à travers la Perse , en i83i, i832 et i833, 
1 feuille. 



( ia6) 

, Par M. le docteur J. Mease : Description des médailles 
qui sont en rapport avez les èvenemens importons de l'A- 
mérique du Nord , etc.) in-8°. — Notice sur UOhio. 

Par M, Jomard : Programme de deux prix pour l'a- 
mélioration de l'instruction primaire des deux sexes, 
in-»*. 

Par M. le capitaine d'Urville : Voyage pittoresque au- 
tour du monde, 35 f à 4* e livraisons. 

*Par 1 éditeur : Voyage pittoresque en Amérique, ai* 
à 2*4° livraisons. 

Par M. Henrichs : Archives du commerce , cahier de 
juillet. 

Par la Société des Mission $ évangéliques : Cahier 
d'août de son Journal. 

Par MM. les directeurs : Mémorial encyclopédique, 
cahier de juillet, et numéros 68 à 72 de F Écho du 
monde savant. 
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RAPPORT 

) 

^ Adressé à M. le ministre de la marine par ifif.TRÉHOtJART, 
lieutenant de vaisseau , commandant la corvette la Re- 
cherche. 



Amiral, 

Fai l'honneur de rendre compte à Votre Excellence 
des recherches infructueuses que j'ai faites sur les côtes 
occidentales d'Islande et sur l'accore des glaces qui 
bordent la côte orientale du Groenland, pour y trouver 
le brick /a lilloise, commandé par M. de Blosseville, lieu- 
tenant de vaisseau. 

Parti de Cherbourg le 27 avril , à sept heures du ma- 
tin, je fus pris, dès la première nuit, par un coup de 
vent d'est, qui me décida à passera Fouest des îles britan* 

9 



( *3o ) 

niques. Le 7 mai , j'eus connaissance de la cote méridio- 
nale dislande, et le 11 , je mouillai à Reikiavûg. Cette 
traversée, qui fut une suite de mauvais temps, me mit 
à même d éprouver la bonté de l'équipage et du bâti- 
ment que Voire Excellence avait bien voulu me confier. 

Le gouverneur d'Islande } M. de Krieger, était absent 
depuis quelques mois; je fus reçu de la manière la plus 
cordiale par son remplaçant, M. Finsen, grand-juge de 
la colonie $ il mit beaucoup de complaisance à me 
donner les renseignemens que je lui demandai sur la 
Lilloise. J'ai eu l'honneur de vous adresser, dans un 
précédent rapport, la lettre qu'il m'écrivit à ce sujet; 
vous y aurez vu combien peu il devait me rester d'espoir 
de trouver quelque chose de plus précis dans le golfe 
de Brede-Bugt. L'évêque eut aussi la bonté de me donner 
une lettre de recommandation pour le ministre de la re* 
ligion , habitant Dire-Fiord , qui, Tannée dernière, donna 
des renseignemens au capitaine. Du taillis. ion 

Je quittai Reikiavûg le 18 , et après avoir passé quel- 
ques jours au milieu des bâtimens de pêche que je ren- 
contrai en grand nombre sous le cap Staalbierg , je me 
rendis à Dire-Fiord , où je trouvai facilement le ministre. 
Il s'empressa de me donner las renseignemens qu'il avait 
eus; j'ai eu l'honneur de vous adresser .deux notes, 
lune en danois , l'autre en latin , qu'il me remit. Votre 
Excellence y aura remarqua que ce .n'était pi us, comme 
Vannée dernière , un capitaine hollandais qui avait vu 
périr la, Lilloise , mais bien un capitaine de cette nation, 
qui avait entendu dire à un matelot de Dunkerque que 
ce bâtiment avait dû périr dans le golfe de Brede-Bugt A 
ou dans les glaces. 

Je ne dus pas m'arrêter plus long-temps à un docu- 
ment aussi vague, et je fis route pour Onundarfiordj> où 
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j'obtins de M. Sevenden, négociant danois, une note 
qui pouvait me donner l'espoir de découvrir les traces 
que je cherchais. Elle était conçue en ces termes , et j'ai 
Thonneur d'en mettre sous vos yeux la traduction litté 
raie. 

« Le seul rapport apporté ici, sur cette place, de Lus- 
« baie, apporté là par un bâtiment pécheur hollandais, 
« est que lé bâtiment dont on vient de parler, en même 
« temps qu'il faisait sa pêche ati cap Nord dans les pre- 
« iriiers jours dé septembre i833 , a vu le bâtiment fran- 
« çais sur lequel on demande des renseignemens couler 
« bas à quelques milles au large , sans pouvoir, à cause 
<* de la force du vent, assister son malheureux équipage.» 

M. Sevenden ne pouvant se rappeler le nom de la 
personne de laquelle il tenait ce renseignement, ni l'é- 
poque à laquelle il lavait obtenu, je fis route pour Lus* 
baie, espérant y obtenir quelque chose dé plus positif, 
mais mon espoir Ait trompé. Le jizelleman de cette baie 
me déclara de la manière la plus formelle qne jamais 
renseignement pareil n'y était parvenu ; que lui, chef de 
la baie, visitait tous les bâtimens qui y entraient; que, 
Élisant le commerce avec les Hollandais, il connaissait 
les capitaines du petit nombre de bâtimens de cette 
nation qui fréquentent ces cotes; et qu'il ne leur avait 
jamais entendu parler de ce naufrage. Il écrivit même à 
M. Sevenden pour le défier de nommer la personne de 
Lusbaié de laquelle il tenait cette nouvelle; je lui fis 
porter cette lettre, mais le dernier ne put rien ajouter à 
ce qu'il m'avait dit précédemment. 

Le hasard me fit rencontrer à là même époque sept 
des bâtimens hollandais qui font ordinairement la pêche 
en Islande. Je les fis visiter , et n'obtins rien d'eux qui 
pÀt me donner à penser que ce renseignement eût quel* 
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que fondement: ils sont tous d'un petit port de la Meuse* 
nommé Vlardengen , et m'assurèrent que si un de leurs 
camarades avait eu connaissance du fait mentionné , il 
se serait empressé de leur eu faire part et d'en instruire 
son gouvernement. 

Toutes ces courses faites sous un temps affreux, suite 
d'un hiver extrêmement rigoureux, où il faut souvent 
louvoyer des journées entières pour attraper le mouil- 
lage, m'avaient conduit au 1 5 juin. C'était l'époque fa- 
vorable pour visiter le golfe de Brede-Bugt, et aussi 
celle que j'avais assignée à ftL Gaimard pour nous re- 
trouver à Grounefiord. Je quittai en conséquence On- 
nundarfiord le 16, et me présentai le 20 devant Olasvâg, 
où je comptais prendre des informations; mais au mo- 
ment qu'à petite distance de la place j'attendais un pi- 
lote pour entrer, M. Clausen , négociant du lieu , eut la 
bonté de venir à bord , et en m'annonçant qu'il ne savait 
rien sur le sort de la Lilloise , il m'engagea à ne pas 
mouiller sur la rade, qui n'est pas bonne; je me rendis le 
soir même à Grounefiord , et n'obtins rien sur cette 
place de plus satisfaisant qu'à Olasvug, où je me rendis 
ensuite par terre. Les renseignemens que je pus recueil- 
lir s'accordèrent tous avec ceux que j'avais obtenus do 
gouverneur; ils furent de nature , ainsi que les derniers, 
à prouver, d'une manière positive, l'impossibilité du 
naufrage de la Lilloise dans le golfe, sans qu'on en eût eu 
connaissance. Lies plus petites roches étant fréquentées, 
en été , par les pêcheurs , et aussi par les bateaux qui 
recueillent les œufs d'oiseaux de mer, les négocians ne 
doutaient pas qu'ils en eussent trouvé quelques débris, 
si ce malheur était arrivé sur ce point. 

Je priai M* Gaimard, qui m'avait rejoint, et qtfi de- 
vait, en continuant son voyage, explorer une grande 
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partie du littoral de ce golfe, d'y prendre des informa- 
tions, et je quittai Grounefiord le a5, bien convaincu 
de l'inutilité de plus longues recherches sur ce point; 
car s'il m'était resté le moindre doute, j'aurais pu facile- 
ment le détruire, en frétant, el à peu de frais, un bateau 
ponte du pays, que j'aurais fait armer par un officier et 
quelques matelots de la Recherche , et avec lequel j au- 
rais fait visiter les écueils du golfe , niais les renseigne- 
nens que je reçus furent si précis , que je ne dus pas 
m'arrêter à cetre mesure qui ne pouvait mener à aucun 
résultat. 

Je me dirigeai sur Stneuts-Fiord, point le plus nord , 
habité par un négociant; j'y mouillai le % r j , et n'ayant 
rien trouvé qui pût m 'intéresser , j'en repartis le 28 pour 
me rendre à Ofn-Bugt. J'atteignis cette baie dans la nuit 
du 3o. Je la trouvai encore encombrée de glaçons qui , 
quelques jours auparavant, en rendaient l'abord impra- 
ticable* Cette baie, formée au Mord par le cap Nord lui- 
même, était précisément celle d'où, d'après le rapport 
du négociant d'Anundar-Fiord , la Z^V/oû* aurait été vue 
couler bas. Le peu d'habitans que j'y trouvai , et qui ne 
l'habitent que pendant l'été, m'affirmèrent tous sous ser- 
ment n'avoir jamais eu connaissance de la Lilloise, ni de 
son naufrage. 

Je m'en assurai d'une manière encore plus positive en 
examinant avec le plus grand soin une grande quantité 
de morceaux de bois que la mer jette constamment sur 
le rivage de cette baie. Parmi un grand nombre de pins 
portant encore racines, et plus ou moins défigurés par 
le frottement prolongé des glaces , il me fut impossible 
de rien découvrir qui pût avoir servi à la construction 
d'un bâtiment. Je ne doute cependant pas que, si la Lil- 
loise eût péri à quelques milles au large , beaucoup de 
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débris ne fussent venus à la côte, et dans ce cas, je le» 
y -aurais trouvés, car les habitans ne. s'en servent pas 
pour le chauffage» 

Cette dernière tentative démontrait l'impossibilité. de 
constater le naufrage de la Lilloise sur cette cote; j'avais 
épuisé toutes les chances qui pouvaient m y conduire, 
et il m'était maintenant bien prouvé que si ee malheur 
lui était arrivé, personne n'en avait eu connaissance, et 
qu'il me serait désormais impossible d'en acquérir la 
certitude» . . 

En conséquence, je pensai à mettre à exécution Tau* 
tre partie des instructions de Votre Excellence qui me 
prescrivent l'exploration des glaces qui bordent la côte 
orientale du Groenland. Avant de l'entreprendre, je dus 
me tracer un plan de conduite , et voilà sur quelles pro» 
habilités je le basai. 

Le 29 juillet i833, M. de Blosseville, après avoir at- 
teint 68° 3o' de latitude , et 2 8° de longitude, s'engagea 
d'une lieue dans les glaces, aperçut la cote du Groén* 
fond , et fut forcé ensuite par le mauvais temps de re» 
venir à Vapnafiord , réparer les avaries de son beaupré. 
Le 4 août, il quitta cette baie, et en écrivant au ministre, 
il annonçait à S. Exe. l'intention oà il était de retourner 
au point qu'il avait quitté le 29, afin de continuer ses 
découvertes vers le sud. 

Nous avons été à même, le capitaine Dutaitlîs et moi, 
de constater l'arrivée des glaces sur toute la côte nord 
d'Islande, du 5 au 9 août, et aussi la présence non dou- 
teuse de la Lilloise , lés 1 3 et 1 4 août de la mêmeannéey 
par te travers et à petite distance d'Onundarfiord. 

Le dernier de ces faits prouvant, à mes yeux, jusqu'à 
l'évidence que M. de Blosseville, surpris par l'arrivée 
inopinée des glaces, avait dû/ se trouver dans l'impossi» 
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bilité d'effectuer son projet, et même s estimer heureux 
de doubler le eap Nord , avant que le passage n'en fût 
tout à-fait impraticable, je fus à même d'en déduire que 
si, à une époque aussi avancée que celle du 14 août, il 
n'avait pas encore renoncé à faire des découvertes , il 
avait dû se borner à l'essayer entre le point le plus nord 
qu'il pouvait atteindre, c'est à-dire à -peu-près la paral- 
lèle du cap Nord , et celui des terres les plus nord dé- 
couvertes récemment par le lieutenant de la marine 
danoise Graah. Dans cette supposition , je me décidai à 
porter mes recherches entre les deux parallèles, et sor- 
tis à cet effet delà baie dOfn-Bugt le ie* juillet, à deux 
heures du matin. 

Je fis valoir la route au N.-N.-E.-, et, après avoir, fait 
six lieues dans cette direction, je rencontrai d abord des 
glaçons détachés que je traversai , et bientôt après la 
banquise serrée. Elle a étendait, à toute vue, dans IE.« 
S.-E. , et semblait joindre la terre à quelques milles dit 
cap Nord. Le temps était brumeux, par intervalles, la 
brise faible et variable du N.-O. au N. Je pris la bordée 
de l'ouest et prolongeai les glaces à petite distance * 
mettant en panne toutes les fois que la brume ne me 
permettait pas de. voir bien distinctement dans l'intérieur 
de la banquise. Le soir, à sept heures, je me trouvai 
dans le fond d'un golfe, où je crus apercevoir un espace 
libre ; ta brume ne nié permettant pas de bien distinguer, 
je me dirigeai sûr ce point pour m'en assurer. Je rencotw 
trai d'abord un grand nombre de morceaux ! détachés qui 
étaient assez espacés pour laisser un libre passage à la 
corvette; mais bientôt ils devinrent tellement serrés 
qu'il me fut impossible de les éviter tous 1 et d'empêcher 
la Recherche de s'échouer assez rudement sur l'un d'eux* 
Dans cette position , le bâtiment se trouva déjaugé, de 
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plat de trois pieds devant , mais, la glace cédant sous ie 
poids, il n'y resta que quelques minutes. A partir de ce 
niomenti je ne fus plus maître des mouvemen* du bâti- 
ment» les glaçons se trouvant si rapprochés que, pen- 
dant l'espace d'une demi-heure, il ne fit que passer de 
l'un à l'autre, amortissant sur chacun le peu d'air qu'il 
avait pu prendre avant d'y arriver. J'allais l'amarrer sur 
un glaçon , et me servir des ancres à glace pour sortir 
de ce mauvais pas , lorsqu'un passage s ouvrant , j'en 
profilai pour m'éloigner. 

Dans la soirée , les vents passant à l'est-sud-cst, bon 
frais , et la brume devenant épaisse , je fus forcé de 
prendre le large. Dans la matinée du a , le temps étant 
redevenu beau, je repris la banquise à petite distance de 
l'endroit où je l'avais quitté^ la veille, et continuai à* la 
prolonger, m en tenant toujours à moins de deux milles, 
et traversant souvent des morceaux détachés. A l'excep- 
tion de quelques heures de brume, de vents contraires 
ou de calmes , à partir de ce moment, jusqu'au 8, je fus 
favorisé par un temps constamment beau et par des 
vents d'est, variables au nord, qui me permirent de 
prolonger la banquise de très près. Je la trouvai partout 
compacte et serrée, quelquefois encombrée de glaçons 
a plus de trois milles au large, souvent aussi elle. était 
accore, de manière à ce qu'on pût la suivre à quelques 
encablures. Elle formait un grand nombre de golfes , 
plus ou moins larges, dont le fond était presque tou- 
jours encombré d énormes glaçons. 



Pendant cette exploration, qu'un concours de circon- 
stances favorables me permit de faire avec un soin tout 
particulier, je ne vis rien qui pût me faire présumer le 
naufrage de la Lilloise dans ces parages. Cependant du 
haut des mâts, il fut presque toujours possible de dis- 
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tinguer à six lieues dans l'intérieur de la banquise. 
1 II ne m'a pas été possible d'approcher la terre da 
Groenland à plus de seize lieues , et, quoique le temps 
fût souvent favorable, je ne l'ai jamais aperçue. Je re- 
grette aussi de n avoir point été témoin de ces phéno- 
mènes de réfraction si curieux, et cités par plusieurs 
navigateurs j ainsi que de ces mouvemens de glaces, qui 
font qu'en moins de quelques heures de calme, un bâ- 
timent s'en trouve entouré et n'a plus qu'elles pour 
horizon. Je les trouvai sans mouvement apparent, d'une 
hauteur moyenne de 5 à 6 mètres , à l'exception de 
quelques montagnes qui se trouvaient dans l'intérieur 
de la banquise, et que j'estimai pouvoir être élevées de 
5o à 66 mètres. 

Le thermomètre se maintint constamment entre o" et 
5° au-dessus, suivant que la direction de la brise était plus 
ou moins rapprochée de la perpendiculaire aux glaces. 

Dans la nuit du 8 au 9 , le temps cessa d'être beau, 
ie vent d'E. S.-E. amena une brume très épaisse , je fus 
obligé de me 'tenir à bonne distance de la banquise. 
Dans la journée du p, j'eus encore connaissance des 
glaces dans quelques éclaircies , mais pas assez pour bien 
juger dé leur direction. Dans la soirée , le vent devirit 
très frais , la mer grosse et la brume très épaisse; je dus 
prendre le large , pour ne pas risquer de me trouver en* 
golfe avec des vents perpendiculaires à la direction de la 
banquise. 

Dans cette position , j'avais atteint le but que je m'é- 
tais proposé , puisque j'avais dépassé de vingt lieues la 
latitude des terres découvertes par Graah, et que, servi 
par les circonstances , il m'avait été possible d'explorer 
les cent trente lieues de glaces qui joignent le cap Nord 
d'Islande au point où j 'étais parvenu avec une exacti- 
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tude sur laquelle je n'avais pas osé compter. Le mauvais 
temps qui s'annonçait rendant d'ailleurs : une plus lon- 
gue reconnaissance des glaces impossible pourlo mo*- 
ment , il me fallut opter entre deux partis , celui de .re- 
tourner de suite en Islande , en abandonnant tout espoir 
de retrouver la Lilloise, et celui de tâcher d'atteindre 
Les établissemens danois situés sur la côte S.-O. du 
Groenland/ où, d'après la note de la Société de GéoV 
graphie, il né tait pas tout-à fait hors de possibilité 
d'obtenir queques renseignemens. Je me décidai pour ce 
dernier parti, car j'avais à cœur d épuiser toutes les 
chances, telles faibles qu'elles fusse» l 9 qui pouvaient me 
conduire au résultat que je cherchais depuis trois moi$; 
et quoique cette dernière tentative ne me fut pas pre$« 

-t 

cri te dans mes instructions , j'espérais que Votre Excel- 
lence voudrait bien l'approuver en raison du motif qui 
me la faisait entreprendre. 

. En prenant cette détermination , je ne me dissimulai 
pas les difficultés qui allaient s'offrir; je ne possédais 
aucun document sur la navigation de ces parages, si 
souvent encombrés de. glaces et obscurcis par les -biW- 
mes, j'avais seulement appris d'un négociant islandais 
que Friedrichstal était le point le moins difficile daccèsf 
que cependant , comme Us autres , il se passait souvent 
' des années sans qu'il fût possible d'y aborder. La* carte 
que je possédais était à si petits points qu'elle ne faisait 
qu'indiquer les positions , sans donner les moindres déf- 
tails. C'était donc presque un voyage de découverte que 
j'allais entreprendre; je n'en voyais pas la réussite as- 
surée, tuais j'étais bien décidé, tout en agissant avec 
prudence , à ne céder qu'à l'impossible bien reconnu» 
Du 9 au i3, le vent continua à être brumeux et le vent 
d'est très frais $ je fis une route parallèle à la directipn 
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présumée de la banquise, pour me mettre en latitude 
du cap Farewell. Dans lft poirée du i ^ j'avaisattçipt cette 
pq^iliqa; le veut avait passé au N. M<4£. en mollissant; 
mais la brume, qui ne se dissipait que ,par epurts mo- 
i^ens, ne me p$rmjt, d<? faire route à l'ouest qu'avec 
beaucoup de,cjrcon*peçtion. Le i3, j eus connaissance 
des. glaces, uftis la brunie ne me permettait pas de dis- 
tinguer si c'éuit.banquise ou morceaux détachés; je fus 
. obligé de mettre en travers. L'après-midi du *4<fut assez 
clair; je reconnus de bonne heure la banquise; elle n>e 
sembla courir du sud au nord. Je fis valoir cette dçrnièpe 
route pour la prolonger à trois milles de distance , çt 
m assurer qu'il ne se trouvait pas un pesage plus nord 
qui put me conduire directement au cap Farewell. A cinq 
heures, la brume reprit plus épaisse que jamais; à six 
heures et demie, j'allais prendre le large , lorsque j'eu? 
tout-à-coup connaissance de la banquise de l'ayant et 
sous le veut ; je virai de suite et me trouvai au fond 
d un golfe formé par les glaces , dont le vent de sud -est ^ 
qui régnait alors, ne me permettait de doubler sur 
aucun bord les pointes avancées; je fus obligé, pou/ 
en sortir,, de louvoyer à petits bords , appréhendant à 
chaque instant 4e rencontrer des glaces flottantes, qu'une 
obscurité. trèp «profonde, occ^ionée par un peu de nuit 
et une brunie très épaisse, m'aurait bien difficilement 

permis d éviter* • » 

A onze heures, j'étais hors de danger et je me dirigeai 
vers le sud > afin 4 7 chercher un passage. La journée 
du i5* à quelques moment declaircies près, fut entiè- 
rement perdue; le 16, dès le matin, le temps devint 
assez beau; je pus faire route, et à sept heures j'avais 
reconnu la banquise que je prolongeai quelques heures 
vers le sud ; à onze heures j'en trouvai l'extrémité; elle 
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était située par 58 degrés 3o minutes de latitude et 
45 degrés 20 minutes de longitude. 

Dans l'après-midi, les vents ayant passé au nord -ouest, 
je fus contraint de louvoyer, et fus à même de m 'assu- 
rer que la banquise n'avait pas à son extrémité plus 
de dix milles de largeur. La journée du 27 fut belle 
jusqu'au soir; je continuai à louvoyer pour atteindre le 
méridien deFriedrichsthal, et rencontrai quelques grosses 
glaces flottantes à grande dislance au large. A cinq 
heures, la brume reprit de nouveau, je m'estimais à plus 
de vingt lieues de terre, et par conséquent encore bien 
loio de la banquise que je ne supposais pas devoir s'en 
éloigner beaucoup , lorsqu'à six heures j'eus connaissance 
de glaçons très gros sur lesquels le bâtiment était prêt 
à donner; virer vent devant ne fut heureusement que 
l'affaire d'un moment. Alors 1 eclaircie occastonée par la 
réverbération des glaces , lorsqu'on en approche de très 
près, me fit découvrir la banquise sans me permettre de 
bien juger de sa direction. Cette rencontre inopinée à 
plus de vingt lieues de terre, et si près de l'endroit que je 
voulais atteindre, me fit craindre de ne pouvoir y abor- 
der. Je continuai néanmoins à louvoyer, et le 18 , j'étais 
parvenu à dix-neuf lieues dans l'ouest, du point où 
j'avais aperçu les glaces la veille. Ayant dépassé la lon- 
gitude de Friedrichsthal de plusieurs milles , je faisais 
bonne route au nord-nord-est avec des vents portans et 
un temps superbe, pour tâcher d'y arriver avant la 
nuit, lorsqu'à une heure la vigie annonça les glaces , et 
bientôt après je me trouvai au pied d'une banquise com- 
posée d'énormes morceaux , dont on n'apercevait pas la 
limite en largeur, et dont la direction s'étendait de l'est 
à l'ouest à toute vue. 
Cette direction qui , d'ailleurs , s'accordait avec celle 
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que je devais lui assigner , d'après la position où je me 
trouvais , et celle où j'avais rencontré les glaces la veille, 
me fit juger qu'au lieu d'avoir une direction au moins 
parallèle à la côte , la banquise s'en écartait à mesure 
qu'elle se prolongeait dans l'ouest, et qu'il ne me serait 
même pas permis d'atteindre le cap de la Désolation,, 
après lequel j'ignorais absolument s'il se trouvait des é^êr 
blissemens, et au-delà duquel ma carte ne s'étendait 
pas. 

Je fus donc forcé de conclure que j'étais arrivé dans 
un de ces momens si fréquens où les ports de ces cotes 
sont inabordables, et je me décidai à grand regret à 
abandonner une tentative à laquelle je n'attachais pas 
une grande importance relativement au sujet de ma mis* 
sion, mais que dix jours d'une navigation très pénible, 
et souvent dangereuse, m'avaient rendu désireux de voir 
réussir* 

Dans l'après midi du 18 , je me décidai à revenir en 
Islande, et, favorisé par des vents d'ouest , j'atteignis fo 
cap Nord dans la soirée du 24* J'y trouvai nos bâtiment 
pêcheurs en grand nombre, aucun d'eux n'avait pu dou- 
bler le cap Danganess; et dans ce moment lès glaces 
que j'allai reconnaître joignaient la terre à quelques 
milles dans le S.-E. du cap Nord; ainsi, encore cette 
année, comme Tannée dernière, la communication entre 
l'est et l'ouest, par le nord de l'île, aura été impossible, 
à moins qu'elle ne le soit devenue à la fin de la bçtye 
saison. 

Du 25 au 3o , de forts vents d'ouest ayant coBtçaint 
nos bàtimens à rallier le travers des baies du N.-Q^ j'en 
profitai, et relâchai à Dire-Fiord, afin d'y réparer quel* 
qucs avaries,, et de procurer quelques jours de repos et 
de vivres frais à mon équipage ; un- long usage de sal?i-*. 
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sons, joint à la grande humidité, avaient fait déclarer 
quelques symptômes de scorbut. 

Je repris la mer le i5 août , et séjournai jusqu'au al atf 
milieu des pécheurs ; à cette époque , leur nombre ayant 
considérablement diminué, je me rendis à Reikiavugi 
où je trouvai M. Gaimard, qui venait d'y arrrver. Cet 
infatigable naturaliste, après avoir secouru à Reikiavûj~j 
le capitaine du navire naufragé V Harmonie, visita toute 1 
la partie occidentale d'Islande, et acquit, dans le fond 
du 1 golfe de Brede-Bugt, et sur la côte septentrionale, la 
conviction que la Lilloise n'avait pas naufrrigé dans ce? 
parages. Il apprit qu'en mai 182S, un navire baleinier 
' anglais, nommé V Actif, armé en Ecosse, capitaine 
Hutchinson, se perdit dans Test du cap Nord. M. Gai-' 
mard est fonde , ainsi que moi, à croire que M. Seven- 
dén', tTOnundarfiord , aura confondu ce naufrage avec 
celui de la Lilloise. 

Les collections d'histoire naturelle faites par MM. Gai- 
mard et Robert sont très considérables ; elles consistent 
dans une quarantaine de barriques ou caisses contenant 
un très grand nombre d'animaux, de plantes et de mi- 
néraux. '• ' 

La Recherché', partie de Reikiavûg, le i** septembre , 
a mouillé le i3 à Cherbourg, après une traversée qui 
n'offre rien de remarquable. 

Je vous adresse ci-joint une carte sur laquelle sont 
tracéed les routes de la Recherche , du I er au 25 juillet*, 
avec la position de la banquise telle que je l'ai trouvée. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

Nota; Pendant que M. Tréhouard visitait sur la Re- 
cherche les côtés d'Islande, M. Gaimard parcourait l'in- 
térieur de cette île. H y a acquis la conviction que la LU-" 

« 

loise n'a point péri sur le littoral de l'Islande. 



■..' > 
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Voici les autres résultats de l'expédition terrestre de 
ÎU. Gaimard et de son compagnon de voyage , M. Ro- 
bert. 

4o barriques ou caisses contenant, surtout dans l'al- 
cool, un nombre extrêmement considérable d'animaux 
divers : mammifères , oiseaux, mollusques, insectes et 
zoophy tes ; 

5 à 600 plantes; 

Environ 3,ooo échantillons géologiques ; 

ipi planches de dessin de zoologie, botanique, géo- 
logie , paysages, costumes, instrumens, etc. 

11 animaux Divans , tels que chevaux, chiens, mou- 
lons , renards, aigles et faucons ; 

Un grand nombre de livres islandais , pour la Biblio- 
thèque royale; 

Des vêtemens, des instrumens, des ornemens de prix, 
des objets de curiosité, etc. pour le Musée naval. 
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La race humaine qui couvre aujourd'hui les différen- 
tes contrées du globe n'en occupa dans les temps les 
plus anciens qu'une faible partie. Nous allons suivre ses 
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pf etniers pas sur ta terre, et apprendre à connaître suc- 
cessivement les régions qu'elle a parcourues. 

Les traditions historiques de presque tous les peu- 
ples les font remonter à une seule famille; soit qu'ils 
admettent que le genre humain a ainsi commencé, soit 
qu'ils reconnaissent que quelques hommes seulement ont 
échappé aux dernières catastrophes du globe, et qu'une 
barque sauvée a été le berceau de tous les empires. 

Si les peuples ont varié sur la situation des lieux de 
leur origiùe, du moins ils les placent toujours sur les 
montagnes, et le fond de leur croyance est le même* 
Nous suivrons ici la tradition qui fait sortir des hauteurs 
de l'Arménie nos communs ancêtres, et nous observe- 
rons la marche de leurs descendans autour du bassin de 
la Méditerranée. On s'est réglé, dans les grandes divi- 
sions de l'ancien monde, sur la situation géographique 
des différons rivages de cette mer intérieure: toutes les 
contrées septentrionales sont devenues l'Europe ; les 
contrées méridionales sont l'Afrique; et l'on a compris 
sous le nom d'Asie toutes les régions qui se trouvaient 
à l'Orient. 

Les nations répandues dans les trois parties du con- 
tinent, queborne également la Méditerranée, n'ont connu 
pendant long-temps avec certitude que ce grand bassin 
maritime, et une partie de celui des autres mers qui en 
étaient le moins éloignées, telles que le Pont-Euxin, la 
Mer-Rouge, le golfe Persique, la mer Caspienne, et quel- 
ques parties de l'Océan indien et de l'Océan atlantique. 
Toutes les régions, plus avancées vers le Nord, l'Orient 
ou le Midi, leur étaient inconnues; et de sauvages fo- 
rêts , des déserts, des sables brùlans les dérobaient à 
leurs recherches. On se bornait aux parties du- mondé 
que Ton avait à sa portée : on y pénétrait ; on les oééti* 
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paît de proche en proche; et l'homme ne pouvait sou» 
lever que par degrés le voile étendu sur la terre. 

Ce grand bassin géographique, dont la Méditerranée 
n'occupe que les profonds abîmes, est couronné, dans 
une grande partie de son enceinte, par de hautes mon- 
tagnes, qui le séparent des autres régions du continent. 
Au Midi de ses rivages, les monts Atlas s'étendent d'O- 
rient en Occident sous différons noms : l'un de leurs 
embranchemens part des montagnes de la Haute-Egypte 
et de la Nubie, l'autre s'élève du milieu des sables de la 
Lybie : tous deux se rejoignent ensuite, et se prolongent 
jusqu'aux rives de l'Océan. Au Nord du bassin de la Mé- 
diterranée s'étendent les Pyrénées et les Alpes : d'autres 
chaînes de. montagnes d'un ordre inférieur dominent 
aussi les mêmes rivages ; les «nés partent du détroit de 
Gibraltar et remontent vers les Pyrénées; les autres se 
prolongent an Nord Est, à travers la Gaule. Les Alpes, 
dont elles se rapprochent, vont elles-mêmes se réunir 
vers l'Orient aux longues sommités du mont Hémus : 
cette chaîne n'est séparée de celle du Taurus que par le 
Bosphore; et le boulevard des monts Libams,qui s'étend 
du Nord au Midi entre le Taurus et les premiers rochers 
de l'Arabie, forme la limite orientale du bassin de ta 
Méditerranée. 

Ajoutez à cette première enceinte géographique quel- 
ques-unes des régions voisines : joignez-y, vers l'Orient, 
celles qui s'étendent entre le Caucase, la mer Caspienne 
et l'Indu s ; vers le Nord, le bassin formé par le Danube 
et par ses affluens; à l'Occident tous les versans des 
fleuves, depuis l'Elbe jusqu'au Guadalquivir, et vous 
aurez dans presque toute son étendue le monde connu 
des anciens, celui du moins où l'on a vu briller et dis- 
paraître leurs plus florissans empires. 

10 
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Les contrées situées vers l'Orient de la Méditerranée 
ont été réunies les premières en grands corps de nations; 
et les annales des Assyriens, des Phéniciens, des Egyp- 
tiens, sont les plus anciennes dont l'Occident ait reçu la 
tradition. Nos premières notions géographiques tien- 
nent à leur histoire; elles nous font connaître l'étendue 
de leurs empires, les expéditions qu'ils ont tentées, les 
noms et la situation des peuples avec lesquels ils ont en- 
tretenu des relations. 

Les mêmes contrées orientales ont plusieurs fois 
changé de noms : chaque peuple conquérant leur a im- 
posé le sien : l'empire des Assyriens est successivement 
devenu celui des Mèdes et celui des Perses : tout l'O- 
rient a été un instant l'empire d'Alexandre ; et le vaste 
héritage de ce roi s'est ensuite partagé entre ses succes- 
seurs. Ces variations, dont nous nous bornons à citer 
quelques exemples, montrent que la géographie politi- 
que a toujours changé. La seule qui soit immuable est 
celle qui se fonde sur les grandes proportions delà terre, 
et sur la configuration et les limites invariables de ses 
diverses contrées. 

Mais la connaissance de cette géographie naturelle et 
physique ne s'est développée que lentement. La plupart 
des régions du globe n'ont d'abord cessé d'être ignorées 
que pour être mal connues, et les erreurs sont devenues 
plus difficiles à combattre que l'ignorance même, car 
elles s'appuyaient souvent de l'autorité d'un grand nom, 
ou de celle d'une longue tradition. 

Ne soyons pas surpris de l'imperfection des connais- 
sances géographiques de l'antiquité. Quand les peuples 
civilisés étaient en petit nombre, ils avaient avec les au- 
tres pays peu de communications : entourés de nations 
sauvages ou de régions inhabitées, ils regardaient les 
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unes comme ennemies, les autres comme stériles; et 
ces contrées formaient , autour des premiers empires, 
une. barrière -que la guerre seule franchissait quel- 
quefois : les peuples ne se cherchaient que pour se com» 
battra 

Cependant en attaquant aiti pays, on apprenait à le 
connaître : on était averti du cours des fleuves, de la 
direction -des montagnes, des vallées qu'il fallait suivre, 
des défilés à éviter, et de tous les accidens de terrain qui 
arrêtent ou favorisent les expéditions militaires. C'est 
par la description de différentes guerres que nous avons 
d'abord connu la topographie de ces contrées d'Orient 
où nos plus grands empires ont commencé. 

La chaîne du Caucase en était la limite septentrionale: 
elle s'étend entre la Mer-Noire et la mer Caspienne, et 
ses embranchement vont gagner, à travers l'Arménie où 
s'élève le mont Ararat, la double chaîne du Taurus qui 
traverse d'Orient en Occident toute F Asie-Mineure. Au 
Midi de la mer Caspienne se prolonge un embranche- 
ment du Taurus, Il va se perdre ensuite vers le sud-est, 
dans ces groupes de montagnes gigantesques qui for* 
ment laharrière septentrionale de l'Inde, et qui passent 
pour les sommets de la terre les plus élevés. Ces monté* 
gués couronnaient les limites du monde ancien i l'Indus 
et le Gange y cachaient leurs sources, -et allaient au Midi 
se perdre dans la mer des Indes : l'0*ns y commençait 
.également son. cours, et il portait ses eaux dans la mer 
d'Aral, qui avait elle* même une communication avec là 
mer Caspienne. < 

Les deux plus, grands fleuves qui traversaient l'Asie, 
entre cette limite orientale et les monts Libans étaient 
le Tigre et l'Euphrate : tous deux prennent leur source 
dans les montagnes d'Arménie, et vont réunir leurs 

10, 
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eaux au-delà des ruines de Babylone, pour les verser 
ensuite dans. le golfe Persique. 

Ce nom de Babylone rappelle un grand empire, de 
somptueux monumens, et dès peuples que le monde a 
vus tour-à-tour puissans et dans la servitude. Echatane 
et Suze fleurirent dans les mêmes régions : elles ont 
disparu comme la reine des cités , pour faire place à 
d'autres conquérons, qui ont élevé sur d'anciennes rui- 
nes des cités nouvelles, destinées à tomber à leur tour. 

Au-delà des contrées orientales que nous venons d'in- 
diquer, les limites du monde connu des anciens n'étaient 
tracées qu'au hasard : dans la mer des Indes l'île Tapro- 
bane était le terme ordinaire de leurs navigations : elles 
ne s'étendaient le long des côtes orientales de l'Afrique 
que jusqu'au port d'Ophir; et comme les voyageurs n'a* 
v aient pas pénétré vers le centre d'une contrée qu'on 
regardait alors comme inhabitable, on ignorait les li- 
mites méridionales de toutes ces régions que les anciens 
ont désignées sous le nom général p'Ethiopie. Les uns 
les croyaient bornées par l'Océan; d'autres supposaient 
que leurs rivages se repliaient vers l'Orient, et qu'ils al» 
laient se réunir par un long circuit aux rives orientales 
de l'Asie, qu'ainsi la mer des Indes était une mer inté- 
rieure dont la terre embrassait toute l'enceinte. Des îles 
nombreuses j étaient dispersées ; mais on n'en connais- 
sait avec exactitude ni la situation ni l'étendue. 

Les anciens, en nous laissant leurs conjectures sur la 
forme de la terre, nous ont imposé l'obligation de les 
rectifier ; et comme la fable se mêlait à la vérité dans la 
plupart de leurs descriptions, il a fallu, pour les séparer 
l'une de i'autre, recommencer partout les découvertes. 
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Palestine. 

On trouve près du Liban, dès le premier berceau des 
sociétés, un peuple dont les annales sont devenues cé- 
lèbres par son antiquité et son origine, par les événe- 
mens religieux mêlés à son histoire et par la naissance 
du christianisme, qui prit la place de l'ancienne loi. Son 
territoire ne s'étend que de la Phénicie jusqu'à l'Egypte : 
il n'est traversé dans sa longueur du Nord au Midi que 
par les eaux du Jourdain, par le lac Génézareth ou de 
Tibériadeet par le lac Àsphaltite; mais le nom impéris- 
sable de Jérusalem, consacré par d'augustes traditions, 
conserve à travers les siècles sa haute renommée. 

Abraham, considéré comme le père de cette nation , 
naquit près de deux mille ans avant Jésus-Christ. Il 
était chef d'une de ces tribus de pasteurs qui occupaient 
la Mésopotamie , et il vint s'établir avec ses troupeaux 
à l'Occident du Jourdain. Son cortège se composait d 
plus de trois cents serviteurs armés; et Ton peut juger, 
par les guerres qu'il eut à soutenir contre différens rois 
ou chefs de tribus, que d'autres peuplades indépendan- 
tes étaient établies dans cette contrée avant les Hébreux. 
Ceux-ci furent ainsi nommés, parce qu'ils résidèrent 
dans la vallée d'Hébron, située à l'Occident du lac As- 
phaltite; et la Palestine reçut son nom des Philistins, 
qui occupaient, vers la Méditerranée, une partie de la 
terre de Chanaan. 

Toutes les régions que nous allons parcourir étaient 
bornées, à l'Orient, par le pays des Auranites et des 
Ammonites; elles l'étaient, au Midi, par le pays des 
Moabites et deslduméens, nations d'Arabie chez lesquel- 
les la vie patriarcale avait commencé, et où ses anciennes 
habitudes se conservent encore. Puisque les mœurs pri- 
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mitives n'y onl pas changé, il faut que la nature les ait 
marquées de son propre sceau, et que le climat, la stérilité 
du sol, ta nécessité même les ait consacrées. Là com- 
mencent les sables du désert: les troupeaux en sont la 
seule richesse; mais pour tes nourrir il faut changer de 
lieux : d'arides pâturages sont promptement épuisés. On 
a vu ptusieurs fois des conquérans s'élever au milieu de 
ces tribus errantes, les rassembler momentanément et se 
répandre dans tes contrées voisines; mais ils ne pouvaient 
point en emprunter les moeurs et les rapporter dans leur 
pays natal. Les populations, pour devenir permanentes , 
ont besoin de moyens de subsistance qui soient à leur 
portée: d'immenses plaines sablonneuses, bouleversées 
par les vents, et brûlées par les ardeurs du Midi, n'au- 
ront jamais que des peuples nomades. 

La postérité d'Abraham se divisa en deux branches, 
celle d'fsaac et celle d'Ismaël. La première hérita des 
troupeaux de son père ; elle se livra aussi à l'agriculture, 
et s'étendit vers le sud dans les plaines de l'fdumée: la 
seconde branche s'enrichit par le commerce ; elle se ré- 
pandit dans l'Arabie-Pétrée, et ses caravanes parcouru- 
rent le désert. 

Isaac eut deux fils, Esaù et Jacob qui fut ensuite 
nommé Israël : la postérité d'Esaù ou Edom resta 
dans l'Idumée; et les enfans de Jacob le suivirent bien- 
tôt en Egypte, où Joseph, l'un de ses fils, d'abord vendu 
et transporté comme esclave, était ensuite devenu minis- 
tre de Pharaon. Les douze fils du patriarche furent les 
chefs des douze tribus, auxquelles on assigna pour sé- 
jour la terre de Gossen, située entre la branche taniti- 
que du Nil et l'isthme de Suez : ils passèrent plus de 
deux cents ans en Egypte, et ils s'y multiplièrent telle- 
ment que leur nombre porta ombrage aux Pharaons* 
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Les Israélites furent opprimés, soumis à des lois cruel- 
les, accablés des plus durs travaux; et Moïse conçut le 
projet de délivrer ses frères, et de les ramener dans la 
terre de leurs aïeux. 

4 

Nous ne peindrons pas les merveilles qui précédèrent 
et accompagnèrent le départ de Moïse.II quitta l'Egypte, 
à la tête d'un peuple de six cent milfe âmes, passa Sa 
Mer-Rouge vers l'extrémité de la baie occidentale où 
elle se termine, et pénétra dans les déserts de l'Arabie- 
Pétrée, où cette nation vécut pendant quarante ans sous 
un gouvernement théocratique, tantôt fidèle à l'arche 
d'alliance, où les tables de la loi étaient renfermées, tan- 
tôt s'abandonnant au culte des idoles. C'est dans la pé- 
ninsule formée au Nord de cette mer, entre les golfes 
Elanite et Héroopolite, que s'élèvent les montagnes 
d'Horeb et de Sinaï, où le législateur des Hébreux ac- 
complit son auguste mission. 

Moïse mourut dans la contrée des Moabites , où il 
avait enfin conduit le peuple de Dieu; et ce ne fut 
qu'après sa mort que Josué pénétra dans le paysdeCha- 
naan, dans cette terre piomise dont il fit la conquête. 
Elle occupait les deux rives du Jourdain, et l'on en fit le 
partage entre les tribus d'Israël : cependant celle de Lévi 
n'y fut point comprise; elle était consacrée au service 
et à la garde du tabernacle. Cette tribu, et celle de Jo- 
seph, qui était mort en Egypte, furent remplacées dans 
la distribution du territoire par les deux tribus d'E- 
phraïm et de Manassé, qui, l'un et l'autre, étaient fils de 
Joseph. La tribu de Ruben, celle de Gad et la moitié de 
la tribu de Manassé, furent établies à l'Orient du Jour* 
dain; les autres le furent à l'Occident du même fleuve. 

Ici commence le gouvernement des juges qui, pendant 
trois siècles , régissent les douze tribus. Leurs guerres 
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avec les Ammonites, les Moahites, les Philistins, firent 
successivement éclater le courage de Déboni, de Gé- 
déon, de Je()hté, encore plus connu par son vœu et son 
funeste sacrifice : on vit aussi le vainqueur des Philis- 
tins , oubliant sa vertu près de Dalila, tomber au pou- 
voir de ses ennemis, ébranler le temple où ils le gardaient 
et s ensevelir avec eux sous des ruines. Samuel, le der- 
nier des juges, changea la forme du gouvernement, sur 
la demande expresse des Israélites; et Saûl, nommé roi 
par le peuple, reçut l'onction de Samuel. 

Les victoires de David contre les Philistins, les Ama- 
lécites, les Jébuséens , les Moabites, les Iduméens, 
agrandirent ses états, qui se prolongèrent alors vers le 
Midi jusqu'au voisinage de la Mer-Rouge, et vers le 
Nord jusqu'au royaume de Tyr. David prophétisa comme 
Samuel; il s éleva dans ses Cantiques aux plus sublimes 
accens de la poésie, fit fleurir le commerce chez un peu- 
ple qui n'était qu'agriculteur, et laissa à Salomon un 
trône dont ce nouveau roi devait encore relever l'éclat. 
Salomon fonda la ville de Palmyre; il ouvrit aux Idu- 
méens la navigation de la Mer-Rouge, au fond de la- 
quelle il possédait les ports d'Elath et d'Asiongaber; et 
son commerce maritime le long des cotes de l'Afrique 
et de l'Asie s'étendit vers le Sud jusqu'à Ophir, eonnu 
sous le nom de Sofala, et vers l'Orient jusque dans les 
parages des Indes et de la Taprobane. Hiram, roi de 
Tyr, lui envoya les plus habiles ouvriers pour la con- 
struction du temple qu'il éleva sur la montagne de Sion. 
Ce temple était le seul qu'on eût érigé dans toute la terre 
d'Israël : l'arche d'alliance y était déposée dans le sanc- 
tuaire, à l'entrée duquel on avait placé l'autel d s ho- 
locaustes. 

La Phénicie, dont le royaume de Tyr faisait alors 
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partie, occupait té» doubles chaînés du Liban et de l'An* 
ti- Liban, séparées Tune de l'autre par la longue vallée 
où coule le Léon tes. Des forêts de cèdres couvraient les 
pentes de ces montagnes ; et Ton venait les exploiter , 
pour en former la charpente des principaux édifices de 
l'Orient. Tyr, Sidon, Beryte, Biblos étaient les princi- 
paux ports de la Phénicie, devenue célèbre par reten- 
due de son commerce maritime. Ce peuple fonda de 
nombreuses colonies dans la Méditerranée: la plus re- 
marquable de toutes fut celle de Carthage, qui devait à 
son tour étendre sur les côtes de cette mer et sur celles 
de l'Océan son commerce et sa domination. 

Après la mort de Salomon, les états de ce prince fu- 
rent divisés en deux monarchies. Le royaume de Ro- 
boam son fils ne se composait que des tribus de Juda et 
de Benjamin, bornées à l'Orient par le lac Asphaltite, et 
désignées, depuis cette époque, sous le nom de Judée : 
Jéroboam, serviteur de Salomon, s'était emparé du reste 
de son héritage, et il fonda le royaume d'Israël qui 
comprenait les dix autres tribus. Ce second royaume 
porta aussi le nom d'Ephraim qui en était la principale 
tribu, et le nom de Samarie qui en devint la capitale : il 
dora deux siècles et demi, et fut détruit l'an 721 avant 
1ère chrétienne, par Sa) ma n axa r, roi d'Assyrie. Les dix 
tribus d'Israël qui furent emmenées en esclavage furent 
dispersées dans les vastes états du conquérant ; elles 
n'étaient plus destinées à se réunir eu corps de nation. 

Le royaume de Juda , dont les souverains résidaient 
à Jérusalem, survécut plus d'un siècle à celui d'Israël : 
il semblait défendu par une puissance invisible, et l'on 
y croyait le Peuple de Dieu placé plus immédiatement 
sous la protection du Ciel. Une armée de Sennachérib 
périt sous les murs de Jérusalem, dont elle était venue 
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faire le siège : Nabuchodonpsor y perdit une autre ar- 
mée; et enfin un second roi, du même nom, parvint à 
détruire le royaume de Juda : il s'empara deux fois de 
la capitale, et, après avoir emmené en servitude une par- 
tie de ses habitans, il vint l'assiéger encore sous le règne 
de Sédécias : la ville et le temple furent alors réduits çn 
cendre, et l'on conduisit à Babylone le reste des tribus 
captives. 

Pendant la durée des royaumes d'Israël et de Juda, 
on y avait vu souvent paraître des prophètes, hommes 
inspirés, qui attiraient par une vie austère le respect 
des peuples, et qui cherchaient à les retenir dans la re- 
ligion de leurs pères. Jérémie avait prédit aux Hébreux 
leur captivité : on entrevoyait dans les prophéties d'I- 
saïe la mission d'un rédempteur : les miracles d'Hélie et 
d'Elisée étaient cités dans les annales de cette nation : 
on ajoutait même qu'Hélie avait couronné sa carrière en 
s'éleva nt au ciel dans un char enflammé, éclatant pro- 
dige, dont Hénoch avait donné le spectacle à la terre, 
plus de deux mille ans avant lui. 

D'autres prophètes, parmi lesquels on remarque Ezé- 
chiel et Daniel, parurent au milieu des Juifs durant la 
captivité de Babylone : ils soutinrent leur foi, consolè- 
rent leurs maux, ranimèrent leurs espérances. 

Quand Cyrus, vainqueur des Mèdes et conquérant de 
Babylone, eut permis à Zorobabel, chef de la tribu de 
Juda, de ramener les Juifs en Palestine, ils étaient ré- 
duits à moins de cinquante mille âmes; ils bâtirent un 
second temple. On obtint sous Arlaxerce-Longuemain 
la permission de relever les murailles de Jérusalem , et 
les Pontifes qui se succédèrent eurent une grande part 
à l'administration. 

La Judée, enlevée aux Perses par Alexandre, qui res- 
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pecta les lois et les autels de ses habitans ,* quoiqu'ils 
eussent refusé de contribuer à son expédition contre 
Darius, éprouva de nouvelles vicissitudes après la mort 
du conquérant, et fut disputée entre ses successeurs, de 
même que les autres parties de son héritage. Tour-à- 
tour elle fut soumise à Séleueus-Nicator, roi de Syrie, 
et à Ptolémée, fils de Lagus, roi d'Egypte : un succes- 
seur de Séleucus reprit possession de la Judée, pilla te 
temple, voulut changer la religion des Juifs, et les tint 
dans l'oppression , jusqu'au moment où ce peuple fut 
relevé par le courage des Asmonéens, Judas, Jonathan 
et Simon Macchabée. Le nouveau royaume du Peuple 
de Dieu commença , et la principauté fût jointe au sa- 
cerdoce. Jean-Hyrcan, fils de Simon, régna avec gloire; 
il s'empara de Sichem et de Samarie, détruisit le temple 
de Garitzim, deux cents ans après sa fondation, fut pro- 
tégé par les Romains, qui lui firent restituer les villes 
dont les Syriens l'avaient dépouillé , et laissa la cou- 
ronne à ses enfans Aristobule et Alexandre Jannée, qui 
régnèrent successivement : Hyrcan II gouverna après 
eux, et il fut remplacé par Hérode, qui occupait le trône 
à l'époque de la naissance de Jésus-Christ. 

Ce précis historique montre que la géographie poli- 
tique de la terre de Chanaan changea plusieurs fois de- 
puis le temps des patriarches. La Phénicie en occupe le 
Nord, et une chaîne de montagnes, qui s'attache à l'ex- 
trémité de 1* Anti-Liban, traverse, en se dirigeant vers le 
Sud, toute la Galilée : une autre chaîne, liée au promon- 
toire et à la cime du mont Carmel, parcourt dans la 
même direction toute la Palestine : elle projette dans 
toute sa longueur de nombreux embranchemens vers 
l'Est et vers l'Ouest ; et c'est dans ces vallées latérales 
qu'un grand nombre de torrens et de rivières prennent 
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leur source, les uns pour se diriger vers le Jourdain et 
les lacs Asphalitite ou Tibériade, les autres pour verser 
leurs eaux dans la Méditerranée. La plupart des noms 
de lieux de cette région sont devenus célèbres dans la 
géographie sacrée : l'histoire profane ne les a pas tous 
retenus; mais on en trouve plusieurs dont la mémoire 
est ineffaçable : nous avons placé à leur tête Jérusalem, 
souvent opprimée et toujours illustre. Tyr fut pendant 
plusieurs siècles la plus puissante cité de l'Orient: elle 
a des rois avant l'époque de David et de Salomon; elle 
résiste pendant cinq ans à Salmanazar, roi d'Assyrie; 
elle ne se rend qu'au bout de trois ans à Nabuchodono- 
aor, et soutient un siège de sept mois contre Alexandre. 
Samarie est pendant long-temps la capitale d'une mo- 
narchie: Jéricho, Tibériade s'élèvent dans la vallée du 
Jourdain : les ports de Gaza, d'Ascalon, de Joppé ou- 
vrent les communications de ce pays avec l'Occident. 

Ainsi une contrée peu étendue jouit d'une vaste re- 
nommée. Les annales de l'histoire négligent les nations 
qui n'ont fait que passer sur la terre : elles s'attachent 
aux pays que de mémorables évènemens ont consacrés, 
où de grands législateurs parurent, où fut proclamée 
une religion qui devait un jour parcourir le monde. 

De l'Egypte. 

Les annales de la Palestine viennent de nous mettre 
en contact avec l'ancienne Egypte. Nous avons vu les 
descendans de Jacob quitter les rives du Nil pour ren- 
trer dans la terre de Chanaan, et retomber, après une 
souveraineté de quelques siècles, sous la domination 
des Lagides. comme Us avaient été sous celle des 
Pharaons. 
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L'antiquité profane des Égyptiens remonte, comme 
celle des Hébreux, aux siècles les plus reculés ; mais il 
est un terme au-delà duquel nous perdons la trace des 
traditions historiques. Toutes les premières dynasties 
des rois d'Egypte n'ont laissé dans la mémoire des 
hommes que leurs noms et le souvenir confus de leur 
passage, jusqu'à l'époque où s'est établie la dynastie des 
rois thébains. Les villes de Memphis et de Sais furent, 
comme Thèbes, au rang des capitales : l'Egypte entière 
n'était pas encore réunie sous un même chef, et l'on 
doit admettre qu'elle eut à-la-fois plusieurs familles ré- 
gnantes, si en effet il en a existé quinze séries diffé- 
rentes entre Misraïm et la dynastie de Thèbes, inter- 
valle qui n'est que de cent cinquante ans. 

L'Egypte historique ne commence pour nous qu'à \a 
seizième dynastie et vers le siècle d'Abraham ; mais, dès 
le temps où elle nous apparaît, les monumens de sa 
grandeur nous frappent d admiration : ses plus auciens 
édifiées sont Ses plus majestueux et les plus parfaits, et, 
depuis le centre de la Nubie jusqu'à la plaine de Mem- 
phis, les temples, tes palais, les pyramides, les obé- 
lisques , érigés par les vieux Pharaons, attestent encore 
la gloire et les merveilles de leurs règnes. 

Les monumens de la Nubie remontent jusqu'au temps 
d'Osortasen , qui appartenait à la seizième dynastie : on 
y trouve de vastes temples creusés dans les rochers , et 
ils renferment des statues d'Horus , fils d'Aménophis- 
Memnon, de Touthmosis III, de Rhamsès-le-Grand , 
dont les triomphes en Ethiopie sont consacrés par ce» 
monumens. D'autres temples de Rhamsès ornaient les 
rives du Nil, au Midi de la cataracte de Syène; et les 
rochers, à travers lesquels se précipitent tes cascades 
du fleuve, sont couverts d'inscriptions historiques du 



\ 



( 16°) 
support aux bascules dont on. tait usage pour puiser 
l'eau des lacs ou des sources, et pour en faire la déri- 
vation : ces tiges y qui ne sont que des* roseaux , seraient 
faibles isolément ; on les joint ensemble pour» leur don- 
ner de la force, et on les serre de distance en! distance 
avec des liens , comme les faisceaux des anciens lioteuss» 
Les colonnes ainsi formées rappellent complètement, 
par leurs cannelures en relief et par leurs ligatures ,ie 
type que Ton s'est proposé de suivre. Il serait étranger 
à notre plan d'insister ici sur ce principe d'imitation , 
qui pourra recevoir quelques développemens dans un 
autre écrit. 

Nous devons citer, parmi les travaux les plus remar- 
quables des Pharaons , ce canal que Thoutmosis III fit 
creuser entre le Nil et le lac Moeris^ pour régler et mo- 
dérer les inondations. du fleuve. C'était dans ce canal 
que se versaient les plus hautes eaux du NH, lorsqu'elles 
dépassaient le niveau le plus favorable à la fécondité de 
l'Egypte : ce canal les conduisait au lac Moeris, qui avait 
à-la-fois pour destination de dégorger le Nil et de re- 
cueillir une grande quantité d'eau douce, dans une con- 
trée brûlée par les ardeurs du Midi. 

Quelques sa vans ont pensé qu'en recevant dans un 
lac sans issue une partie des eaux du Nil, on ne pouvait 
pas en arrêter l'inondation, parce que de nouvelle* eadx 
lui étaient incessamment ramenées par son lit supérieur 
et par ses affluens. Mais si la crue du Nil a une <au4fe 
accidentelle et passagère, si elle est due aux pluies qui 
tombent dans une seule saison et qui cessent ensuite >, 
si enfin l'on attend , pour dériver une partie des eaux 
du fleuve, le moment où la masse de celles qui s'écou- 
ient ne se renouvelle plus avec la même abondance, on 
peut effectivement parvenir à limiter la hauteur de l'i- 
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fondation , en donnant à ses dernières couches un écou- 
lement sépara Est-il d ailleurs constant que le lac Mœ- 
ris n'ait eu aucun débouché vers la Méditerranée , et ne 
communiquait-il pas avec etle par cette longue vallée 
que Ton nomme le fleuve sans eau > et qui peut avoir 
été autrefois arrosée par l'écoulement du lacMœris? Ce 
lac avait sans doute été commencé par la nature , mais 
il avait été achevé par le travail des hommes, et il avait 
reçu d'eux les digues nécessaires pour retenir le. volume 
des eaux* L'Orient offre de nombreux exemples de ce 
genre de travaux : on y a converti en lacs d'humides 
vallées, en élevant à leur entrée une puissante barrière; 

Près des ruines de Memphis s'élèvent les pyramides, 
majestueux monumens érigés sur les tombeaux des Pha- 
raons : la magnificence de ces monarques éclata jusque 
dans lès palais qu'ils devaient habiter après leur mort. 
Les corps qui n'étaient pas déposés sous les pyramides 
l'étaient dans les nécropoles , vastes édifices où venaient 
se ranger- les dépouilles des générations. Les débris de 
la nécropole de Sais laissent encore à découvert quel- 
ques inscriptions qui remontent au temps des anciens 
Pharaons. 

En parcourant de Syène à Memphis la longue région 
du Nil , on a vu la florissante partie de l'Egypte : elle se 
borne à la vallée que le fleuve inonde et fertilise. A l'Oc- 
cident commencent les sables de Lybie; à l'Orient sont 
d'immenses déserts , semblables à ceux des plaines de 
l'Arabie. 

Le Nil et la Mer-Rouge n'avaient de communications 
que par les routes de Coptes* à Bérénice, d'Antinoë à 
Myos-Ormos , et par un canal entre Héliopolis et Arsi- 
noë, situé à l'extrémité de cette mer. Au nordd'Hélio- 
polis , la fécondité de l'Egypte commence à s'étendre 

ii 



* 



( ««o 

d'Occident en Orient : le? eaux du Nil se partagent en 
plusieurs canaux, et s épanchent sur un vaste territoire: 
le nombre des villes se multiplie, entre la bouche de 
Canope et celle de Péhise, qui toute» deux terminent le 
' Delta. Thanis, Bubaste, Saïs> furent pendant long- temps 
les villes les plus considérables : chaque cité a ses dieux 
particuliers : le panthéon de l'Egypte est. le plus nom- 
breux de tous , et 1 on y admet, tous le sceptre d'Osiri* 
etd'Isis, un peuple entier dedéités inférieures. 

Remarquons ici que cette contrée de l'Egypte, qui 
en est devenue ia partie la plus féconde, ne ee compose 
que de terres dalluvion. Le Délia, successivement 
agrandi par les dépôts de limon que le Nil a formés ver» 
son embouchure, a été conquis sur la mer; il en repousse 
les bornes devant lui > et promet aux générations à venir 
de plus vastes domaines. Le soin d'entretenir la fécon- 
dité de cette région occupa toujours le gouvernement : 
l'irrigation y était distribuée sur tous les points i on y 
ramenait même quelquefois les eaux tenues en réserve 
daas le lac Mœria , lorsque l'inondation du Nil était in- 
suffisante : c'était une nouvelle ressource ménagée aux 
habitans de la Basse-Egypte par la prévoyance des Pha- 
raons* 

Les époques remarquable» de leur histoire , celle* 
qu'on peut appeler triomphales et monumentales, sont 
les règnes de Séaostris et de Rhamsès-le-Grand : les 
Éthiopiens, que ce» deux rois avaient vaincus, deviennent 
à leur tour conquérans de l'Egypte , sous Sabacon, qui 
commence la vingt-cinquième dynastie. Nous voyons 
Néchoa étendre le commerce maritime,, et faire entre* 
prendre sur les côtes d'Afrique de longues navigations. 
Psatnmétieus U est défait pa,r Çajnbjse, et l'Egypte 
Obéit aux rois de Perse ; mais elle ae soulève plus d'une 
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fois contre ses maîtres : elle reprend son indépendance 
sous le règne d'Amyrthée > pour la perdre encore sous 
celui de Nectanèbe II , et ce pays redevient une pro- 
vince de l'empire des Perses * jusqu'au temps où il est 
conquis par Alexandre. C'est alors que s'élève la ville 
qui porte son nom : elle est destinée par son fondateur 
à devenir l'entrepôt du commerce du mofcde. 



OBSERVATIONS 



DB M. FREDERIC CAILLIAUD 



Sur le voyage de JK Hoskins en Ethiopie. 



Les plans et quelques vues des moiiumens de l'Ethio- 
pie, dans mon voyage à Méroé, offrent des différences 
plus ou moins marquantes avec les mêmes dessins de 
l'Ouvrage de M. Hoskins. Sûr comme je le suis de son 
erreur, je crois pouvoir faire observer que ces différences 
sont à mon avantage. 

La planche 5 de l'ouvrage anglais représente un plan 
général des- pyramides de Méroé près Assour. Les no- 1 
mimens, quoique à une très petite échelle, auraient pu 
néanmoins être mieux proportionnés : le groupe de 
l'ouest n'est pas orienté convenablement, et il devrait 
être écarté des autres de plus deaaoo toises. Cette to- 
pographie, représentée dans la planche xxxi de mon ou- 
vrage , a l'avantage de donner tout l'ensemble des ruines 
de Méroé, l'emplacement de cette ville, et tous les dé- 
bris d'édifices qui a voisinent le fleuve : ici sont de faibles 
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restes.d'un grand temple (fig. 6) que le voyageur an* 
glais n'a pas vus, car je ne suppose pas comme lui que 
ce& débris eussent pu être recouverts par les sables. 

La planche 6 de l'ouvrage anglais donne en grand le 
principal groupe des pyramides de la planche ci-dessus. 
Ces monumens à vue d'oiseau sont' tous représentés de 
la même manière, sans aucun des détails si curieux de 
leur construction. La pyramide A, sans doute pour être 
contenue dans le format voulu, a été rapprochée des 
autres de plus de deux cents pieds ; vingt-deux des prin- 
cipaux monumens de cette topographie sont représen- 
tés dans la planche xxxv de mon Voyage à leur état de 
dégradatioh ; leurs bordures sur les angles y sont indi- 
quées avec précision , détails qui n'existent pas dans les 
pyramides d'Egypte. 

La planche 8 est sans doute une des meilleures de 
l'ouvrage; si elle a été faite sur les lieux, elle a du 
moins été finie , pour ses détails , sur la planche xxxvi 
de mon ouvragé. 

Dans la planche 9, le principal monument porte vers 
son extrémité un simple trou que Ton dirait être pro- 
duit par le manque d'une pierre. C'est une erreur , car 
cette ouverture a une saillie qui l'entoure; elle est sur- 
montée d'une petite corniche pour simuler une ouver- 
ture qui est censée donner le jour à l'intérieur de la py- 
ramide (mon Voyage, pi. xl («) ). 

Ce qui me persuade que M. Hoskins et son compa- 
gnon de voyage M. Bandoni n'ont pas toujours porté 
toute l'attention désirable sur ces monumens, c'est 

.(1) Dans là vue particulière de cette pyramide, on n'a pas indi- 
qué les sculptures sur le pylône, mais elles sont dessinées en 
grand pi. xlvi, &g* 4. 
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qu'ils n'ont pas vu dans les sculptures qui ornent le 
pylône du sanctuaire de cette pyramide les riches dé* 
tails des vêtemens et les groupes des petites figures de 
captifs qui complètent ce sujet PL x&vi, fig. 4 de mon 
Voyage, et le sujet fig. i de la, même planche, repré- 
sentant des. femmes armées qui percent de leurs lances 
des captifis. Ce sujet si curieux s'est trouvé, comme le 
précédent, invisible au voyageur anglais , qui, étonné 
dé le voir avec tant de détails dans mon ouvrage,pense 
qu'il n'existe pas aibshj car certainement, dit-il , je l'eusse 
dessiné. 

. Les planches 10, ii et 12 de l'ouvrage anglais don» 
uent des détails de sculpture que je considère comme 
peu exacts* 

La planche 1 3 représente le grand plan des ruines* 
d'El-Meçaourat , relevé par M. Banc(oni. Il est rempli 
d'inexactitudes. L'auteur place à tort ces ruines dans un 
carré, parfait, et les constructions sont beaucoup trop 
parallèles et écaries. Dans la planche xxn de moiM>ù- 
vrage, les. temples, a 9 b 9 c<, portent les caractères. du 
tor et d'un carré placé sur les angles , détails entière- 
ment méconnus dans l'ouvragé anglais , où* le temple b 
est inexactement rendu , et où le sanctuaire E n'existe 
pas. Si l'auteur de ce plan a porté si peu d'attention sur 
ces principaux monumens, il: ne. faut pas. s'étonner si 
la plus grande partie des constructions qui les avoisi- 
nent se trouvent également inexactes. 

La planche i5 d'El-Mecaourat offre de remarquable 
deux colonnes. La plus grosse est trop renflée vers sa 
base; l'autre ne peut* donner qu'une fausse idée par le 
rétrécissement de sa base que M. Hoskins a restaurée 
ainsi, car le bas de cette colonne est miné et détruit à* sa 
superficie. J'ai porté le plus grand soin aux détails de 
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cette colonne singulière dont las omettent diffèrent 
beaucoup du dessin anglais- PI. ux,fig» 4 de mon ou* 
vrage. 

A la page 1 14 est une petite topographie des raines 
de Naga, près du fleuve*; elle n'est pas orientée conve- 
nablement. Un reste de muraille en pierre de 5o mètres 
d étendue n existe pas sur ce dessin, où il y a si peu de 
choses à voir. Page us, le même antevr donne en 
vignette 1 élévation de deux piliers d un typhonium de 
ces ruines. Les détails d'ornement f de «coiffure et autres, 
manquent totalement. Voir les pL de Naga, 10 et 11.(1) 
» La planche 17 est une topographie décrûmes de Barkal. 
Quoique les plans soient environ d'un tiers plus grands 
que ceux de ma topographie pi. xlix , on remarquera 
des différences considérables» Ponr les pyramides, elles 
sont toujours toutes représentées de la messe manière : 
ainsi on les croit toutes an même état de conservation 
et de construction: ce sont des points noirs sans aucun 
détaî^ quoique d'un tiers plus grandes que celles «le 
mon pfath» Est-ce pour contenir ce plan dans son format 
que M» Hoskins a rapproché les pytamides de la mon- 
tagne de plus de aoo mètres? 

La pian die 18 de AL Hesktns donné une 'vue géné- 
rale de la montagne de Barkal. Cet auteur dit quïl y a 
bien de k différence entre sa vue et la mienne p). L. 
La comparaison- des deux vues prouve que mon point 
est pris beaucoup à l'est des ruines., tandis que le sien 
est|>ris à l'ouest Est-ce dams les monumens qui ont ici 
quelques lignes d élévation 4 que 1 auteur anglais trame 

(1) Ici le voyageur retourne sur ses pas , sans visiter les belles et 
nombreuses ruines de Naga , situées dans le désert ( pi. xi a xxi de 
mam ouvrage). 
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des différences? dettes qui peuvent exister sont, je 
le or ois, à mon avantage; j'ajouterai jndme que 1 as- 
pect de la montagne en gtès avec ses décombres est 
mieux rendu dans nt planche. 

Les planches 19 et ao sont bonnes dans teur ensemble, 
mais le caractère des statues de typhon , celui des cha- 
piteaux disproportionné* dahs leurs détails , sont très 
incorrects. Encore ici trop de ruptures, du vague, enfin 
des ébauches pour éviter les détails difficiles ! e'èft ce 
que Ton observe dans toutes les planches des monmncns 
de la Haute-Nubie que donne ML Hoskins. Pour com- 
paraison de «s» deux vues, voyez pi. wvii de mon 
Voyage. 

La planche 31 donne fe pbn du Typhonjum rempli 
d'erreurs. Voyez mon plan, planche xxpir. 

Dans 1'ouvrege anglais , tous les piliers dp laNée du 
milieu seraient formas de i4 typhons , tandis qu'il 
ne doit y -en attfir qtfe 8 j it^ sont dans 'l'enceinte 
du temple , qui doip être séparé f\v un mur très dis* 
tinot<et quji cependant n'a pas 4té reconnu par l'auteur* 
qui y substitue deux colonnes et deq* typhons^ cette 
seconde pièce était eoufepoe par $ colonnes, & non 
arrec des piliers de typhon comme l'indique fanvnige 
anglais, ou, «également par erreur, on a indiqué comme 
des murs des «parties qtti sont coupées et réservées danjp 
la montagne; enfin 4e sanctuaire doit oefununiquer avec 
une petite «pièce marquée 1| sur mon plan. Nens devons 
croine qne le .pylône portait comme de pontiime le tor 
igyptief* sur tes angles» L auteur anglais aurai* donc dà 
«eptiéeenterces parties-ruinées telles qu'elles sont, car, 
arrêter les angles comme il l'a fait, c'est assurer qu'il 
n'y eqa jamais eu,. 

La planche aa coupe de ce typhaniuru , où une co* 
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lonne doit être remplacée par un mur, pi. uviii de mon 
ouvrage. Les figures d'Àtor des chapiteaux sont toi** 
jours plus larges que hautes : c'est tout le contraire dans 
le dessin anglais, les brnemens supérieurs indiquent une 
façade de temple avec sa corniche et autres ornemens: 
tous sont dépourvus du vrai caractère égyptien qui leur 
est propre ; il en est de même pour les deux typhons de 
cette coupe ; enfin les bases des colonnes restaurées 
n'appartiennent point à ces colonnes , et l'auteur, en ré- 
tablissant le pylône, aurait dû y placer sa corniche. 

La planche 24 de l'ouvrage anglais donne le plan du 
grand temple de Barkal. Je n'entreprendrai point de 
faire remarquer les nombreuses différences qui existent 
avec mon plan lxiv* Si les appartement marqués L sur 
mon plan n'ont pas été aperçus par l'auteur , il n'est pas 
étonnant qu'une fouje de détails de construction de ce 
grand édifice lui soient échappés (t) , de même qu'il n'a 
vu qu'une seule porte pour entrer et sortir d'un monu- 
ment de plus de 47* pieds de longueur» Ici subsiste la 
même erreur qu'à Barkal , les extrémités des pylônes de- 
vraient être rompues, „ 

Page i4o.sçnt répétées les pyramides de Barkal. Pour* 
quoi sont-elles encore toutes représentées dans le même 
état. de conservation? Une seule des. pyramides du sud 
possède encore sa base ; tontes les autres ne peuvent 
être mesurées que dune manière bien vague. 

Les vues a6 et 27 manquent encore des détails de 
construction que l'on veut reconnaître, dans ces monu- 
mens : chaque assise présente une saillie par laquelle on 
monte; plusieurs de ces pyramides, ont leur sommet 

(1) Les parties que j'ai restaurées démon- plan sont reconnais- 
sablés par une teinte plus claire. 
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achevé ; dans cet état , les faces sont aplanies , et les 
bordures carrées sont transformées dans le tor égyp- 
tien. On chercherait en vain ces détails dans les deux 
dessins de M. Hoskins. Ce sont des vues éloignées , me 
dira-t-on; et pourquoi toujours des vues trop éloignées, 
lorsqu'elles nous privent des détails que nous avons be- 
soin de connaître ? Encore ici M. Hoskins évite le be- 
soin de trop finir. Pyramides de Barkal , pi. li et lu de 
mon ouvrage. 

PL 29 sont des détails de sculpture d'un sanctuaire 
à Barkal. J'ai dessiné ce sujet pi. lui; le dessin anglais 
n'est qu'une ébauche. 

La pi. 5â donne en plan les pyramides de Nouri. Je fais 
encore ici le même reproche à l'auteur , c'est de figurer 
comme des pyramides intactes vingt de ces monumens 
qui ne représentent plus que des tas de débris informes. 
La pyramide principale , qui présente à son intérieur le 
sommet d'une pyramide plus petite figurée dans mon 
plan xlvii, présente cependant une singularité remar- 
quable ; l'auteur du plan ne l'a pas indiquée , et a dû 
faire erreur dans les mesures de plusieurs d$ ces pyra- 
mides. 

Les planches 33 et 34 ne représentent que des ébau- 
ches sans caractère des deux colosses d' Argo. PL 111 et iv 
de mon ouvrage. 

La planche 35 de ces deux colosses restaurés n'est 
pas exacte dans ses détails d'ornemens. PL xi de mon 
Voyage. ^ 

Là planche 4o , plan du temple de Soleb , diffère du 
mien , d'abord par six grosses colonnes que je n'aurais 
pas vues, renfermées dans la petite enceinte qui le pré- 
cède; je les considère comme une restauration de Fau- 
teur. Les bases des colonnes qui sont encore dans la 
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place Hypostile , ei que j ai indiquées sur mon plan 
( pi. xiii ) par une teinte plus foncée, n'auraient pas été 
vues par Fauteur, qui réserve un espace au milieu de 
cette salle, La partie postérieure de mon plan est égale- 
ment plus complète; les murs latéraux restaurés dans toute 
leur étendue par le nouveau voyageur, ne permettent 
encore ici aucune issue dans ces parties. Deux colonnes 
restaurées de ce temple ( page 247) ne sont pas exactes ; 
la partie supérieure du profil du chapiteau en palmier 
n'est pas dans le Style voulu ; cette colonne, dans la vue 
même de M. Hoskins (pi. 43 )» ferait reconnaître cette 
erreur; la base est également inexacte , ainsi que celle 
de l'autre colonne, qui est de plus ornée de feuilles qui 
se répètent aux chapiteaux. PL xiii , fig. a et 3 de mon 
ouvrage. 

La planche 4 1 de M. Hoskins est prise au même point 
de vue que *na planche xji. Les feuilles sont toujours 
oubliées aux bases et aux chapiteaux des colonnes; les 
dés et un sophyte en place doivent être iGtflpiés 5 un 
montant de porte remarquable egt parfaitement «ni et 
couvert de sculptures : s'en douterait-on en voyant ce 
même pilier dans la vue de M. Hoskins, affectant toujours 
dèruiner davantage tes parties qu il ne veut pasvoirfdette 
vue est cependant une des meilleures de «on ouvrage. 

La planche 4a du même monument , quoique bonne, 
manque encore de précision dans les formes d'archi- 
tecture; les planches 4 2 et 43 sont remplacées dans 
mon ouvrage par les planches x et xi. 

La planche 55 donne les détails de deux faces de l'autel 
en granité du temple deBarkal. Les quatre figures doivent 
supporter une ligne d'étoiles : elles manquent -dans le 
dessin anglais, où quelques signes hyéroglyphiques sont 
changés. La seconde face présente également des diffe- 
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rences, surtout dans les fleurs. Les cannelures des cor- 
niches sont trop larges et mal indiquées, ainsi que plu- 
sieurs lignes dbyércglypbes qui ne Sont pus à leur vraie 
place; mais ce que Ton ne peut méconnaître, c'est le 
style pur pyramidal de cet autel : il a été méconnu par 
l'auteur , et le dessin des figures laisse beaucoup à dé- 
sirer. Voyez pL lOT et ravi de mon ouvrage. 

Mes observations seront peut-être trouvées longues; 
je finirai donc en faisant remarquer que le cours du Nil 
da*ks l'ouvrage anglais que ML Hoakioâ nomme sa caiie , 
eat purement un calque réduit de M carte en dix feuilles 
de mon ouvrage. Mes ob&ervatioas doivent suffire à 
toute personne .impartiale qui voudra bien comparer 
mes planches avec celle* de M. Hpakifts, pour faire re- 
connaître à l'évidence les nombreuses erreurs de l'ou- 
vrage anglais. Si M.Hojkios eût eu 4*ec lui won Voyage, 
il eût vu bien différemment; mais à son retour i eti le 
consultant y il y aura vu les nombreuse* différences <&W 
Us plans , et il a voulu en profiter à son avantage P di 
rai même4an$ certitude aucune d# sa pfttt, puisque «es 
plans ne portent pas son nom , et«gu'ilâ soj*tJf ouvrage 
dune personne qui l'acco» pagpait* 

le regrette néanmoins que JKL Eloskiiti aait pasjtoité 
à mon égard ses compatriotes 9 qui , après avoir par- 
couru comme moi Je* mêmes pays,^ouru les mwiGt 
dangers, ont toujours, de bonne foi» un vrai plaisir à 
se voir. Jouissant pour Ja seconde fois, à Londres , de 
ce* avantage au mois de mai dernier, époque.où M. Hos- 
kins allait livrer #OT ouvrage au public, j'ai cherché k 
le rencontrer : il «t'a pu me recevoir pour cause d'indis- 
position ; je lui en témoigne ici mes regrets. 
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DE L'ÉLÉMENT HISTORIQUE 

DANS LA GBOGEAPH1B. 

Par K. Rittba. 
(Extrait des Mémoires de l' Académie de Berlin.) 



La géographie ne peut pas renoncer* 1 élément his- 
torique si elle veut être une science réelle des rapports 
de notre globe avec l'espace, de* même que l'histoire» 
s'occupant de la succession des évènemens dans le 
temps, a besoin d'un théâtre où s'accomplissent les faits 
qu'elle raconte. 

Une nouvelle école (Buache, Gatterer) a voulu ban* 
nir l'histoire de la géographie, et se borner à la géogra- 
phie purement physique ou naturelle. 

D'autres, ennuyés de la sécheresse de ces travaux 
revinrent à l'élément historique et en firent l'objet prin- 
cijAl de la géographie. 

L'objet de la géographie est l'étude de la surface de 
la terre; mais elle ne mériterait pas le nom de science si 
elle se bornait à étudier les formes matérielles, les acci- 
dens qui la couvrent: la. surface de la terre est le théâtre 
de l'activité de l'homme; elle se modifie sous son action, 
elle est avec lui dans un éternel rapport : tous les évène- 
mens dont elle a été le théâtre ne lui appartiennent pas, 
mais il en est dont on ne saurait la séparer : les migrations 
des peuples, les découvertes qui rapprochent les espaces 
les plus éloignés, leà plantes et les animaux qui servent 
à la vie de l'homme, transportés par lui d'une contrée 
à Tautre; les élémens soumis à sa puissance > la terre se 
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couvrant de villes sous sa main féconde, les fleuves 
dirigés, contenus, et souvent prenant le cours que leur a 
tracé le peuple qui habite ses rives, tout cela appar- 
tient à l'histoire, mais tout cela appartient aussi à la géo- 
graphie, car ces phénomènes ont un rapport immé- 
diat avec l'espace puisqu'ils ont exercé sur lui une in- 
fluence. 

La civilisation apprit partout à seconder la nature : 
nous voyons les plantes sauvages se rétirer devant les 
plantes cultivées, les eaux, confusément amassées, pren- 
dre peu-à-peu leur cours . les forêts tomber pour faire 
place à des champs cultivés; et quand les rapports cos- 
miques restent toujours immuables, les rapports tel- 
luriques changent et se modifient avec les temps. Ban- 
nir l'histoire delà géographie, c'est donc rétrécir la 
science et manquer son objet. 

L'influence de la nature sur le développement per- 
sonnel des peuples s'est peu* à-peu retirée, à mesure 
qu'ils ont avancé dans la vie : l'humanité civilisée se dé- 
gage peu-à-peu , comme l'homme individuel , des liens 
puissans de la nature et du lieu qu'il habite. 

Nous en avons defrappans exemples : l'Egypte... Dans 
les premiers siècles de Jésus-Christ une barrière presque 
infranchissable , séparait le midi civilisé de l'Europe des 
Barbares du Nord; aujourd'hui, cette chaîne des Alpes 
est facilement accessible, peuplée, cultivée; au-delà, les 
forêts ont disparu, le climat s'est adouci, et, sur la pente 
septentrionale, la vie est aussi facile, aussi douce que sur 
la pente méridionale. 

Il en est de même de l'Oural : depuis Picrre-le-Grand, 
il commence à devenir un lieu de passage, et il n'est 
plus un obstacle aux communications des peuples. 
Les progrès de la navigation ont mis dans un rapport 
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tout nouveau entre eux, les peuples, les contmens et 
les Ses. 

Les parties de la terre sont rapprochées : l'Océan At- 
lantique n'est pins qn'nn bras de mer qne Ton traverse 
en seize à vingt-cinq jours. 

La Tapeur a jeté des ponts sur les détroits , les golfes 
et les mers intérieures. 

Dans les régions des calmes sur les océans, la naviga- 
tion à Toiles était inutile: la vapeor a brisé complète* 
ment cette chaîne. 

Les rapports physiques des espaces, de la terre ne se 
présentent dans leur Téritable lumière que quand on 
les saisît dans leur réaction sur l'homme et snr tonte là 
marche de l'histoire* Sans l'histoire , il est impossible 
d'embrasser b variété des phénomènes de notre planète. 

Ainsi ce n'est pas seulement arbitrairement et pour 
égayer un sujet aride que l'histoire Tient se mêler à la 
géographie, mais c'est nécessairement comme partie in- 
tégrante dont l'absence laisserait cette science înintelli* 
gible et incomplète* 
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EXTRAIT 

De quelques lettres de M. Jean Frb*éaic Waldeck 
à M. le docteur Fhahcesco Cokroy, à Tabasco. 

Palenqué, 5 décembre i83a. 

Monsieur , 
l'ai fait la découverte de trois nouvelles maisons, dont 
tme très curieuse renfermant une seule petite pièce par- 
faitement carrée. Au centre est un animal quadrupède 
d'une pierre de qualité différente de celle qui a servi à la 
construction; cet animal paraît vouloir défendre Ventrée 
d'un escalier qui conduit à une pièce souterraine. Mes 
travaux actuels ne me permettant pas de la déblayer 
pour en dresser le plan , j'emploie mon temps à dessiner 
des objets d'histoire naturelle jusqu'à ce que je puisse 
reprendre mes occupations principales. 

»7 janvier 1 833. 

J'ai fait une reconnaissance avec le maire don Do- 
mingo, droit au sud , ouvrant un sentier à travers les 
bois jusqu'à la rivière de Chacamaz, quatre lieues au des? 
sous des ruines ; nous avons découvert une rue très 
droite dirigée du nord au sud, et plusieurs maisons par- 
ticulières i toutes présentant leurs façades aux vents car- 
dinaux. Ayant pris les distances par de longs angles, j'ai 
estimé que la partie connue jusqu'ici embrassait dix 
lieues de circuit, c'est-à-dire quatre lieues de surface, 
mais il en reste beaucoup plus à reconnaître. Tout ce 
que nous avons visité est rempli de ruines qui longent 
le Chacamaz à l'orient. 
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ti février i833. 

J'ai profité du bon temps pour former une triangula- 
tion générale. Fai parcouru et mesuré les chemins, les 
rivières, les bois et les ruines sur un espace de quatre 
lieues de l'est à l'ouest, et une lieue du nord au sud. Il 
ne me reste plus qu'à dresser le plan général du grand 
plateau des ruines, mais cela demande beaucoup de 
temps, car chaque jour je découvre de nouvelles maisons 
que je considérais auparavant comme de simples monti- 
cules qui , déblayés des arbres et de la végétation qui 
les couvrent, laissent voir d'anciennes ruines. 

lomars i833. 

L'eau forte est indispensable pour nettoyer les reliefs ; 
celle que j'avais a été employée avec succès au même 
usage : c'est par ce moyen que j'ai pu lire beaucoup de 
caractères que les siècles et le temps avaient presque 
effacés sur la pierre, et que l'on pouvait à peine dis- 
tinguer. 

Je dois à cet acide une victoire: c'est la découverte 
du sépulcre ou mausolée, soit de Mox, d'Ofir ou de Vo- 
tan , ou de son fils qui mourut à 14 ou i5 ans : mais je 
manque ici des livres nécessaires pour m'assurer qui des 
trois ce peut être, et ma tête n'est pas une bibliothèque; 
mais si Votair signifie cœur en quelque langue de ces 
contrées, j'aurai la solution du fondateur de l'ancien 
Palenqué, et de la langue que parlaient alors ses ha- 
bitans. Dans le cas où Votan signifierait cœur, ce ne 
pourrait être te Thol Pusickha. 

Je travaille avec ardeur à copier un relief beaucoup 
plus intéressant que la croix supposée, mais il est si 
compliqué que je crois ne pas po'uvoir finir mon dessin 
en un mois ; je le fais seulement au crayon , car il y a 
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huit figures avec multitude d'ornemens, et cent quinze 
caractères hiéroglyphqiqes qui exigent beaucoup de tra- 
vail, autant que ceux de la maison de pierres (Casas de. 
las Laxas) pu Teopan du JouUicitl. 

J ai adopté le système de ne pas abandonner un, mo- 
nument jusqu'à ce qu'il soit entièrement fini dans tous 
ses plus grands détails, tant de* écritures que desplans, 
coupes, sections, élévations et dessins : c'est vraiment le 
seul moyen de le faire connaître au public. Chaque édi- 
fice a au moins dix tables. 

Je suis la triangulation des ruines et trente-quatre 
cases sont relevées et placées sur le plan. Depuis que je, 
suis seul; giàce à Dieu, j'ai fait plus en une semaine 
qu'auparavant en un mois. Je vois tout par moi-même 
et je puis répondre de ce que je fais, 

4 avril. 

• 

Du haut de la tour du Teopan , de la Croix, j étais 
à dessiner lorsqu'on m'apporta des lettres de 1 ami 
Pieper et une de vous. J'attends le plâtre avec im- 
patience, et si j'avais la certitude de son arrivée pro- 
chaine, je ne me donnerais pas autant de peine à copier , 
des hiéroglyphes d'une manière très incommode, ce 
qui me fait perdre beaucoup de temps; je m'occupe- 
rais des plans et des vues pittoresques qui ne conui- ., 
buent p&s peu à faire connaître des lieux qui sont at- 
. trayans et offrent un aspect plein d'une sauvage majesté; 
c'est une nature neuve pour le public européen» Depuis, . 
que je vous ai écrit ma dernière, j'ai découvert que les 
ruines s'étendent à l'ouest, mais j'ai reconnu que ce ne 
sont que dés maisons particulières sans omeinens ni li- 
gures; quelques-unes sont encore entières, d'autres sorçt 
en ruines; la plus grande n'a pas plus de neuf vares espa- 

12 
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gpoles carrées, et environ cinq de hauteur (1); elles sont 
parfois d'uffiî seule pièce et parfois <te deux. Quoiqu'il 

-n'y ait aucune règle de symétrie entre les distances des 
monumens, j'ai observé que foutes les maisons- sont 
orientées d'après lés vents cardinaux ; quelques frag- 
ments dans plusieurs édifices m'ont fait connaître que 
les anciens haiûtans* du» Palenqué étaient de bons ma- 

*cons, car ils faisaient usage de la règle, du niveau, pla~ 
noir o» truelle à aplanir. Les angles ou coins sont tou- 
jours très exacts et très délicats ; j'ai vu une fenêtre avec 
sort cadre à doubles moulures parfaitement égales et 
aussi correctes que si elles étaient de bois, et faites par 
un bon menuisier; les coûte urs sont très fraîches et bien 
conservées; tout annonce que céqtrenotiseroyons di- 
lapidé aujourd'hui, et qui nous parait irrégulier r fut 
très symétrique dans son temps. 

a 4 mai i833. 

Je ne piris abandonneras ruines, surtqut sachant que 
MM. PouHalès et Lëtrop y viennent, et je Vais écrire au 
général SantaiAnnâ-, auquel j'ai été recommandé par le 
roi* d'Angleterre, par lé canal de son ministre. On m'a 
déjà honoré *fu< titre de Ghanipollion mexicain; je m'ef- 
forceraide mérit , értîe , titre par le soin que jemets à mon 
ouviiâge; Il 'est indispensable que vous veniez ici 
•avec dè'bon plâtre, et que vous laissiez à votre fils le 
soîfl de vous envoyer' lé reste; il n'y a pas de temps à 
perdre, il fatat qtifc nous partions pour Londres quand 
ce serait avec le relief de la Croix et celui de la rëiriej 
io4 : livres de plâtre me donnent une surface de 208 pieds, 
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(1) La vara espagnole, ou aanede Castille , Tant 3 pieds espa- 
gnols === o, $4796$ de France. 

lia vara caïrée vaut 9 pieds carrés d'Espagn et= 7 m ,9o44ô' mètres 
français cai ré». • 
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vous avez les mesures par écrit. Calculez ce que nous 
pouvons mouler ; mais n'oublier pas l'huile de lin et 
Feau-forte. 

Je fais tous les jours de nouvelles découvertes très 
intéressantei;ejit^>a&tt es ^^se|/j'ai|ràuTé deux figu- 
res gigantesques de profils européens, de quatorze pieds 
de haut et d'une seule pièce. Lesgéans des escaliers du 
grand palais que j'ai déblayés jusqu'aux pieds sont des 
enfans en comparaison. J'ai beaucoup travaillé sous le 
rapport architectural; et sans argent je suis arrivé à 
faincre de grandes difficultés. Mon ouvrage présenté 
plus de ioo planches et 5oo feuilles de texte. Mal- 
gré la saison des pluies qui ne tardera pas à s'établir,j'ai de 
quoi travailler dans ma cabane au moins pour trois mois; 
il ne pleut pas toujours, et, ce qu'il y a^e bori>, je-juis sur 
une hauteur d'où l'eau s'échappe aussitôt qu'elle tombe. 
Je viens d'éprouver les d.çu^ qualités déplâtre; l'un 
est le véritable, l'autre çstdu pftca popr fa.if0 du stuc, /il 
n'est bon £ rien pour noire opération * .. : f A . 
, Si d'autres \oyageurs vietfnçfit ici, 4t $'ils veulent 
faire plus que moi, H leur fa^ta^wpjji* dépense* 4,tH*o 
piastres, et ne connaissant, pei^trètre ni la Iangu£,.ni les 
usages, ils feront très peu avec beaucoup; ce ^uî m'est 
arrivé à m.QiTniêujeen : çqrnmençanC; f àvla fii^QjgpeftdifcÇit, 
j'ai pu fajre beauçpup avec, rien» Mti$ il »a fajfei por- 
ter sur le dos table, chaise et inWumçnsy.etilajttS/des 
chemins qui, congrue vous le savez, pesont guf#£vO<>iu- 
modes, il faut être endurci à la fatigue.. Il y ^ un.an que 
je visite les rumines, trois mois. que j'y : cott(;hfr, )e. c_rois 
être identifié avec elles, et je découvre, tflut, les jours 
du neuf*. i 
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J. P. \Waldeck. 
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TROISIEME SECTION 
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Actes de la Société. 



PROCES-VBRBAUX DES SEANCES. 

Séance du 4 septembre i835. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

AI. le secrétaire de l'Académie royale des sciences de 
Turin , écrit à M. le président pour le remercier de l'en- 
voi qu'il lui a fait des deux derniers volumes du Bulle- 
tin, L'Académie se félicite des relations qu'elle entre- 
tient avee la Société de Géographie , et elle saisira toutes 
les occasions de les multiplier davantage. 

M. Lafond écrit que son absence de Paris ne lui per- 
mettra pas de lire , dans la séance du 4 septembre, ainsi 
qu'il l'avait espéré, la suite de son Mémoire sur les Noirs 
des archipels Malaisiens et Polynésiens. Il s'occupe de 
revoir et de compléter son travail, dont il continuera 
la lecture dans une des réunions ultérieures de la Com- 
mission centrale. 

M. Jomard communique une lettre qui lui a été adres- 
sée par M. le baron de Hammer, et dans laquelle ce sa- 
vant orientaliste présente quelques remarques sur l'in- 
téressant voyage de M. le capitaine Cal lier en Syrie. 
— Cette lettre est renvoyée au comité du Bulletin. 
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Le même membre fait lecture d'une série d'observa- 
tions rédigées par M. Cailliaud sur la relation du voyage 
en Ethiopie qui vient d'être publiée à Londres par 
M. Hoskins. Ces observations sont renvoyées au comité 
du Bulletin. 

M. le président annonce à la Commission centrale la 
mort de M. Klaproth : il rappelle ses nombreux travaux 
sur l'histoire , la géographie et les tangues de l'Asie cen- 
trale, et il mentionne spécialement le commentaire que 
ce savant avait préparé sur les voyages de Marco-Polo , 
et qui était destiné à faire partie des Mémoires de la 
Société. 

M. Jouannin dépose sur té bureau ta proposition de 
nommer au nombre des membres adjoints de ta Com- 
mission centrale M. de Cadalvène, qui s'occupe de h 
publication de son dernier voyage en Egypte, en Nu- 
bie , en Syrie et dans l'Âsie-Mineure : la Commission 
centrale décide que le nom de ce candidat sera placé 
sur la liste de présentation > et qu'elle nommera , dans 
une de ses prochaines séances , à deux places de mem- 
bres adjoints. 

M. d* Avezac lit un résumé des notions géographiques 
et historiques recueillies par les voyageurs sur le pays 
de Bénin , depuis sa découverte jusqu'à nos jours. 

Séance du 18 septembre. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le baron de Humboldt adresse à la Société la 
dixième livraison de l'Atlas physique du voyage aux ré- 
gions équinoxiales, et MM. les éditeurs des Antiquités 
mexicaines envoient les neuvième et dixième. livraisons 
de cet ouvrage. 
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M. Cailliaud dépose sur le bureau les cartes géogra- 
phiques de son voyagé à Méroé et au fleuve Blanc. 

M. d'Avezac annonce le retour de M. le capitaine 
Tréhouart , commandant de l'expédition enypyée à la 
recherche de la Lilloise. Cet officier, qui a yisijté les 
côtes de l'Islande pendant que M. Gaimard en parcou- 
rait l'uiteVieur,n'a pu se procurer aucun renseignement 
positif sur le sort de- M. de Blosseville ; mais il a acquis 
la certitude que la Lilloise n avait point péri sur le lit- 
toral de cette île, et il a fait, pour pénétrer à travers 
les glaces qui bordaient la côte du Groenland} un grand 
nombre de recherches et de tentatives dont il a rendu 
compte à M. le miniitre de la marine dans un rapport 
qui sera inséré au Bulletin. (Voy. page 129). 

M. Albert-Montémont lit plusieurs fragment d'une 
introduction aux voyages entrepris pour découvrir un 
passage maritime de l'Atlantique au Grand-Océan par le 
nord-ouest. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

* « > 

Séance du 4 septembre. 

Par M. le ministre de la marine ; Voyage autour du 
monde de la corvette la Favorite : tomes ni et iv et der- 
nier; 11 e et 12° et dernière livraisons de l'album his- 
torique. 

Par M. Albert-Monte m ont : 37 e livraison de la Biblio- 
thèque universelle des voyages, iv e volume d'Amérique , 
comprenant les voyages de Bulloch , Wattertoii , Head 
et Basil-Hall. 

Par M. Warden : Anmtal reportty thé Régents of the 
University of the state of New- York , 1 vol. in-8 9 . 
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Par M. Morin : Mémoire sur les encombremens des 
ports de mer, broch. in -8°. 

Par k Société royale d'agriculture de Sein e-et- Oise: 
Mémoires de cette Société pour i835, I vol. in -8°. 

Par l'Institut historique : Onzième livraison de son 
Journal. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages, cahiers 
de juillet et août. 

Par M* de Moléon : Recueil industriel et manufactu- 
rier, cahier de juillet. 

Séance du 1 8 septembre* 

Par M. le baron de Humboldt : Dixième livraison de 
Patios géographique et physique du voyage aux Régions 
équinoxiales , i n - f o iio . 

Par M. Frédéric Cailliaud : Cartes géographiques du 
voyage a Méroé et au fleuve Blanc , fait dans les années 
1819 à r8aa , in*folio. 

Par M, ÀiTsar.t: Atlas présentant en aperçu , dans une 
suite de cartes et de tableaux, l 'histoire de tous lés' états 
européens depuis leur origine jusqu'à nos jours ; traduit 
de l'allemand die Chr. et Fr» Kruse pat MM. Ansart et 
Lebas, 4 e livraison , in-folio. 

Par MM. les auteurs et éditeurs: Antiquités mexi- 
caine», q 9 et 10 e livraisons. 

Par M. Bottin : Rapport sur un ouvrage intitulé : De 
l'agriculture dans les Vosges et de ses progrès depuis 
un siècle , par M. Marc, broch. in-8°. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales y cahier 
d'août. 

Par M. Henrichs : Archives du commerce et de V indus- 
trie agricole et manufacturière, cahier d'août. 
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Par M. le capitaine cl Urville : Voyage pittoresque au- 
tour du monde , 4* e à 47 e livraisons. 

Par M. le directeur : BibUotlàque universelle de Ge- 
nève, cahier de mai. 

Par la Société d'agriculture de la Charente : Annales de 
cette Société, cahiers de juillet et août. 

Par M. le directeur : Mémorial encyclopédique , ca- 
hier d'août. 

Par M. le directeur : F Echo dp monde savant , nos y£ 
à 77. 



ANNONCES. 

Abulfedœ tabulœ qvœdam gcographicœ : nunc primum 
Arabice edidit, latine vertit, notis illustra vit H. F. Wûs- 
tenfeld philosoph. doclor. aceedunt excerpta ex Jacuto, 
Ibn-Schohba , Ibn Khallicân , etc. Gottingœ i834*In-8°. 

Voyage ofthe United- States frégate Potomac^ by 
Reynolds. New-York, i835. In-8° Prix, 27 fr. 

« La frégate de guerre américaine le Potomac a par* 
couru, pendant les années i83i-34, l'archipel des Mo- 
luques , les mers de la Chine , les îles de la mer du Sud 
et les côtes de l'Amérique. » 

Excursions in the Meditérranean , Algiers and Tunis, 
by major sir Gren ville T. Temple. In two volumes in-8°. 
London, i&35. SaundersandOttey. 

Topography cf Thebes and gênerai view of Egypt , by 
J. G Wilkinson. London, i835.In-8°. John Murray. 

Journal oj a résidence in China and the neighbouring 
countriesfrom i83o-i833,by D. Abeel. London, i835. 
In-ia. 
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PREMIERE SECTION. 



MEMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



NOTIONS 

SUR LE ROYAUME DE FEZZAN 
Et.sur la route qui y conduit en partant de Tripeli de Barbarie. 

Par M. Vewtorb. 



M. Bîanchi a communiqué à la Société la notice suivante sur 
le Fezzan , qu'il a extraite des archives du ministère des affaires 
étrangères. Quoique cette notice rédigée par M. Ventura, en 
1788 , soit déjà ancienne , cependant la réputation si justement mé- 
ritée de son auteur, célèbre par d'importans travaux sur la géogra- 
phie du nord de l'Afrique , et particulièrement par son dictionnaire 
et sa grammaire de la langue Berbère , lui donne un intérêt , qui 
ne peut manquer , même aujourd'hui , d*en rendre la publication 
utile et la lecture intéressante. 



Les caravanes se rendent au Fezzan par trois routes 
différentes : par les montagnes de Garian, qui sont au 

i3 
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sud-ouest de Tripoli; par Nesratah, ville maritime située 
à la pointe occidentale du golfe de la Sidre ; et enfin par 
les montagnes de Ben-Outid , qui sont au sud de Tri- 
poli. Cette dernière route est la plus difficile, et celle qui 
offre le moins de ressources pour les hommes et pour 
les animau^. 

La route que l'on préfère esl celle de Mesratah; mais, 
lorsqu'il y a des troubles parmi les Arabes nommés 
Voeîed -Soliman, qui campent dans le fond et sur les 
bords du golfe delà Sèd*e ,.al#f$ on prend la route du 
Garian, qui est beaucoup plus pénible à cause des mon- 
tées et des descentes. 

Ces montagnes du Garnan , éloignées de ira» jour- 
nées (i) de Tripoli, sont très peuplées et couvertes d'o- 
liviers. Elles paient une légère redevance au pacha. Mais 
le peuple, sous le gouvernement particulier de ses cheiks, 
vit libre et tranquille, à l'abri <fe toutes vexations. Dans 
l'Asie et dans l'Afrique f toutes, les fois qu'on aperçoit 
une montagne , on peut dire ; Les gens qui y habitent 
sont rebelles , ou très peu soumis au gouvernement. 

Le safran est une des productions particulières de§ 
montagnes du Garian ; il est apporté à Tripoli , d'où il 
se répand sur la côte et dans les échelles de Turquie. 

En quittant ces moxttagne*,. on, s'actaniioe vers le 
sud, et te premier lieu qn'o» rançon t*e après trois jours 
de marche, pendant lesquels on ne trouve pas cfcatr, ni 
bonne ni mauvaise, est un endroit nommé AUGhariê^ 
où quelques colonnes renversées et des restes de tours 
annoncent l'emplacement d'une ancienne ville. On y 

• 

(i) Il faut évaluer Ta journée d'une caravane à sept ou huit lieue» 
au plus. Les Orientaux ne désignent les distances , que par jour- 
nces. 



( i8?) 
trouve des puits où Ion renouvelle sa provision d'eau. 

D'AIgharié on se rend , en trois JQurs , dans une con- 
trée nommée Mezdah. On n'y trouve que de l'eau «ru- 
màtre, dont on est force de se contenter. 

De Mezdah, on se rend , en deux jours , à Soukna , 
la première ville de la dépendance duFeizan, quota ren- 
contre par cette route. Elle «e*ft peuplée de blancs et de 
noirs , tous mahofrnétans, et sa population est évaluée a 
quatre mille âme*. 

Mais avant de pénétrer plus avant dans le royaume 
do Fezzan, traçons la route de Mesratah. 

Mesratah estéloignée de trois à quatre journées de Tri- 
poli. Plusieurs bourgs séparés les uns des autres forme- 
raient, s'ils étaient réunis y une ville très considérable. 
Les dattiers et les figtûets sont les seuls arbre* de la 
campagne. On y cultive des grains, et on y entretient 
de nombreux troupeaux dont les toisons sont employées 
à faire des tapis grossiers, des couvertures et des étoffes 
dont les Arabes se couvrent. Nos bâtimens caravaneurs 
font annuellement, à Mesratah, soit pour leur compte , 
soit pour le compte des marchands qui les noliseftt , 
quelques chargemens de laine et de dattes. 

Mestaftah n'est qu'une rade ouverte, à l'abri seulement 
des vents du sud. Lorsque les navires marchands y soa* 
surpris par la tempête, oceasionée par tout autre vent 
que le nord , ils s'enfoncent dans le golfe de' la' Sidrfe , 
que les Arabes nomment Joun-el-Kibrit , tj est-à-dire 
le Golfe du soufre, probablement à cause de quelque 
mine de soufre qui doit se trouver dans le fond iu golfe. 

On n'en connaît point la profondeur. Les navires 
marchands s'avancent jusqu'à trente ou trente-citiq 
lieues. Les deux côtes sont également bonnes pour y 
mouiller, mais on n'y trouve aucun port. Le nord seul 

i3. 
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ert à craindre, parce qu'il les jetterait dans le fond du 
golfe. 

M. le comte de Ghabert, à ce qu'on prétend, ne s'est 
point avancé plus avant; il serait cependant très impor- 
tant pour la navigation de connaître ce golfe en long 
et en large ; il en coûterait bien peu de frais au roi : 
une tartane armée de vingt-cinq hommes et de six ca- 
nons , ayant à sa suite une felouque de huit paires de 
rames, pourrait faire tranquillement ses observations, 
depuis le mois de juillet jusqu'à la fin d'octobre, surtout 
si Ton avait l'attention d'acheter la protection du cheik 
arabe, campant au fond du golfe , par un présent de 
quinze ou dix-huit cents livres. 

À cinq lieues à Test de Mesratah, on trouve plusieurs 
mines de sel gemme , à la profondeur de deux ou trois 
pieds seulement dans la terre. Ces couches de sel , qui 
ont au plus un demi-pied d'épaisseur; sont formées par 
des sources qui coulent en dessous. Si l'on étanche ou 
si Ton détourne ces sources, on trouve encore une 
couche de sel. 

Toute la côte , depuis \e golfe de la Sidre jusqu'au 
Benghazi, est remplie de mines de sel gemme* Ce sel est 
beaucoup meilleur que celui de Zoara, qui se forme 
dans des lieux 1) as où se rassemblent les eaux de la pluie 
que le soleil dessèche ensuite peu -à-peu. 

Le sel de Zoara et celui des environs de Girbé , île 
précieuse de la dépendance de Tu m s, n'est point propre 
à la salaison de la viande et du poisson ; il est trop cor- 
rosif. Pour saler les thons que l'on prend à la tonare 
de Biserte, on fait venir du sel des côtés de la Sardaigne. 

Mais reprenons la route du Fezzan , que cette digres- 
sion nous a fait perdre un moment de vue. 

De Mesratah , en tiran t vers le sud, on se rend eu douze 
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jours à Vaddàn , la première ville appartenant au Fezr 
zan qu'on rencontre de ce côté. Lorsque l'hiver a été 
pluvieux , on trouve dans cet espace beaucoup de pâtur 
rages pour les chameaux et les mules, les seuls-animaux 
qui soient capables d endurer la fatigue des déserts: 
mais dans les temps de sécheresse, cette route devient 
plus pénible, et il faut alors porter de -l'orge , du son et 
des dattes pour nourrir les animaux. 

On ne rencontre aucun fleuve dans: oe&contrées. Dags 
les vallées, où passent des torrens qui vont.se jeter dans 
le golfe de la Sidre , on voit des arbrçs de haute-futaie 
qu'on nomme tallu Cet arbre- ne produit, ni fruit, ni 
gomme. Sa fleur est. jaune et. répand, une odeur suave, 
Le talh est très épineux, comme presque tous les arbres 
du désert; Les chameaux n'en mangent point les feuilles, 
parce qu'elles sont trop amères.Cest , au reste , le seul 
arbre qu'on trouve sur cette routé, et c'est une ren* 
contre bien précieuse pour des voyageurs qui marchent 
à travers des sables aussi brùlans.que le soleil> 

De Vaddàn,, on fait six journées sans trouver une 
goutte d'eau, ni bonne ni mauvaise; çt le soir du sixième 
jour, on arrive à une petite ville nommée Zighan. De 
Ztghan, on se rend en un jour à Tûmerhend. 

De Temerhend, on se rend en. un jour à Sebâa % ville* 
de trois ou quatre mille âmes de population. De Sebâa , 
on se rend en deux jours k TeUm i et de Telim, ep un 
jour à Pezzan , la. métropole du royaume. 

Cette route n'est. que de vingt-sept, à vingt-huit jours- 
de marche, mais on y emploie ordinairement quarante- 
et même quarante-cinq jours, à cause des stations que 
l'on fait dans les lieux où. on trouve de l'eau, des vivres, 
et du pâturage. . 

Les petites villes qu'on rencontre sur cette route sont, 
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murées et gouvernées par un caïd qu'y nomme Jeaukan. 
Leurs marchés , ainsi que les marchés du Fegzan , 
fournissent des «annes à aucre , des dattes, <Ju Me, de 
l'orge, du doupra, de maïs, des grenade*, des figues, 
des concombres , des melons d'eau, des haricot* et d^# 
oguons. 

Cotnme à quinze journées de la mer il n'y a jamais 
de pluie , et comme aussi il n'y a aucun ruia*e*u m au- 
cune rivière dans toute cette contrée, ce n'est que per le 
moyen des poozaragues et de l'arrosage à la ipain qu'on 
fait prospérer les plantes. 

En général , la meilleure eau est toujours un peu sa*** 
màtre, et les étrangers doivent 6e méfier des fruits, qui 
sont malsains et fiévreux. 

Oh cultive, dans quelques endroits., des treilles qui 
donnent du très bon raisin ; on ne l'emploie jamajf à 
faire du vin;. on supplée à cette liqueur par le laqA* 9 
qui est une eau douçàtre qu'on tire du palmier pendant 
neuf mois de l'année, par le moyen d'une iecistofl, l* 
sève de cet arbre précieui necease d'être en fermenta - 
tion que pendant trois mois, de l'an* Chaque pa&nîer 
peut rendre trente à quarante livres pesant de laqbî 9 
mais il faut ensuite le laisser reposer deux an*. Xe iaq- 
bi fermenté donne une liqueur spiritueuse «|t eni- 
vrante, et on distille (des dattes une eau«dB»*i£ très farte* 
(>a ville de Fezzan, qui donne son nom à tout fe 
royaume, est murée, et elle a sept portes. On estime .sa 
population à environ trente mille âmes. .C'est .un mé- 
lange de blancs et.de noirs, comme toutes le? villes qui 
sont au nord du Feazan. On ne professe partout que 
la religion musulmane. 

Le sultan qui y commande est puissant etreapqcte.il 
est de couleur noire et de la même race de ees schérifs, 
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qui sont répandus dans les états de Maroc. La auoces*- 
sion au trône est invariable, c'est toujours; l'aine *d£$ 
enfant qui succède au père. 

. Le sultan de Fezaan entretient un -corps 4e troupes . 
considérable; il règne le meilleur ordre d^ns, jtfji}!?* 
de son royaume, et les routes sont Ares sûrçs... 

Il a une muAHfue guerrière composée, eçunnpe celles 
de l'Orient, de gros tambours qu on bat des deux côtés, 
de timbales, de clarinettes, die trompettes, etc. Cette 
musique joue dans la cour de son palais |pus les jours à 
lassera, cest*à-dir£ au point qui partage le midi d'avec 
le 4»ucber du soleil. 

Il ne paie^point de redevance 411 paçha de Tripoli.; 
mais 1 comme il lui.coniden^de.yivre^p boppç in{elli* 
genceuvec lui, à cause des avantages que se$ sujets, re- 
tirent da leurs liaisons de. cojomerce avec Tripqli, il ,e$t 
en usage d envoyer de temps en temps quelques pr^ens 
au pacha. 

Dans les marchés des villes du Fe3zan 3 on trouve 
toujours de la viande de jqoitton et -quelquefois , de la 
viande de chameau (4), maiselteje yçnd à un prix trop 
haut pour que les pauvres puissent en manger ; elle re* 
vient à raison de quinze ou seire sous Ja livre \ elle ne 
se vend pas $n poids, mais par morceaux, comme à Pa- 
ris la raie, le saumon , etc. 

Les moutons qui fournissent cette viande ne fccmt 
point originaires duFezzan; 9e sont les Arabes qui les 



(i) Il ne convient point de tuer un chameau pour en dévorer la 
viande. Dans aucune ville d'Arabie , d'Afrique et d'Egypte , on n*é~ 
gtfrge 4e chameau que lorsqu'il s'est rompu qnelqoe membre en 
tombant avec sa ckarge. Les Orientaux *n mangent cependamt très 
vcdentieri la chair* 
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portent des montagnes du Gari&n , ainsi que l'huile d'o- 
lives et le beur«e. 

Les moutons qu'on nomme moutons du Fezzan vien- 
nent de l'intérieur de l'Afrique ; Us sont sans (aine et 
couverts d'un poil semblable à celui de la chèvre, dont 
ils ne diffèrent presque que par les cornés. On est obligé, 
faute de pâturages, de nourrir ces moutons avec du 
son, de l'orge et des dattes. 

Les poules sont très abondantes au Ftezzan, et point 
chères; elles sont très fécondes: 

Les esctaves nègres qu'on trouve au Fezzan y sont 
apportés pai"des marchands de Bournou, qui les tirent 
eux-mêmes de Cachenah, ville nègre à l'est (ouest) de 
Bournou et à vingt journées de chemin de la capitale 
de ce joyaume. Ils portent aussi de la poudre d'or et 
des dents d'éléphant, qu'ils vont chercher à Goungé, 
eontrée située au nord de la Guinée. 

Les caravanes de Bournou emploient trente-cinq à 
quarante jours pour se rendre au Fezzan. Cette route 
n'est point très pénible. Tous les deux ou trois jours, 
elles trouvent des villes nègres où elles rafraîchissent 
leurs provisions. 

4 juillet 1788. — Mehemed-Àga , l'envoyé de Tri poK, 
qui va maintenant en Hollande, m'a dit. que le sultan de 
Fezzan avait envoyé pour son ambassadeur auprès du 
toi de. Bournou , il y a deux ans, un de ses proches pa- 
rons , qui y est encore. ' 

Les caravanes de Bournou emportent nie Fezzan , en 
échange de leurs nègres , de leur poudre d'or et de leurs 
dents d'éléphant, du papier, des draps, des étoffes de 
soie, des conta ries de Venise et des quincailleries, que 
les Tripolitins et le* gensd'Augek y apportent. 

Àugela est une contrée située à l'ouest des Elouahàt 
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et à huit journées de Bëngazi , sur la côte de Tripoli. Ils 
sont en concurrence avec les marchands de Tripoli 
pour tous les' articles d Importation et d'exportation ; ils 
enlèvent même la plus grande partie des esclaves noifé, 
toute la poudre d'or et toutes les délits d éléphant; ils 
les portent au Caire en prenant la route de Siouth, par 

le chemin des Elouahât. 

< 

Les marchands de Tripoli n'emportent annuellement 
du Fezzan, en diverses caravanes, que sept à huit cents 
esclaves noirs, tant mâles que femelles, des plumes d au- 
truche, du séné, dunatroun, et quelques parties d alun. 
Ils ont été obligés de renoncer à la poudre d'or; parce 
que le Pacha de Tripoli s en emparait, et la payait au 
prix et de la manière qu'il lui plaisait. 

Le Pacha , et Hassan bey surtout, le fils aîné du pa- 
cha, sont intéressés dans presque tout le commerce qui 
se fait'entrë Tripoli et le Fezzan. 

De Tripoli en envoie ordinairement les esclaves noirs 
à Constantinople, et dans les principales échelles de la 
Turquie. Les femelles s'-y vendent à raison de mille livres, 
de douze cents livres, et même de quinze centë livres , 
suivant leur beauté. Les mâles sont beaucoup moins 
chers. 

Les plumes d autruche sont enlevées par les Juifs, qui 
les envoient à Livourne, d'où elies viennent ensuite en 
grande partie à Paris. Il est bien étonnant que les Fran- 
çais n'aient jamais su, ni à Tripoli, ni à Tunis, ni à 
Maroc, ni au Caire, se mêler directement de ce commer- 
ce. C'est cependant la France qui fait la plus grande 
consommation des plumes d'autruche, et la plus grande 
partie même de celles qui passent en Angleterre , sont 
blanchies à Paris. 

» # 

LeNatroun, que les Tripolitins apportent du Fezzan, 
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se répand dans la Barbarie, où on s'en sert pour la prépa- 
ration des maroquins, pour le blanchissage des toiles et 
des étoffes de laine, etc. On en emploie aussi beaucoup 
dans le tabac râpé, pour lui donner du piquant* .Les cui- 
siniers, en Egypte, se servent aussi <du Natfpcut, pour 
ramollir les viandes, mais il m'a paru très échauffent. 

Les lacs de Terrané en fournissent un? très grande 
quantité à l'Egypte, mais j'ai de la peine à comprendre 
comment se forme leNatroun dans le Fezxan^puisquil 
n'y pleut jamais et que le pays n'est arrosé par aucune 
rivière. C'est une difficulté que les gens de louvoyé de 
Tripoli n'ont pas su me résoudrez 

Le séné qu'on apporte du Fezzaq , se consomme en 
Barbarie, et il en passe aussi quelque partie à Livourne. 
Celui du Caire est d'une meilleure qualité,, ou plutôt 
plus propre et plus pur. C'est celai qu'on demande en 
France. 

Il n'y a aucune relation de commerce entre Festzan et 
Tomboctou. Seulement les pèlerins qui, de cette der- 
nière ville vont à la Mecque, passent à Fezzan, et tra- 
versant le pays d'Àugela et les Elouahât , ils vont s'em- 
barquer à Cossaïr sur la Mer-Rouge, pour se rendre à 
Yanboï et de là à Gedda. Il n'y a que des Arabes ou des 
nègres, qui soient en état d'endurer les. fatigues d'une 
aussi longue route. 

Voici en général quelles sont les provisions de voyage 
d'un marchand, même riche. Une petite tente à cham- 
pignon, soutenue par un .seul bâton et des piquets, un 
petit tapis , un coussin, quelques outres d'eau» un sac 
de biscuit, un peu de fromage, et une outre remplie 
d'une farine d'orge ou de froirçenJt, pétrie avec de l'huile 
ou des dattes. On l'appelle zommeitàh. Une poignée de 
cette pâte et deux tasses d'eau lui suffisent pour passer 



toute une journée. Dans les lieux habités, il achète du 
lait, du beurre frais, des poules, des œufs, etc., et il raf- 
fraîchît ses provisions. 

Les animaux sauvages qu'on rencontre sur la route 
de Tripoli à Yezzan, sont la gazelle, le mehar,' une au- 
tre espèce de gazelle plus renforcée et sans cornes, l'au- 
truche, le bœuf sauvage, le lièvre, le habarah, la per- 
drix, la caille en quantité, l'hyène, le tigre, le chat 
sauvage, le loup et le chacal. 

Les Arabes chassent l'autruche, au moment que la 
chaleur *st la plus Jprteç ils me poursuive»! jamais la 
Veille auiracha, leur peine swak imiteb. La jaune au- 
tmchesepuîsemeoumnlp.et dès qu'elle a fiait deux «m 
trois eourses, elle se laisse prendre, en lie. La chair de 
la jeûna autruche eu très bonne à mangen L'autruche 
pond Misante à xptatre- vingts neufs à-fotéps.' Le mite 
les coure pendant le jour, et la feiaeJle pendant la mût. 
La chair de la gazelle, du raehar , et du bœuf ururage 
est aussi très bonne, mais on ne peutnepro<xu*ej?>ces 
anirnaux qu avec le fusil, ou en leur tendant des pièges. 
Tout le Sabra est rempli de bœufs sauvages qui se ras- 
semblent dans les lieux où ils trouvent de Veau et des. 
pâturages. 
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SUR LE VOYAGE DU CAPITAINE BACK. 



(Extrait du Nautical Magasine.) 



Le retour de cet officier, parti pour aller à la recher- 
che du capitaine Ross est déjà connu de nos lecteurs; 
nous allons donner ici un aperçu de ses travaux de dé- 
couvertes ; Car la nouvelle que le capitaine Ross était 
de retour en Angleterre lui était «irrivée avant qu'il eût 
quitté ses quartiers d'hiver. 11 partit donc du fort Re- 
liânee le 7 juin i834> et fut occupé pendant un mois à 
transporter ses bagages et ses bateaux par le moyen de 
rouleaux à travers un pays de deux cents milles déten- 
due, afin de s'embarquer sur la Thleweechodezeth, ri- 
vière qu'il espérait devoir le conduire à la mer dans le 
golfe de Bathurst. Ce ne fut que le 7 juillet qu'il s'embar- 
qua sur cette rivière avec M. King, chirurgien de l'ex- 
pédition et huit Européens , et prit congé du reste de 
l'expédition. 

Le capitaine Back dit que le courant était d'abord pro- 
fond et interrompu par des rapides, parce qu'il traver- 
sait perpendiculairement une chaîne de montagnes qui 
court E. et O.; mais au-delà de cette chaîne il se dirige 
vers le nord avec peu d'interruption, jusque par 65°4<>' 
de latitude N. et 106 35' de longitude O. Alors il tourna 
tout d'un coup vers l'est, détruisant ainsi l'espoir qu'on 
avait eu jusqu'alors d'arriver à la mer auprès du golfe 
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de Sathurst. La rivière devint large, formant une succes- 
sion de petits lacs , et enfin un si grand, que dans plu- 
sieurs directions ou n'apercevait pas d'autre terre à l'ho- 
rizon ; l'expédition fut ici très embarrassée par les glaces, 
de sorte que pendant un espace de plus de 20 milles, 
elle ne put avancer qu'avec la plus grande peine. Lors- 
qu'on se retrouva enfin dans l'eau libre, le courant se 
rétrécit rapidement, se dirigeant encore vers l'E. et même 
vers le S.-E., interrompu souvent par ties rapides et des 
cascades, jusqu'à ce qu'enfin par 65° 54' de latitude N. 
et 98 10 de longitude O. (non loin par conséquent du 
fond de la baie de Wager), il se précipita avec une 
•grande violence entre quatre montagnes de granit et 
coula ensuite de là assez directement vers le N. Il coin- 
mence aussi en cet endroit à devenir très large (de ip 
mille à 1 mille) et est plus souvent que dans son cours 
précédent, interrompu par des rapides et des tournans 
d'eau ; le pays environnant est aussi montagneux et 
déchiré. 

La veille du jour où l'expédition atteignit la mer, on 
rencontra pour la première fois quelques Eskimaux 
occupés à pêcher au pied d'une chute. Ces gens se mi- 
rent aussitôt en défense, mais le capitaine Back s'étant 
approché d*eux sans armes, il regagna sur-le-champ leur 
confiance et ils aidèrent ensuite à porter le canot et les 
effets dans le portage qu'on fut obligé de faire. Ils dirent 
que la mer était peu éloignée de là, et ep effet le 29 juil- 
let, le capitaine Back eut la satisfaction de la trouver 
par 6y° 7' N. et 94°4o' O. 

La vue de 1 embouchure de la rivière était bornée dé 

m 

chaque côté par un passage étroit rempli d'écueils et de 
bancs de sable, un promontoire peu élevé (qui reçut le 
nom de la Victoire), l'interceptait en partie. Ce cap te- 



( M>8) 
naît aux montagne* de l'Est. Les côtes, à partir de 1 em- 
bouchure s'écartaient de chaque, coté, ceMea de l'euest 
se dirigeaient vers le N*0., tandis que celle* de l'Est al- 
laient vers L'Est et le N.E. 

Un jour entier de travail et d'essais convainquit le ca- 
pitaine Back qu'il tenterait inutilement de suivre la cotti 
orientale; en conséquence il se? dirigea ver» Vautre coté. 
Satisfait de se trouver à Test du point nominé, RoeePil» 
lar (ou laves Ross Furthest de la carte àt Idroiraiite}, 
il chercha à s'en approcher le plus possible* et pénétra 
jusque par 68° 45' N. et .96* aa' (X avec beaucoup dedft 
ficultés^en raison du mouvement des< glace* qui venaient 
à la côte et des- vu4*»s coups de vent qui leé agitaient 
De ce point,, en boriaoa très clair s étendait ver» le N. 
N.tO. Deux grands points, bleue qui paraissaient droit 
aur-Nr furent supposés- par la capitaine Battit être dfe 
îles* Dans le N.-E< cm ne vejait que l'eait, le* glaoe* et 
le cieL Vers, l'est, la nier était libre avec une petite île 
distante d'environ 20 milles. A l'est ij4 S.-E. et au sud 
de l'est jusqu'à la côte oriewtale la mer était libre. Le ca- 
pitaine- Back trouva aussi qu'en: ce point le courant ve- 
nait de la partie entre le & et PCX et il trouva quelque» 
pins- d'une espèce commune sur les berde dé la rivière 
de Mackensie, ce qui rend probable qu'ils venaient de 
cette rivière. 

Ayant terminé ses observations* et u» voyage difficile 
lui restant à frire pour retourner à son quartier d'hiver, 
le capitaine Back se décida à quitte* ce point le i5 août. 
Cependant avant de se mettre en rdule* à monta sirr le 
point le plus élevé qui ft*t aux environs, afin d'avoir une 
vue aussi étendue que possible* et, H trouva avec plaisir 
que ce que les Eskiraau* lui avarient dit était exaet. 
Nous revenons donc maintenant à notre propre opinion 
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que la terre découverte par le capitaine Ross n'est autre 
chose qofaife rie et non pas Fextrémité N.-E. de FÀmé- 
rique. Tiatnt de circonstances Tiennent fortifier cette opi- 
nion qu'on peut dire qu'elle est à présent à-peu-près 
générale. 

Le départ dn capitaine Back et de ses compagnons 
pour revenir n'avait pas été prématuré, car àéjk la glace 
formée sur la Thleweechodexeth était si forte qu'ils fu- 
rentobfijgés d'abandonner leur canot qui avait beaucoup 
souffert et de se confier à leurs souliers à neiges. Un bon 
supplément de provisions leur donna la- force de sup- 
porter cette fetigue additionnelle, et ils arrivèrent au 
fort Relianceie 27 septembre après une absence* de trois 
mois. Le capitaine Back ne perdit pas de temps pour 
gagner New*Y6rk et revenir en Angleterre,' et ses gens 
s'étant dirigés sur la baie dTïudson seront de retour 
vers le nritieu de novembre, époque de l'arrivée des pre- 
miers Mtrmeits appartenant à la Compagnie. 

Nous pouvons maintenant résumer en peu de mots 
le résultat de cette expédition, qui a excité plutôt que 
satisfait notre curiosité; nous renvoyons nos lecteurs à 
la catte polaire que nous avons donnée pour suivre nos 
explications (i)i. La position de l f embouchure de la ri- 
vière déterminée par- le capitaine Back étant droit au 
sud de TIsthme de Booth, il est évident que la mer s'é- 
tend plus à l'ouest que cela n'est marqué d'après le ca- 
pitaine Ross-, etiï est probable que toute la côte depuis 
le cap Tùrnagain est Kéeavec la rive sud du Prince Ré- 
gent Inlet. Les positions rapportées par le capitaine 
Back, cfons cette dernière expédition, occupent à-peu- 

(1) Voir, à la page 4*5 du premier volume de la seconde série, 
la carte où sont tracées les découvertes du capitaine Ross. 
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près le milieu de cet espace. La côte étant ainsi réunie 
au sud de la terre du capitaine Ross, et la mer étant 
trouvée avoir une marée venant de l'ouest. Il est évident 
que ce que cet officier a vu n était qu'un groupe d'îles. 
Cela est encore prouvé par le fait que, quand le capitaine 
Ross atteignit la partie de côte nommée Ross's Furthest, 
il fut obligé de traverser un détroit laissant au sud ou à 
sa gauche des îles qui pourraient bien être celles que le 
capitaine Back a vu au nord de sa dernière position. Nous 
devons cependant attendre le récit du capitaine Back, 
et nous croyons que nous n aurons pas besoin d'une 
longue patience. Il est impossible , au reste de réflé- 
chir sur le résultat général de cette recherche et de 
considérer l'importance des additions que nos con- 
naissances géographiques ont obtenue dans cette inté~ 
ressante partie des régions boréales par de si faibles 
moyens, sans exprimer nos vœux qu'une peu te expédition 
(c'est-à-dire sur une petite échelle) soit faite l'année pro- 
chaine pour nous apprendre ce que les possessions 
britanniques de l'Amérique septentrionale ont perdu 
par cette immense invasion de la mer trouvée si inopiné- 
ment là où tout le monde supposait qu'on devait jouir 
de la sécurité de la terre ferme. Nous ne prétendons pas 
tracer ici la route, mais si une couple de bateaux était 
portée à la baie de Repuise et transportée par dessus 
l'Isthme ; que l'un dirigeât sa course à l'CX le long de la 
côte du sud du Prince Régent Inlet, et l'autre suivît la 
côte ouest de la presqu'île Melville jusqu'au détroit de 
la Furie nous pensons que peu de semaines suffiraient 
pour déterminer entièrement la configuration de cette 
partie de l'Amérique , et à qui pourrait-on confier une 
telle expram&n, si ce n est aux capitaines Back et James 
Ross?' 7 * ;|r 
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iFait à bord du sloop de guerre l'Apollon, pendant le* année* i8ic> 
1833 et ifo&y par Achille Schabelski. 



À la suite de l'Oukase promulgué en septembre 18121, 
relativement au commerce des colonies russes de la côte 
N. O. d'Amérique, on équipa le sloop V Apollon de 
3a canons, et le brick VAjax de 16 canons, pour se 
rendre daps ces parages. Employé dans cette expédition 
et prévoyant y recueillir des notions intéressantes, 
M. A* Schabelski tint un journal exact de ses observa- 
tions. 

La rareté des renseignemeos sur ces contrées si peu 
connues > nous engage malgré l'époque dejjjk ancienne 
de ce voyage à en extraire ce qui nous paraîtra propre 
à jeter quelques clartés nouvelles sur leur géographie, 
les mœurs des peuples et l'état des sociétés naissantes. 

Partie de Cronstadt , le 10 octobre 1 8 a 1, l'expédition 
contrariée par. des. vents contraires fut forcçe de s'arrêter 
à Elseneur , à Deal et à Portsmouth; elle ne put repartir 
de ce dernier port que le 8 janvier 182a; ÏAjax ayant 
écboué près des cotes de la Hollande ne put continuer 
sa route. 

V Apollon relâche à Rio-Janeiro du » février au 
i3 mars; M. Schabelski emploie son teu.ps >iter la 
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ville et ses environs , il en donne une courte description 
qui n'ajoute rien aux connaissances acquises sur cette 
ville visitée par tant de voyageurs. 

Le i5 avril, étant sous le méridien du Cap de Bonne- 
Espérance , l'expédition perdit son commandant , le ca- 
pitaine Taulonbieff, qui fut remplacé par AL Kroutchoff. 
Le 8 juin, V Apollon mouilla dans le port Jackson et en 
repartit le 25. Le i4 juillet de grand matin , on aperçut 
l'île Mitre découverte, en 1791 , par Edwards, capitaine 
de la Pandore. Cette île est composée de deux montagnes 
jointes par un promontoire; à sa partie N.O.on voit s'é- 
lever deux roches coniques; Tune d'elles présente un 
phénomène assez rare; l'air et l'eau, en exerçant sur 
cette roche leurs forées destructives , l'ont effilée à son 
sommet et^ninée à sa base de manière à lui donner la 
forme d'une mitre. 

La partie de cette île exposée directement à l'influence 
des vents est aride et dépourvue de verdure; mais le 
resté de l*îïe est couvett de la plus riche végétation. 
Quand le navire fut, par son travers, à un demi-mille 
-nautique, on vit distinctement qcre ; la met brise avec 
force contre toute sa partie orientale et que les vagues 
ont creusé dans la côte dé profondes 1 cavernes.. 

A huit milles de !*î!e Mitre , ort aperçut l'île' Cherry , 
qui n'est poirit, comme Mitre, inhabitée; forcé d'arriver 
au Ramtekatka, le capitaine de F Apollon ne put abor- 
der à cette î\é qui semblait promettre une intéressante 
et àgtieablè relâche; mais il mit eh jtonne à deux milles 
de l'île en Voyant venîfrà lui quatorze sauvages dans deux 
pirogues à balaneier; ils approchèrent du verisseau avec 
h plus grande confiance , et quand ils furent montés à 
bord On vit en eux des hommes de la plus haute stature, 
bien proportionnés, et dont lei traits extrêmement ré* 



guliers annonçaient un excellent naturel. Tous les ob- 
jets qui frappaient leurs regards leur causaient un grand 
étonnement, et quand ils désiraient faire quelque échange 
contre leurs noix de cocos , ils en demandaient la per- 
mission à celui d'entre eux qui paraissait leur chef. 

On essaya d'abord de leur parlera l'aide d'un diction- 
naire de la langue des Nouvelles Hébrides, sans en 
être compris; mais lorsqu'on se servit du dictionnaire 
de la langue des îles des Amis ( Tonga ) , recueilli par 
D*Entrecasteaux, alors ils répondirent parfaitement aux 
questions qui leur furent faites , et indiquèrent Ànouta 
comme le nom de leur île. 

A en juger par l'ignorance où ils sont de l'usage de 
nos ustensiles les plus usuels, tels que couteaux , etc., 
on peut supposer qu'ils n'ont eu que de très rares com- 
munications avec les Européens. Tous ces sauvages 
avaient la peau de couleur cuivrée et tes cheveux noirs; 
l'habitude qu'ils ont de les peindre les a rendus jaunes. 
Ils étaient nus et n'avaient de ceinture qu'autour des 
reins; en général , ils n'avaient de tatoué que le haut dèr 
la poitrine, bien peu fêtaient au visage et 'te chef s*uP 
avait un tatouage qui s'étendait le long Ai : ventre etf 
une bandé nèr&e. •' " ' l 

Quelques-uns portaient pour ornemefts de petits aii-' 
neaux d'écaillé de tortue passés dans lents ôreiHes. II •' 
a tout lieu de croire qu'ils sont originaires dédîtes âèi 
Amis. :,,M - 

La position de ces deux îles a été déterminée ainsi * 

lie Mitre ou Fataka. 

« 

Par le cap* Edwards. 1 1° 4ç/ lat. S. — 168° %% r long. E. de Paris. 
Par le cap e d'Urville. 1 1° 55' a5" 167 48' a5". 

Par le cap* de X Apollon. n55'» ^ 168* » » 

14. 
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Ile Cherry ou Anouta. 

Par le cap e Edward». n°3 7 ' 3o" 1670 35' 3o'. 

Par le cap" d'Urville. xi°37' 1»" 167 aj'io". 

Par le cap' de Y Apollon. 1 1 ° 4 5' » 167° 4o'45". 

Une roche, liée à l'île Anouta par un récif où la famé 
se brise, s'étend à un mille dans le S. 0. de cette île* 

M. le capitaine d'Urville a passé, en mars 1828, entre 
ces deux îles, à douze milles de distance de chacune 
d'elles. 

L'expédition passa Féquateur le a3 juillet, et eut 
alors quelques jours de calmje, le vent alizé de l'hémi- 
sphère boréal souffla avec constance jusqu'au 32° de 
latitude N. ; avec la perte de ce vent le beau temps dis- 
parut aussi , et en approchant des côtes du Kamtchatka,, 
le navire fut enveloppé d'un brouillard épais pendant 
plus de huit jours. 

Ce n'est que le a5 août que l'atmosphère s'étant éclair- 
cie, l Apollon put entrer dans la baie d'Avatcha. Cette 
côte présente le plus imposant spectacle; des masses de 
montagnes superposées sur d'autres masses, forment du 
coté de l'Océan une immense digue, quela fureur des vents 
et des flots a rendue raide et escarpée; au-dessus s'élèvent 
majestueusement d énormes pics (la plupart .volcans ) , 
dont les cimes sont couronnées de neige et les flancs en- 
vironnés (Je, nuages. En opposition à ce magnifique ta- 
bleau, l'aspect misérable du port de Saint-Pierre et Saint- 
Paul, composé de quelques chaumières mal bâties dont 
les fenêtres étaient garnies de mica au lieu de vitres, 
détruisait bientôt les sensations d'enthousiasme inspirées 
par ces grandes créations de la nature. 

Pendant un mois de séjour dans ce port, M. Scha- 
belski tenta une ascension au sommet du volcan d'A- 
vatcha , mais arrivé à 1,260 toises d'élévation, et n'ayant 



( ao5 ) 

plus que 3oo toises environ à parcourir pour atteindre 
les bords du cratère, un furieux vent du N. E. accom- 
pagné de neige , de brouillard et d'un froid de i5°, le 
força de renoncer à son dessein. 

Ce volcan ne tient dans la presqu'île que le second 
rang, après celui de Kliutchi, qui eut une éruption 
considérable, en 1819. 

L'expédition remit à la voile le 216 -septembre, une 
violente tempête tourmenta le navire lorsqu'il eut at- 
teint le méridien de la presqu'île d'Alaska ; à midi , le 
18 octobre, on aperçut le pic Edgecumbe, appelé 
Saint-Lazare par les Russes; ce pic, qui est un volcan 
éteint, est escarpé et profondément sillonné du côté de 
la mer, mais d'une pente plus douce du côté de là terre. 
On ne doit pas trop s'approcher du cap qu'il forme, car 
il existe dans son voisinage un courant considérable 
qui entraîne les navire» vers la côte ; le aa octobre, UA- 
pollvn entra dans le Norfolk-Sound. L'entrée de eette 
baie est très dangereuse; si par malheur on s'y trouve 
pris par des calmes ou des vents contraires., on ne sait où 
jeter J'ancre ; du côté du cap Edgecumbe, le fond est 
rocailleux 5 du côté opposé, il n'y a qu'un endroit par 
de là Tîle fiiorkè , ou l'on puisse s'ancrer ; mais on ne 
s'y décide que dans un cas urgent ^ le fond y étant 
très inégal. 

Le port de Nouvel-Arkhangel ou Silka, qui est la capi- 
tale de toutes les colonies russes aux côtes N. O. de l'A- 
mérique, se trouve par 67° 3' de latitude N. et »m° 22' 
de longitude à TE. de Paris, ou 1^7° 38' à l'O. Sa posi- 
tion «pirésfenteuw coup* d'teil pittoresque, la forteresse , 
arm^e de 4° 'canons , • renfennbe dans son enceinte la 
maison du gouverneur, construite avec une 'élégance 
qu'on ne s.'attendrait pas à rencontrer dans ces affreux 
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climats. Cette maison contient une riche bibliothèque 
et une belle collection d'objets curieux Les habitations 
des particuliers sont bâties hors de la forteresse ; on re- 
marque avec intérêt que l'hôpital est entretenu dans la 
plus grande propreté. 

Maintenant nous laisserons parler M. Schabelski ; les 
détails qu'il donne sur les mœurs des naturels nous pa- 
raissant tous dignes d'intérêt. 

« Ces peuplades des côtes nord-ouest de l'Amérique 
sont extrêmement divisées entre elles , et se distinguent 
par les devises qu'elles prennent : il y a les tribus de 
l'aigle, du loup, du corbeau, de l'ours et d'autres ani- 
maux; en entrant dans un village, on reconnaît bientôt 
à quelle peuplade il appartient, car au haut de la ca- 
bane du chef, il y a toujours une devise, consistant en 
un animal peint avec différentes couleurs» Je n ai pu sa- 
voir si c'est une prérogative que d'avoir la devise de sa 
tribu au haut de sa hutte ; il semble que c'est assez in* 
différent pour eux. En allant à la guerre, ils portent 
quelquefois des espèces de casques surmontés de leur 
signe protecteur, pour se reconnaître dans la mêlée. 

.« Le pouvoir de leurs chefs ou, comme ils les appel- 
lent Ankaùj est illimité; quelquefois il punit de mort 
son subalterne ; \ dans d'autres occasions, personne ne 
l'écoute, et son influence dépend totalement de ses qua- 
lités personnelles. 

« Avant le temps de leur communication avec les na- 
tions civilisées, c'étaient l'ancienneté des ancêtres et le 
nombre des parens qui décidaient de l'estime dont un 
chef jouissait parmi ses subalternes; mais* actuellement 
le commerce, en introduisant parmi eux. le luxe, en a 
rapproché les classes, et un chasseur adroit, quoique 
d'une basse extraction , est quelquefois plus estimé 
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qwiftnankaii qui ne possède pas des? objets de commerce* 

« Le pouvoir du chef est héréditaire, et passe non à 
' ses en fans, mais au neveu , le 61s de sa sœur. 

« Ce sont tes schamans (i) ou-prêtres qui tiennent le 
second rang dans ces. peuplades; leur influence ne*se- 
tend que sur des vieillards, des femaies, dès en&ns ou 
des hommes que la faiblesse du -corps oii de l'esprit a 
privés de [emploi de la saine raison. Toute la science 
des scbamans consistée savoir de vieilles chansons que 
le peuple comprend à peine ,' et <à prédire l'avenir. Les 
gens du peuple nesent pas re<^ us indistinctement «Iftns 
cette classe; ils initient dans ces grossiers mystères leurs 
propres enfans et ceux qui se distinguent par leurs 
talehs. 

« .Quand un sohaman est questionné sur quelques 
graves circonstances, alors , avant de commencer la ce* 
rémonie, il se bande les yeux, se revêt d : um habit «x<* 
traordinaire et s'avance à pas lents; après avoir chanté 
quelque temps de vieilles chansons, les yeux bamdés, il 
se met à danser au son d'un petit tambourin ; peu*à*peu 
il se .met en extase, jusqu'à ce qu'enfin il tombe en con- 
vulsions, et c'est dans ces momens de crise qu'il prédit 
l'averti*. 

« Lès; peuplades des côtes nord*ouest de l'Amérique, 
divisées en tribus et doués d'un esprit belliqueux, 'se 
font des guêtres continuelles. La vanité des cbefs etie 
vol des provision» sont ordinatretaent les principales 
causes pour entreprendre la guerre; elle se fait avec 
une grande animosité, et consiste à tomber à l'impro- 



(i) Mot emprunté des MogoU et transporté par les Russes en 
Àméiiqve* , - • . 
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viste, pendant la nuit, sur le village et à en massacrer 
les habitans. 

« Ces sauvages sont très adonnés au cérémonial; pen- 
dant la paix, ils s'envoient réciproquement des ambas- 
sades ; quand ils envoyaient quelqu'un pour complimen- 
ter notre vaisseau, il arrivait toujours avec une grande 
suite et habillé de ses vêtemens les plus magnifiques ; 
son canot était suivi de quelques autres ; après avoir fait 
trois fois le tour du vaisseau, il s'en approchait et nous 
haranguait avant de monter à bord ; son discours con- 
sistait en protestations d amitié, et pendant qu'il le pro-» 
nonçait , un de ses principaux officiers arrachait les plu- 
mes de l'aile d'un aigle et les dispersait dans l'air, ce qui 
est un signe de paix chez eux ; c'est aussi un des attributs 
du cérémonial que toutes les personnes faisant partie de 
l'ambassade doivent être poudrées des plumés de cet 
oiseau ; en montant à bord, il faisait encore une courte 
harangue et puis il procédait à son affaire* 

» Quand une peuplade déclare là guerre à une autre , 
ses guerriers, pour inspirer plus de terreur, se peignent 
tout le corps en noir et surmontent leur tête de crânes 
ou de casques avec la devise de leur tribu* 

« C'est un cas très rare chez eux que de se battre en 
plein champ; leur point d'honneur consiste à attendre 
son ennemi avec la plus grande patience et à tomber 
sur lui à l'improviste. La même chose s'observe quand 
ils attaquent un village : aussitôt qu'ils s'en rendent 
maîtres, les habitans échappés au carnage sont faits pri- 
sonniers, et depuis ce temps ils sont regardés comme 
des esclaves; ainsi les suites de la guerre introduisirent 
chez eux le plus dur esclavage, car les malheureux pri- 
sonniers passent leur temps dans les plus rudes travaux, 
et le moindre caprice dit maître suffit pour leur ôter 1» vie. 
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« Un ankaù, en abandonnant pour quelque cause son 
habitation, avant que de construire une nouvelle ca- 
bane, égorge son esclave et arrose de son sang rempla- 
cement où doit avoir lieu son domicile. 

« A la mort d'un chef, ses funérailles se font avec 
beaucoup de cérémonies , et leur magnificence est esti- 
mée d'après le nombre des esclaves sacrifiés à son ombre. 
Sitôt qu'un homme distingué parmi eux rend son âme , 
on construit un grand bûcher avec beaucoup de soin 
et de régularité, et on y pose le cadavre; tous ses amis 
et parens se rendent pour assister à la cérémonie ; les 
principaux chefs sont armés, en pareil cas, d'espèces de 
lances sans poipte de fer, et presque tous les assistans 
sont peints en noir ; le plus proche parent met le feu 1 au 
bûcher et y verse de l'huile de baleine ; après cela, un 
orateur s'avance au milieu de l'assemblée et prononce 
un discours à la louange du défunt ; alors, si ce der- 
nier était un homme riche et possédait quelques es- 
claves , on he mains et pieds à ces malheureux et on les 
jette sur le bûcher pour être brûlés avec leur maître ; 
c'est la persuasion que ces esclaves ainsi morts serviront 
à leur maître dans l'autre monde, qui porte les sauvages 
à une pareille barbarie. Pendant toute la durée des cé- 
rémonies , on fait retentir l'air d affreux hurlemens , et 
ce sont surtout les femmes qui excellent alors. 

«Ayant eu l'occasion d'assister aux funérailles des in- 
digènes de Sitka , j'ai remarqué qu'à mon approche les 
parens, et particulièrement les femmes, redoublaient 
leurs sanglots et hurlemens ; du moins la vanité, qui est 
la source de la feinte tristesse de ces sauvages , n'est pas 
si préjudiciable aux yeux de l'observateur que l'appât 
d'un gain sordide qui faisait couler les larmes aux pieu- 
yeuses des anciens, 
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femme née en esclavage ne peut porter cette marque de 
distinction. 

« C'est cette mutilation qui rend le beau sexe de ces 
contrées horriblement laid ; mais les traits du visage 
sont assez réguliers, la peau bien blanche , et j'y ai tu 
de ces femmes tant à Sitka que dans l'Archipel du prince 
de Galles que l'on pourrait appeler des beautés. Si Jean- 
Jacques avait à décrire l'histoire de quelque Héloïse de 
ces pays, il serait délivré du travail de rechercher les 
expressions les plus brillantes pour peindre les charmes 
d'un baiser, entièrement inconnu aux côtes nord-ouest 
de l'Amérique. 

« Le poisson, que Ton trouve en grande quantité dans 
toutes les baies des côtes nord-ouest de l'Amérique, est 
avec les coquillages la base de la subsistance de leurs 
habitans;les pêches les plus abondantes se font au prin- 
temps à l'aide de l'hameçon. Les sauvages apprêtent les 
poissons de deux manières ; on les fait sécher tant au 
soleil qu'à l'aide du feu, ou on les enfouit dans la terre; 
ce dernier moyen est extrêmement dégoûtant. 

« Parmi les Kamtchadales, les Aléoutes et les indigènes 
de cette partie de l'Amérique, la tète du poisson cru, 
ainsi que l'huile de baleine sont regardées comme les 
mets les plus exquis. 

«-Quand les sauvages aperçoivent que le poisson de- 
vient rare et qu'ils en ont fait une ample provision, ils 
se rassemblent et choisissent quelques chefs, auxquels 
ils confient leurs provisions d'hiver pour qu'ils les ca- 
chent dans la terre; ces chefs doivent garder le secret 
inviolablement , car au milieu* de l'hiver il» famine fait 
parmi eux de grands ravages,- et les .peuplades se font 
des vols réciproques , qui produisent des dissensions. 

«Aussitôt qu'ils deviennent Itbres'des soins domesti- 
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ques, ce qui arrive vers l'automne, ils s'envoient des am- 
bassades et passent leur temps à chanter et à danser; il 
est bien surprenant de voir un peuple en même temps 
si belliqueux et si adonné à des plaisirs qui semblent 
plutôt appartenir aux femmes; leurs danses se divi- 
sent en guerrières et pacifiques; quelquefois elles re- 
présentent la chasse ou autres occupations de la vie. 

« C'est avec une ardeur égale à celle des nations civi- 
lisées qu'ils s'occupent à s'orner le corps; ils se pei- 
gnent le visage de couleur rouge et noire et souvent 
ils les entremê'ent; ils sont portés à se peindre par leur 
passion pour les ornemens, et non pas pour préserver 
le corps de la morsure des mouches ; leurs cheveux, qui 
sont ainsi que les yeux de couleur noire, ne se défigu- 
rent jamais par une matière colorante, et chacun les ar- 
range à sa volonté; ils attachent différens objets au nez 
et à l'oreille; souvent ils fout trois ou quatre ouvertures 
à l'oreille pour y faire passer des fils de laine rouge. 
Les vieillards seulement portent la barbe ; les jeunes 
gens se l'arrachent avec des coquilles ou des pincettes» 

Leur habillement consiste en peaux d'animaux , et 
presque tous ont maintenant des couvertures de kûne , 
qu'ils portent à la manière des toges romaines. Il est 
étonnant jusqu'à quel degré ils peuvent supporter le 
froid ; souvent au cœur de l'hiver on les voit se prome- 
ner tout nus; dès qu'un enfant commence à snarcher, 
sa mère lui fait quitter la hutte pendant les plus grands 
froids, et par un exercice forcé, l'accoutume à toutes le» 
rigueurs de l'hiver. 

Les indigènes des côtes N.-O, de l'Amérique, coura- 
geux, fiers de leur indépendance et entourés de hautes 
montagnes et d'impénétrables forêts, sont bien loin de 
reconnaître la domination des étrangers ; le seul moyen 
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que Ion puisse employer pour les tenir en quelque dé- 
pendance, est de les accoutumer aux objets de luxe, cfui, 
devenus pour eux des objets de nécessité, les forceront 
à avoir de fréquentes communications avec 'les nations 
civilisées. 

« Une expérience de plusieurs années a démontré aux 
Russes que Lapérouse avait tort de soupçonner les sau- 
vages de ces contrées d être antropophages. 

« Un contraste assez frappant semble exister entre les 
Âléoutes et les indigènes de Sitka; les Russes, en conqué- 
rant les îles Aléoutiennes, en trouvèrent les babitans dispo- 
sés en villages, éloignés des montagnes et ne connaissant 
nullement les armes à feu ; il leur fut bien facile d'assu- 
jétir les insulaires ; depuis ce temps, ces derniers sont 
d une timidité qui s'approche delà poltronnerie. 

« Les baïdares sont de la plus graride utilité pour les 
Aléoutes ; elles se font de peaux d'anifnattx marins et 
peuvent contenir trois hommes; les canots des indigènes 
de Sitka se font de troncs d arbres, sont plus grands, 
non pontés et contiennent quelquefois jusqu'à trente 
personnes; c'est surtout en temps de guerre qu'ils em- 
ploient les grands canots; l'usage veut que la femme di- 
rige le gouvernail pendant l'action. 

« Avant l'apparition des étrangers, on employait les 
peaux de phoca caoina pour les baïdares; la difficulté 
attachée à ce genre de construction, à cause de la rareté 
de l'animal , faisait qu'il n'y avait que des gens aisés 
ou adroits, qui fussent en état d'avoir des baïdares; 
ceux qui ue pouvaient se les procurer, étaient obligés 
de se louer aux possesseurs; ce qui introduisit parmi 
eux un certain esclavage, que les Russes abolirent en- 
tièrement en mettant tout de niveau. 

* Leur domination aux iles Aléoutiennes eut la plus 
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grande influence sur ces habitons; elle produisit de» 
changemens, qui firent oublier aux insulaires leurs an- 
ciens usages et leurs préjugés. 

« Tels sont les résultats de mes recherches sur les 
mœurs des indigènes des côtes nord-ouest de l'Améri- 
que, chaque année les voit s'altérer, à cause des fréquentes 
communications des sauvages arvec les nations civilisées. 
Il serait extrêmement difficile de décider, si ces change- 
mens aboutissent à les rendre plus heureux ; du moins le 
commerce, en leur procurant quelques-unes des jouis- 
sances de la vie, sert à les tirer de leur première barbarie. » 

Plusieurs circonstances empêchant t Apollon d'hi- 
verner à Sitka , force fut au capitaine de se rendre sur la 
cote de Californie , au port de San-Francisco, Pendant 
un séjour de quatre mois dans cette contrée, M« Scha- 
belski, ayant eu occasion de parcourir le pays entre San- 
Francisco et Monte Bey , de passer un mois dans la mis- 
sion de Santa-Clara et de faire une excursion au port 
Bodéga, put faire sur sa situation politique et morale 
d'intéressantes observations, dont nous extrayons les 
plus saillantes : 

Les changement politiques qui détachèrent la Califor- 
nie de l'Espagne, comme toutes ses autres possessions 
du continent américain, n'y ont point altéré sensiblement 
l'ancien ordre de choses; comme auparavant, elle est di- 
visée en presidios ou établissemens militaires et en mis- 
sions. Les premiers sont habités seulement par des sol- 
dats commandées par les officiers militaires, et les mis- 
sions sont peuplées par les Indiens, sous l'inspection 
de moines franciscains. 

Un gouverneur, dépendant du gouvernement mexi- 
cain, réside à Montc-Rey et tient sous sa juridiction la 
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Nouvelle Californie. Une junte, dont les députés sont choi- 
sis parmi les habitant, est présidée par le gouverneur. 

La manière employée dans les missions pour faire de 
nouveaux prosélytes à la religion catholique, ou plutôt 
pour fournir des esclaves à l'avance des moines , mérite 
d'être rapportée : quand les missionnaires veulent aug- 
menter le nombre de leurs convertis, ils demandent au 
chef du presidio voisin un détachement de soldats , qui, 
guidés par des Indiens attachés depuis long-temps à la 
mission , vont la nuit surprendre quelques villages in- 
diens, qu'ils attaquent à coups de fusil; les indigènes, 
craintifs à l'excès, cherchent alors leur salut dans la 
fuite; les Espagnols les poursuivent, leur jettent des 
lacets comme aux animaux sauvages, les traînent ainsi 
enlacés au grand galop de leur cheval , jusqu'à ce qu'af- 
faibli par la" perte de son sang chaque malheureux In- 
dien puisse être lié et conduit à l'établissement. Les sau- 
vages ainsi entraînés s'accoutument, à force de puni- 
tions, à tous les, travaux qui composent .leur nouvelle 
manière de vivre. 

Chaque mission renferme une église, une maison 
pour les religieux , une caserne pour les soldats , et une 
espèce de couvent, dans lequel les pères renferment à 
l'approche de la nuit toutes les femmes indiennes qui pe 
sont pas mariées; le village toujours séparé de ces édi- 
fices par un emplacement au milieu duquel s'élève une 
grande croix, consiste en plusieurs maisons carrées, 
construites en terre cuite, dont chaque chambre est oc- 
cupée par une famille. 

Deux moines et quatre soldats suffisent pour surveil- 
ler et maintenir dans l'ordre/ une mission contenant 
quelquefois plus de mille Indiens. 

La vie de ces hommes est des plus uniformes; aussitôt 
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leur lever ils se rendent à 1 église, entendent la messe 
qu'ils ne comprennent point , puis s'assemblent sur la 
place publique où on leur distribue un léger déjeuner , 
quiest .suivi de, pénibles travaux jusqu'à inidif à .cette 
heure ils 4oiven,t cesser le travail, se jeter à genoux et 
paraître dans un profond recueillement. Après, cet acte 
de dévotion , chacun d'eux , une corbeille à la main , se 
rend à la cuisine générale', où il reçoit son djner consis- 
tant en farine de blé rôti qu'on fait bouillir dans l'eau; 
ces corbeilles sont faites de racines d'arbres et, avec tant 
d'art que l'eau ne peut passer à travers. Des coquille^ 
servent de cuillers. Le dîner fini, les travaux reprennent 
jusqu'au coucher du soleil; on se rend de. nouveau à l'é- N 
glise, puis à la. qui sine, et Ton se disperse ensuite dans 
les maisons* 

Les Indiens, continuellement assujétis à ces pénibles 
travaux, ne possèdent aucune propriété; parement on 
trouve chçz eux un peu de sel et quelques graines* Une 
chemise et une couverture de laine qu'ils, se passent au- 
tour du corps, sont les seuls yéteniens qu'il* reçoivent 
des pères , et encore sont-ils fabriqués par eux-mêmes. 

Depuis que le roi d'Espagne n'envoie plus d'argent 
pour l'entretien des troupes, les moines sont obligés de 
partager avec les militaires le. produit de la culture et 
du commerce. Une telle administration a les- suites les 
plus funestes ; les Indiens ne travaillent que par force et 
sont misérables, les soldats et leurs officiers; vivent dans la 
paresse et dans un état voisin de la misère; on se croirait 
au milieu des Espagnols conduits par Cortez ou Pizarre. 
Les habitations, les habillemens, les armes, )es meubles, 
les opinions r les préjugés, tout chez eux rappelle le 
seizième siècle. Ce pays, doué d'une belle température 
et d'une extrême fertilité, reste inculte pour ainsi dire 

i5 
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sans qu'on songe à tirer parti de son heureuse posi- 
tion. 

Les forts de San-Francisco et de Monte-Rey tombent 
en ruines et sont garnis de canons montés sur de vieux 
affûts qui se briseraient à la première décharge à boulet. 
Il en est à San-Francisco qui datent de 174°- Pour dé- 
fendre Mon te-Rey,il faudrait établir beaucoup de fortifica- 
tions ; mais San-Francisco pourrait facilement être défendu 
contre des forces supérieures ; à l'entrée du port qui est 
extrêmement étroit, on pourrait construire des batteries 
de chaque côté. 

Il n'existe aucune école dans ces presidios, qui ne 
possèdent qu'un seul médecin fort ignorant. Des eaux 
thermales, fortement imprégnées d'hydrogène sulfuré, 
existent près de la mission de San -José , sans qu'il soit 
venu à l'esprit des religieux de les utiliser comme moyen 
de guérison «dans beaucoup de cas. 
.*' G est à tort que Vancouver a décrit ces Indiens 
comme dépourvus d'intelligence; ils sont 4u contraire 
propres à tous les travaux de l'agriculture et deviennent 
avec le tettrps de bons artisans. 

L'opinion de M. Schabelski est qu'il faudrait abolir en 
Californie le gouvernement militaire, retirer le corn* 
meree des mains des moines , encourager le travail chez 
les Indiens en leur procurant les moyens d'acquérir des 
propriétés , et surtout chercher à perfectionner et ré- 
pandre chez eux le goût de l'agriculture. Ce pays de Ren- 
drait alors un des plus florissans du Nouveau-Monde. 

L'établissement russe, proche le port Bodéga , visité 
par notre voyageur, se compose d'une forteresse de 
forme carrée, fortifiée par quatre bastions armés de 
vingt-quatre canons; elle renferme dans son enceinte 
la maison du commandant, les magasins et un {faits, 
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bien qu'un ruisseau coule à quelques pas. Eloignée de 
neuf lieues eu pot t fiodéga, cette colonie ne possède au- 
cune baie pour recevoir les vaisseaux ; elle n'a été éta- 
blie par les Russes que pour faciliter leurs lîaisqns av*o 
les Espagnols de la Californie, qui d abord n'ont pas vu 
sans mécontentement ni sans réclamations cet empiète* 
ment sur les droits qu'ils prétendent avoir sur toutes 
les côtes de l'Amérique, depuis la terre de Feu jusqu'au 
détroit de Bering; niais une possession non interrompue 
de plusieurs années, ayant légitimé l'occupation de Bo-* 
déga par les Russes, les Espagnols sont devenus pour 
eux de fidèles et bons alliés. 

A portée de canon de la forteresse, les indigènes de la 
Nouvelle-Albion ont bâti un village ; ils y vivent paisi- 
blement; les plufrlégers services qir'ils rendent aux Rus- 
ses sont généreusement récompensés , et jamais ceux-ci 
n'ont cherché à les soumettre à leur domination. Les 
huttes de ces sauvages, construites en joncs; sont dispo- 
sées avec assez d'ordre et ont une forme conique. LeuU « 
nourriture habituelle est la farine de gland; rarement. 
ils s'occupent de chasse ou de pèche; ilfc ne portent 
presque aucun vêtement , et très peu parmi eux sont 
tatoués. 

Le port Bodéga ne peut recevoir que de petits bâti- 
mens, les Russes y ont bâti une maison et un bain. La 
baie de sir Francis Drake, près le port San -Francisco est . 
peu propre à l'ancrage. 

En retournant k Sitka, en avril *8a3, M. Schabels^y 
visita Je port Coudoya de l'archipel du prince de Galles, * 
les indigènes le nomment Caïgane. Ce port, qui tient le 
premier fang pay mi le$ places, où les, citoyens des Etats- 
Unis trafiquent avec les sauvages , est vaste et très peu^ 
plé. On ne saurait trop admirer le cqurage c}es Amé- 

i5. 
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ricains qui viennent commercer sur ces côtes avec des 
naturels braves et entreprenans, qui guettent toujours le 
moment favorable pour surprendre un vaisseau, massa* 
crer 1 équipage et le piller. Les profits qu'on retire de ce 
commerce sont énormes, surtout en échangeant à Can- 
ton les pelleteries qu'on y ramasse, contre les produc- 
tions de la Chine. 

Il serait bien nécessaire qu une nation civilisée eût 
dans cette, partie de l'Amérique quelques établisse- 
mens fortifiés, pour tenir en respect les indigènes et 
offrir un asile aux vaisseaux qui auraient besoin de 
secours. 

Ambboisb Tardieu. 



M il *l ■ ! !< I II 



-5X 



LETTRE 

Ecrite par M. le vicomte de Sahtajlek , membre de l'Académie 
royale des sciences de Madrid , au président i$ cette académie , 
D. Mabtute Ferbaitdez de Navarettb, sur les voyages d'A- 
meric Vespuce en i5oi et x5o3. 



Àvant-propos. 

M. de Navaret te, savant Espagnol, très connu par 
d'impôrtans ouvrages qui lui valurent les suffrages les 
plus honorables du monde savant, se trouvant.à la tête 
de l'Académie de Madrid, et étant sur le point de faire 
paraître le troisième tome de son ouvrage intitulé: 
Collection de los viages y descobrimento; que hieieron 
pofmar los Espaholes désdé fines delseglo xv, etc. etc., 
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eut la bonté de me demander mon opinion sur le Flo- 
rentin ¥espuce, et les renseignemens qui se trouveraient 
à ce sujet dans les archives royales de la Torre do Tom- 
bo, dont alors j'étais le directeur* 

J'ai un vif regret de n'avoir point maintenant en ma 
possession la lettre pleine d'intérêt que m'écrivit M. de 
Navarette, datée du 24 mai 1826; c'est un document très 
précieux, non seulement en ce qui regarde les travaux 
de cet écrivain sur les voyages des Espagnols , mais en- 
core, à cause de ses opinions sur les découvertes. (1) 

Le i5 juillet de la même année, j'envoyai au savant 
président de l'Académie espagnole toutes les notions que 
je pus recueillir au sujet d'Améric Vespuce, et je lui 
communiquai mon opinion à l'égard de cet Italien. 
M. de Navarette ayant regardé les notions que je lui re- 
mis comme, très propres à jeter quelques lumières sur 
ce sujet, les crut dignes d'êtres publiées et inséra ma 
lettre à la page 3o3, du cinquième tome de son ouvrage 
après en avoir parlé dans son introduction de la manière 
la plus flatteuse/ < 

Comme l'ouvrage de cet estimable écrivain est volu- 
mineux et écrit en espagnol, et que pour cette raison il 
n'est pas très répandu, surtout dans le Nord de l'Eu- 
rope, j'ai cru qu'il ne serait pas sans utilité de livrer à 
la connaissance d'un plus grand nombre de lecteurs le 
court travail que j'envoyai à M. de Navarette, pensant 
qu'il pourrait donner un plus grand jour à quelques 
ouvrages publiés en Allemagne 2 et surtout à celui de 
M. Rottecb publié en i8a3 , sous le titre d'Histoire gé- 
nérale des temps modernes, « Algemeine Goschichte 
Neuveizeiten. » 

X 1 ) J'ai sa lettre originale parmi mes manuscrits à Lisbonne. 
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Dans l'espoir de rendre un faible service à la science, 
j'offre à la critique des historiens modernes la traduc- 
tion française de ma lettre au président de l'Académie 
espagnole, accompagnée de quelques légères réflexions* 

Paris, le 4 mars i835. 

Lettre. 

Monsieur , 

J'ai eu le plaisir de recevoir la lettre du 24 ma * ^er- 
nier que vous avez eu la bonté de m 'adresser pour me 
deihander de vous communiquer les documens que je 
trouverais dans les archives de la Torre do Tombo sur 
Àmeric Vespuce, et la découverte de la Nouvelle-Hol- 
lande. Je ne puis, monsieur, pour le moment répondre 
qu'à la première demande de votre lettre, en ce peu de 
lignes que je trace à la hâte. 

Ni dans les chancelleries originales, Chancellarias ori- 
gînaes du roi D. Manoel depuis 149^, jusqu'en i5o3> 
inclusivement, ni dans les 82,902 documens du corps 
chronologique, Corpo chronologico , ni dans les 6,095 
du corps des caisses, Corpo das gavetas (1), ni dans les 
nombreux paquets de lettres missives des rois, princes 
et autres personnages , lettres déposées aux archives 
royales, je n'ai trouvé en aucune manière cité le nom 
de Vespuce, ni ceux de Juliao del Giocondo et de Bar- 
tkolomeo del Giocondo. 

Je dois ajouter que je n'ai jamais rencontré le nom de? 

(1) Ces deux corps de documens sont ainsi appelés depuis qu'on £* 
changé le dépôt des archives après le tremblement de terre de 1 775 - 
Ils contiennent tous les papiers épars qui, avant ce désastre, étaient 
au château de Lisbonne. 
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Veppuceidan,* la précieuse collection des manuscrits de 
la Bibliothèque royale de Paris que j'ai examinés pendant 
mon séjour dans cette capitale, et où j ai recueilli quel* 
ques documens qui m'ont fourni matière à des mémoires 
critiques publiés dans les tomes 12* 1 3 et 1 5 des Anna- 
les des sciences et dont Balbi fait mention dans le tome a 
de son Essai statistique ,ftartie des archives littéraires; 
je n'ai pas non plus vu son nom cité dans le manuscrit 
io,orô, intitulé ; Journal des voyages, des Portugais ^ 
depuis Van i4gfy jusqu'à i63a, manuscrit qui a été com- 
posé par un Portugais, et primitivement écrit en cette 
langue, et qui, par l'orthographe qui y est suivie et les 
lettres doubles qu'on y voit, -indique évidemment qu'il 
est egtaait de quelques mémoires anciens. 

- On doit donc regarder comme très suspectes lès pré* 
tentions de Vespuce, et ajouter peu de foi à tout ce 
qu'il dit dans ses lettres à Pedro Soderirùy lettres qui 
ont été traduites en portugais et publiées en 1812, pat- 
l'Académie royale des sciences de Lisbonne * dans U 
Collection de renseignernens pour servir à f/astoirt et à 
» la géographie des peuples oVoutre-nter. Mes idées là-de*: 
sus , n'ont pas changé malgré ce qu'en pense le savant 
éditeur portugais qui prétend, « que Pedro Alvares €a* 
bral, revenant eu Portogal où il arriva en i5oi ren* 
contra à son passage au cap Vert, une flotte de trois 
vaisseaux sur laquelle se trouvait Vespuce , et qu'il lui 
parla. » On peut conjecturer que l'éditeur a extrait ces 
lignes d'un passage du chapitre 2 1 d'un mémoire frit sur 
le voyage de Pedro Alvares Cabrai par un pilote portu- 
gais, mémoire qui se trouve au n° 3 du a e vol. de la 
collection précitée, Voici ce passage ; « Jïousarrivâmes 
« au cap Bonne-Espérance le jour de Pâques -fleuries , 
* le vent nous étant favorable, nous doublâmes ce cap ' 
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« et touchâmes à on pays près du cap "Vert, qu'on ap- 
« pelle Besenègue, où nous trouvâmes trois vaisseaux que 
• le roi de Portugal envoyait reconnaître la terre nou- 
« velie que nous avions découverte en allant à Calicût. » 

Comment peut-on croire que le nom de Vespuce fut 
si obscur que le pilote portugais n'en parie pas dans 
sa relation ? Parce que Cabrai rencontra ces trois vais- 
seaux, s'ensuit-il que ce soit l'expédition supposée de 
Vespuce, malgré la coïncidence de sa première lettre 
avec le passage que bous citons? Vouloir en tirer une 
conséquence affirmative en faveur de Vespuce, n'est-ce 
point arriver à des inductions forcées et peu concluan- 
tes ? Selon moi, ce passage o est point une preuve assez 
forte pour suppléer au manque de docuraens et nous 
faire ajouter foi entière aux lettres à Pedro Sodenni. 

D'un autre côté il est incroyable que l'historien por- 
tugais le plus instruit et le plus digne de foi, Damiao de 
Goes, vivant au temps de ces. découvertes et de ces vera* 
ffes , rempli de vastes connaissances, ayant voyagé dans 
toute l'Europe, devenu chef des Archives royales delà 
Torre do Tombo , oh il a puisé tous ses renseignemens 
pour composer là chronique du roi don Manoel; il est, 
dis-je, incroyable que Damiao de Goes n'ait pis oublié 
de parler dans le chapitre 62 de la première partie de 
son ouvrage de Pierre Pascoaligo, ambassadeur de Ve- 
nise à Lisbonne, et qu'il ait justement omis le tiom d'un 
Italien aussi célèbre que' Tétait Vespuce, tandis qu'it 
parle à chaque page de personnes très indifférentes > et 
que parlant dans le chapitre 60 de la première partie 
de sa chronique , du retour de Pedro Alvares Cabrai ,. 
et de son arrivée au cap Vert, il ne dise que ces mots : 
« Et de là, il (Cabrai) se rendit au cap Vert, où .il ren- 
« contra Pedro Dias qui s'était séparé de lui, dans son 
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• voyage pour les Indes, comme nous l'avons dit plus 
« haut. » Comment peut-on supposer que cet historien 
ignorât la prétendue rencontre de Cabrai et de Vespuce? 

Daniiao.de. Gras, durant son séjour à Padoue eut 
de très intimes relation* avec Julio Sprone et d'autres 
personnages instruits; il s'occupait beau couples voya- 
ges que les Portugais entreprenaient alors, et se trouvait 
tellement au fait de tout ce qui se passait à oe sujet, 
quêtant parti pour la Hollande, ses amis d'Italie ne 
cessèrent de le consulter et que ce fut lui qui envoya à 
Ramusio l'ouvrage manuscrit du Père Luiz. Afoares. Je 
ne peux non plus croire que ce savant historien portu- 
gais, qui n'ignorait aucune circonstance des voyages de 
Cadamostù^ comme pn le voit dans le chapitre 8 de la 
chronique du prince don Joaô , quoiqu'il ne fût pas 
son contemporain, ignorât justement l'expédition -de 
Vespuce. 

Comment peut-on supposer que Damiao de Goes 
n eût rien su des découvertes que Vespuce s'attribue 
dans ses lettres à Pedro Soderini* lui qui ayant été à 
Milan, au royaume de Lombardie, à Rome, à Ferrare, 
à Venise, connut dans tous ces lieux un grand nombre 
de sa vans et lia des correspondances littéraires avec, les 
cardinaux, Benba, Bonanico, Sodaleto , Christovào , 
MadruziQ, Jùaô Magno > son frère Olao Magno et beau- 
coup d'autres personnes distinguées. 

De retour en Portugal , Damiao de Goes, par une oc* 
donnat<ce du i juin i548 (i) signée de don Joaô III, 
fut sommé, en récompense de ses services, chef des ar- 
chives royales de la Torre do Tombo (une des premières 
charges de la monarchie). Alors il s'occupa avec un 

(i) Chancellent du roi D* Joao Iil, liv. 60. f. 43. 
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grand zèle à réunir tous les matériaux nécessaires pour 
Élire les chroniques qu'il publia, et à mettre en ordre 
tous les documens de ces archives; pouvait-il donc 
ignorer le voyage de Vespuce et la renommée de cet 
Italien, si son voyage avait réellement eu lieu 45 ans au- 
parafant P Est-il permis de croire que Datniao de Goes 
n'eût rien rencontré touchant les voyages? Comment 
peut-on encore penser que Damiao de Goes, qui avait 
recueilli, dans le cours de ses voyages, un grand nombre 
de manuscrits et de documens rares qu'il avait envoyés 
à l'infant don Fernando, duc de Guarda,fils du roi don 
Manoel, n'en eût point trouvé un seul relatif à Vespuce ? 

Qu'on ne nous dise pas que Damiao de Goes, prévenu 
en faveur de ses compatriotes, ait gardé le sihence pour 
obscurcir la gloire de Vespuce, parce qu'il était étran- 
ger; car le Portugal avait déjà la gloire de cette décou- 
verte, faite par Pedro Âlvares Cabrai , l'année avant le 
prétendu voyage de Vespuce, d'autant plus que cet 
historien très véridique a écrit avec la plus grande im- 
partialité la relation du voyage de Cadamoêto, étranger 
comme l'était Vespuce. 

Serait-il possihle que le chef des archives royales de 
la Torre do Tombe n'eût point connu les livres et les 
papiers de Vespuce, puisqu'à la fin de son sommaire ce 
dernier dit : qu'à peine arrivé en Portugal, il mit entre 
les mains du roi don Manoel , ses livres et ses papiers , 
que ce roi voulut voir et examiner? (i) 



(i) Comment peut-on croire que le roi' don Manoel qui s'était oc- 
cupé de la réforme des documens des archives avec tant de zèle qirïl 
s'y rendait même en personne; qui avait déposé dans ces archives 
beaucoup de documens tirés de la bibliothèque dite d'Alphonse V ; 
comment , dis— je , peut-on croire que ce prince aurait oublié de re- 
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Je dois aussi faire remarquer que dans une lettre que 
j'ai vu moi-même , écrite par Pedro Pascoaligo, ambas- 
sadeur de Venise à Lisbonne, à ses frères en Italie, datée 
du 23 octobre i5oi, année où l'on dit avoir eu lieu ce 
prétendu Voyage de Vespuce, cet ambassadeur parle du 
voyage de Corte Real, et ne dit pas un seul mot de Ves- 
puce, quoiqu'il fût Italien. 

En outre, j'ai examiné avec attention les sections de 
mon corps de droit public diplomatique du Portugal, qui 
traitent do nos relations avec l'Espagne et l'Italie, et je 
n'y ai rien rencontré sur Vespuce. Ruy de Sande^ minis- 
tre du roi don Maitoel en Espagne, dans ses dépêches 
de idoo t% iSoi, années où Vespuce a fait ses préten- 
dues découvertes, ne dit pas tin mot de ce Florentin, ni 
Joao Mudes de VeLsconcellos dans sa correspondance of- 
ficielle de l'année i5oa et suivantes, (i) 

Le manuscrit de la Bibliothèque royale de Paris que 
j'ai citéy ainsi que Goes, ne parlent d'aucune expédition 
importante en i5oi , quoiqu'ils fassent mention d'un 
voyage fait en cette même année par Joao da Nova, na- 
vigateur très insignifiant auprès de Vespuce, ce qui est 
une nouvelle raison pour douter du voyage et des dé- 
couvertes de ce dernier. 



cueillir les livres et les papiers dont parle Vespuce, et d'en faire tirer 
des copies, lorsqu'ils traitaient <f"uné Affaire aussi importante pour 
son règne, si en effet de tels livres et de tels papiers eussent existé ? 

Xi) J'ajouterai qu'à cette époque, nos rois avaient l'habitude, soit 
directement , soit par l'entremise des ambassadeurs , de communi- 
quer tous les évènemens remarquables aux monarques étrangers, et 
surtout à celui d'Espagne, à cause des liens de famille. Dans les cor- 
respondances de cette époque, je n'ai rien trouvé sur Vespuce et ses 
découvertes, ce qui nous porte encore plus à douter des relations de 
ce Florentin. 
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Quant au second voyage, Damiao de Goes garde sur 
lui un silence complet, et les autres écrivains varient 
beaucoup dans leurs relations. Pedro de Mariz dans son 
cinquième dialogue,, dit, sans désigner l'année : « que le 
roi don Manoel envoya une flotte composée de six voi- 
les et Commandée par Gançcdo Coelho ; que ce capitaine 
ayant perdu deux vaisseaux revint avec quatre en Por- 
tugal, où il arriva après la mort du roi. » 

Le père Simao de Vasconcellos et plusieurs autres 
chroniqueurs répètent la même chose j mais Damiao de 
Goes, dans sa chronique, dit en termes précis que Gon- 
çalo Coelho partit avec six. vaisseaux le 10 juin, i5o3. 
— - Nous pourrions avoir des . notions exactes sur le 
voyage de Coelho > et savoir si s Vespuce faisait ou non 
partie de cette expédition , si nous avions l'ouvrage que 
ce capitaine portugais publia sur l'Amérique, après avoir 
tout vérifié de ses yeux, quand il écrivait par ordre du 
roi. — Malheureusement cet ouvrage se perdit, et tout 
ce que la tradition nous a appris, c'est, que son auteur 
l'offrit au roi don Joao III. (i) 

J'ai aussi examiné dans les archives royales de la Torre 
do Tombo* tous les documens concernant Gonçalo CoeU 
ho , et les mémoires généalogiques de la famille de ce 
navigateur, et je n'y ai rien trouvé sur Vespuce. 

Je dois encore ajouter que Vespuce parlant, dans sa 
première lettre, de son arrivée au port de Bésénègue au- 
près du cap Vert, ne dit pas un seul mot de la rencontre 
qu'il fit -de Pedro Alvares Cabrai. 

(i) Mais supposons que Vespuce fit partie de cette expédition, est* 
ce que le seul fait de voir Gonçalo Coelho chargé du commandement 
et faisant la relation de son voj ags, ne détruit pas les prétentions ex- 
clusives de Vespuce, aux découvertes qu'il s'attribue, et à la gloire de 
donner son nom à ces régions ? 
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Tout ce qui vient d'être dit démontre que les pré- 
tentions de Vespuce ont peu de fondement et que beau- 
coup d'historiens et de géographes ont été à son égard 
induits en erreur ; mais on pourrait le démontrer d'une 
manière encore plus évidente en rapprochant divers 
passages de ses éerîts. N'y â-t-il pas contradiction, lors- 
qu<après avoir décrit, dans sa première lettre, son voyage 
de y5o fieues de côtes,' il dit : « que n'ayant trouvé dans 
« ce pays aucune mine , » etc. etc., et finit, parlant tou- 
jours d'une manière collective. «Et an te résolut ainsi, 
«me chargeant entièrement du commandement de la 
+ flotte » d'où on conclut que la première fois qu'il sor- 
tit de Lisbonne, il ne commandait pas. 

Plus bas il dit : « Nous convînmes avec le premier 
« capitaine de faire des signaux à la flotte, » etc., etc. 

Après cet exposé et d'après les documens que les Ita«- 
liens ont publiés sur Vespuce, je crois que les découver- 
tes qu'il s'attribue sont peu fondées,* ou du moins très 
douteuses; pour ajouter foi pleine et entière à un fait, 
la critique de nos jours exige, des preuves dont on ne 
puisse révoquer en doute la vérité; elle ne trouve pins, 
suffisantes de simples traditions; elle repousse des do- 
cumens qui portent un caractère d'invraisemblance. 
Toutefois, sans ufi examen plus mûr et plus approfondi, 
je ne me hasarde pas à dire que Vespuce ne se soit trouvé 
en quelqu'une de ces expéditions, comme un dçs hom- 
mes tes plus instruits. dans la cosmographie et la naviga- 
tion, et, malgré toutes les relations qu'il a écrites, je 
penche beaucoup vers l'opinion du savant Munoz. En- 
fin je croirais même (si nous regardons ses lettres comme 
authentiques) je croirais même, dis-je, qu'il a fait partie des 
deux expéditions, mais comme subalterne, et alors nous 
ne devons pas nous étonner qu'il ait fait au Portugal et 
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à I égard des voyages de i5oi ei i5o3 ce qu'il fil avec 
les relations de Hojeda. (i) 

Pour avoir une opinion plu? arrêtée sur cette ques- 
tion, j'aurais désiré pouvoir consulter un ouvrage publié 
en 1823, en Allemagne, intitulé Allgeimeine Ge\cfUchte 
neurer Z eiten, etc. par M.Rottech. — Histoire généra** 
des temps modernes* Je ne connais de oet ouvrage que 
quelques extraits, et je remarque que l'auteur, recherchant 
si l'Amérique a été connue ou visitée avant Christophe 
Colomb , parle beaucoup de Vespuce, et de la grande 
part que quelques écrivains lui ont donnée à cette décou- 
verte, et dit ces mots remarquables: « Ce qui attaque en* 
« core davantage la glojre de Colomb, ce sont les préten- 
« lions de Ve*puce , » etc., etc. ; de ce passage on peut 
conclure que M. Rottech n'a pas ajouté grande foi aux 
relations de Vespuce. 

Voilà pour le moment, monsieur, ce que je puis vous 
dire sur ce sujet; je diffère de vous répondre sur les 
documens relatifs à la découverte de ht Nouvelle-Hol* 
lande, faite par ordre du vice? roi djes Indes en 1600 et 
160 1 selon l'atlas manuscrit deTeixeûra dq xvu° siècle, 



(x) Il est prouvé que Vespuce s'est emparé des relations à y Hojeda 
et les produisit comme siennes. Koch, dans son tableau des révolutions 
de FEurope, tome i er , page 298 dit : « Un négociant florentin nommé 
« Âméric Vespuce, suivît de près les traces du navigateur génois , 
« sous la conduite dp capitaine espagnol nommé Alphonse A'&ofetùr; 
« il fit plusieurs voyages dans le Nouveau-Mondeç différentes, cotes 
« dp continent de l'Amérique méridionale furent visitées par lui ; et 
« dans les cartes qu'il dressa de ses découvertes, il usurpa une gloire 
« qui ne lui était pas due, en appliquant son nom au nouveau con- 
« tinent d'où il arriva que ce nom, celui d'Amérique, y resta depuis 
« constamment attaché. » Wid-Fozen, cité par Koch dans la qua- 
trième note, du même volume, et de la page précitée; ' 
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jusqu'à ce que j'aie examiné les autres docu mens et les 
soixante litres qui sont venus en 1778 du département 
des Indes établi àGoa, pour être placés dans les ar- 
chives de la Torre do Tombo et dont j'ai déjà fait les 
extraits concernant les dix «neuf premiers. 
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NOTICE 

Communiquée par M. le colonel Galindo, de Guatemala, 

sur V Amérique centrale. 



Les États de cette confédération sont Costarica , Ni- 
caragua , Honduras , le Salvador et Guatemala : le siège 
de son gouvernement national est San»Salvador 9 ville 
de 1 5,ooo âmes, 6ituée près de l'Océan Pacifique, dans 
un district qui s'ét.end vers l'intérieur, et qui a huit à 
dix lieues de longueur et de largeur, 

Les ports principaux de l'Amérique cen traite' sur le 
golfe d'Honduras sont tsabal , Omoa et Truxilfo r dans 
la mer des Caraïbes, San-Juan de Nicaragua , Matina et 
Boca del Torof et sur l'Océan Pacifique Calderas, Con- 
cordia, Realejo, l'Union, Libertad, Acajutla et Istapa. 

Les lacs sont remarquables et nombreux, le plus re- 
nommé est celqi de Nicaragua, par lequel doit s'ouvrir 
dans peu un canal pour la navigation des bâtimens de 
mer d'un Océan à l'autre. 

. Le grand fleuve Usumasinta, sur les eaux duquel se 
trouvent les fameuses ruines de Palenqué, tombe dans 
le golfe de Campéche. Le Hondo qui sépare le Yucatan 
de l'Amérique centrale; leBélize ou Mopan; le Savon, le 



( rt* ) 

Sarstoon, le Polochic, le Motagua, ITJlua, l'Aguan, le 
Tinto et le Guayape tombent dan» le golfe d'Honduras. 
Le Wanx et le San-Juan qui décharge les eaux du lac 
de Nicaragua , se jette dans la nier dès Caraïbes. Le 
Lempa qui baigne l'état du Salvador est le plus grand des 
tributaires de la mer Pacifique : le Motagua forme le 
beau lac d'Amatitan près de la ville de Guatemala et 
tombe dans l'Océan au port d'Istapa. 

Des volcans se trouvent tout le long des côtes du Mi- 
di; celui de Cosiguina, au mois de janvier passé, a 
étonné une immense section de cet hémisphère par !e 
bruit de ses éruptions et par les pluies de cendres qu'il a 
jetées, sans pourtant faire beaucoup de mal dans son 
voisinage. 

Le climat de l'intérieur du payç e$t délicieux ; dans la 
ville de Guatemala le thermomètre de Fahrenheit se 
maintient presque toujours à 6o°. 

Les exportations principales (Je l'Amérique centrale 
sont l'or et l'argent, l'indigo, la cochenille, la salsepa- 
reille, les cuirs, baumes, acajou, bois de teinture, etc. 
Aucune partie de l'Amérique n'a comparativement une 
si grande abondance d'exportation* de valeur; elles éga- 
lent presque les importations, sans même, qu'on y com- 
prenne les métaux précieux. Le fer des mines du Salva- 
dor est estimé comme le meilleur. L'industrie des habi- 
tans est toujours croissante. 

.La population de la fédération est Un peu au-dessous 
de deux millions : il ne se trouve presque pas de nègres. 
Les Américains du centre n'ont pas de fanatisme; la to- 
lérance religieuse est expressément proclamée dans la 
constitution et se trouve gravée dans les cœurs; point 
d evêques au centre de l'Amérique; les ordres religieux 
ont été entièrement abolis pour les hommes; et le peu 
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.de couvens de religieuses qui restent ne peuvent obliger 
leurs membres à y rester contre leur gré. 

L'indépendance de l'Amérique centrale fut finalement 
atteinte le i° r juillet i8a3 et une constitution analogue 
à celle des Etats-Unis fut adoptée ; cependant un parti 
anti-libéral s efforça long-temps de régner, et le dernier 
drapeau espagnol qui flottait sur ce continent fut abaissé 
à Omoa le 12 septembre i83a. Le président, général 
Morasan, vient d'être réélu pour un second terme de 
quatre années ; le prestige de son nom et son respect 
pour les institutions du pays promettent une période 
de prospérité tranquille; enfin on peut espérer que les 
troubles intérieurs de l'Amérique centrale ont cessé pour 
toujours; ils ont été bien contraires à l'avancement des 
États de Nicaragua et de Salvador, mais les trois autres 
États ont marché avec rapidité dans la carrière de l'in- 
dustrie et de la prospérité: celui de Guatemala, grâce 
à Ja tranquillité dont il a joui depuis plusieurs années, à 
la bonne intelligence de ses principaux citoyens, à l'ac- 
tivité et aux vues étendues de son chef, M. . Mariano 
Galves (qui a aussi été réélu), prend les devans dans le 
cours dés améliorations; un code a été rédigé; il jibolit 
toutes les lois espagnoles ; 1 éducation est protégée de 
toutes manières et la sécurité et la bonne foi se mani- 
festent dans, les affaires de son gouvernement, qui peut 
se comparer aux meilleurs, du .monde. . 

La nation n'a presque pas de dette extérieure et ses 
droits de douane sont des plus modérés. 

RioMopw , le i3 avril iS35. 
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ANTIQUITÉS MEXICAINES. 



Extrait d'une lettre de M. J. F. WaldSck. 

Mérida , 4 juillet i835. 

J'ai été forcé d'abandonner mes recherches dans l'in- 
térieur de Yucatan, par la saison des pluies ; et je suis 
maintenant à Mérida où je mets au net mes dessins et 
mes observations. Vous savez que j ai vécu deux an» sur 
les ruines de Palenqué, et que, par conséquent» j'ai pu les 
étudier avec fruit, quoiqu'il me restât beaucoup à faire, 
quand je les quittai; elles étaient, jusqua cette époque, re- 
gardées comme les pi us bel les et les plus considérables des 
Ëtats mexicains $ mais, depuis mon dernier voyage, elles 
ont perdu ce titre à mes yeux, et auront le même soit 
aux yeux du public, quand j'aurai publié les ruines de 
Yucatan , et en particulier celles de Ytzalane, près de 
Uchénial. Tout ce que peut produire le luxe asiatique et 
la patienee des peuples esclaves, est là déployé au 
plus haut degré. Un seul édifice construit tout eu 
politus lapis (et ils sont tous ainsi), le plus petit n'ayant 
que quatre«vingt4to pieds huit pouces de kwsg et dix- 
sept pieds sept pouoeB de haut, ma tenu trent&cànq 
jours pour le dessiner. J'ai envoyé à milecd Ki-ngabo- 
rough un calque de la dixième partie de ce monument 
curieux, et auquel j'ai donné son nom, puisque, sans 
lui, il n'eût peut-être jamais été connu : il est élevé sur 
une pyramide dont l'escalier est de cent marches d'un 



( a35 ) 

pied de haut et de cinq pouces de large, ce qui en fe- 
rait des assises, si elles faisaient le tour. La plate-forme) 
du côté opposé à 1 escalier, et sur laquelle on sacrifiait, 
s'avance de quarante pieds devant la porte principale 
de l'édifice, et tombe perpendiculairement jusqu'au bas; 
c'est de là qu'on précipitait les victimes, après les avoir 
immolées; les côtés et la face de cette saillie sont, du haut 
en bas , chargés d'ornemens et d'hiéroglyphes d'une 
complication qui pourrait défier la patience du plus 
patient des hommes : je crois pouvoir me donner ce ti- 
tre par ce que j'ai déjà fait. En face de cette pyramide, 
il y a une grande place fermée par quatre grands corps 
de bâtimens emblématiques des quatre âges; les deux 
plus grands ont 2917 pieds de long, et les deux petits 
172. Le pavé de cette place est composé de cara- 
paces de Ghéloniens (Test, geometrica L. ou niargi- 
nata) , très bien sculptés sur des pierres carrées d'un 
pied,- ce qui donne 56,946 pieds de superficie à la 
place, et dénote le nombre des carapaces qu'il y avait ; 
car la plupart ont été enlevés pour servir à des con- 
structions modernes. Les quatre coins des deux plus 
grands corps sont ornés de trois têtes d'éléphans sym- 
boliques, et Tune sur l'autre, dont les trompes au cou- 
chant, sont baissées , et, à l'orient, sont en l'air. Entrer 
dans un détail de la sculpture des façades serait inutile 
et impossible : une d'elles, dont deux serpens à sonnet- 
tes entrelacés formaient les cadres des tableaux qui 
couvrent cette façade, m'a donné quarante jours de tra- 
vail pour mettre au trait. Le temple du soleil lui fait far 
ce, et l'édifice 'du catastêrisme Calji est situé au sijd; 
celui du nord est très ruiné; mais je parviendrai à en 
rétablir une partie par les décombres qui sont restés sur 
place. L'édifice aux Callis porte son âge par la répétition 
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intentionnelle de ce signe, et donne 83a ans. On sait 
que cent ans avant la conquête, ils furent abandonnés 
par les Indiens qui passèrent à Peten, et prirent le nom 
d'Ytzaex, et cette ville existait déjà l'an 587 de J.-G. Mais 
cette date est bien jeune, comparée avec les Katunes de 
Tixhualajtun. Ce sont des pierres carrées, disposées en 
damier, et dont chacune vaut chronologiquement vingt 
ans, et toutes les fois que ce temps était révolu, -on en 
plaçait une autre dans Tordre décrit, et c était une grande 
cérémonie. Une partie du mur, très petite, il est vrai, de 
•ces archives monumentales s'est écroulée; mais il en man- 
que peu : les Katunes restans sont au nombre de 1 17 (1)... 

Voilà, monsieur, ce dont il m'importait beaucoup de 
vous informer , persuadé que vous prendrez quelque 
intérêt à trouver le nouveau monde presque aussi vieux 
que l'ancien. J'ai envoyé tous ces détails en Angleterre 
où ils seront peut-être publiés. Mais je crois que si vous 
en faites part à l'Institut , il ne dédaignera pas le fruit 
de travaux qui "fft'ont coûté bien des peines. 

L'étendue de la ville de Ytzalane est de dix lieues, sur 
deux de large ; du moins il y a des édifices sur toute cette 
superficie, et à peu de distance l'un de l'autre* Durant la 
saison pluvieuse, je fais abattre la forêt, pour y mettre 
le feu en février, et recommencer mes travaux au mois 
de mars. Dans mon premier voyage, je n'ai visité que 
quinze édifices, et n'ai pu lever les plans et les dessins 
que de quatre. J'en découvris avec mon télescope une 
grande quantité du haut de la pyramide dont j'ai eu 
l'honneur de vous entretenir ; mais les aller visiter était 
une perte de temps, ce qu'il faut éviter quand les voya- 
ges sont coûteux. J'ai préféré d'abord faire le travail de 

(1) Suivant des calculs trop hypothétiques pour trouver place ici. 
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ce qui était à ma portée; encore n'ai-je pu l'achever. 
Les Indiens m'ont parlé d'un labyrinthe où ils n osent 
pas entrer, par la raison que ceux qui ont eu cette cu- 
riosité, n'en «ont plus ressortis. Gomme ces ruines n'ont 
jamais été visitées par aucun étranger, j'ai un vaste champ 
de découvertes devant moi. Les frabitans n'en font au- 
cun cas, depuis qu'ils n'ont' plus besoin de pierres pour 
bâtir leurs fermes. Je n'ai encore vu que des statues 
% isomètres dont les proportions sont justes, mais le des- 
sin lourd. Les hiéroglyphes et les ornemens seuls -sont 
en relief, mais bien plus saillans que ceux de Païen que. 
Il paraît que le culte d'Ytzalane était celui du. Lia- 
gham matériellement figuré, ce qu'on reconnaît dans les 
statues qui existent en core, quoique mutilées. Si le Tant 
est prouvé être l'emblème de Phallus, c'est alors, à Pa- 
lenqué qu'existait le Bondhisme épuré. Mayapan n'est 
plus qu'un amas de décombres; elle étgit déjà, ruinée et 
rasée par les Indiens mêmes, cent ans avant la conquête. 
J'ai perdu mon temps à vouloir y trouver quelque chose. 
Il y a plus d'édifices antiques dans le Yucatan qu'un 
seul homme, n'en pourrait dessiner, dans sa vie, et qui 
ne le cèdent en rien pour la richesse des détails.à ceux 
d'Uchémal. L'application que j'ai mise aux langues an- 
ciennes du pays, me fait faire, tous les jours, de nouvel- 
les découvertes, et j'espère que mon voyage à Yucatan 
sera non-seulement apprécié des sa vans, mais aussi du 
public; car, ici, les modernes ne sont pas moins curieux 
que les anciens, et le pays que je décris ne ressemble à 
aucun autre*. 
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TREMBLEMENT DE TERRE 



>A 



A L ILE DE JVàJH FERNANDE*. 



Le tremblement de terre qui a détruit, te 20 février 
dernier, presque entièrement la ville de la Conception 
au Chili s'est tait ressentir aussi avec une grande vio- 
lence à l'île de Juan Fernandez, ainsi qu'on peut le voir 
par l'extrait suivant dune lettre écrite de cette île en 
daiedu 28 février i835. 

« Le navire le Cyrus^ capitaine B. R. Hussey, ayant 
mouillé ici pour faire de l'eau , je profite de cette occa 
sion pour vous envoyer cette lettre et pour tous faire 
connaître les grands malheurs arrivés dans cette rie par 
le tremblement de terré du 20 de ce mois , qui donna 
lieu à une irruption de ta mer qui a entièrement en- 
glouti les habitations du port. Trois seulement ont 
échappé à ce désastre parce qu elles étaient bâties sur 
un lieu élevé, heureusement une de ces maisons est le ma- 
gasin, en sorte que les provisions n'ont point été per- 
dues. Lorsque la mer commença à s'élever j étais sur les 
murs du fort occupé à diriger quelques ouvriers em- 
ployés à construire une baraque pour ma troupe, j'a- 
perçus de là que le môle était presque tout couvert par 
l'eau. Comme cela* n'était jamais arrivé auparavant, je 
descendis du fort et donnai ordre de retirer les bateaux. 
Pendant qu'on était occupé à cela, la mer commença à 
se retirer avec une grande rapidité jusqu'à la distance 
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d'environ 200 verges, laissant la plus grande partie de 
la baie à sec, j entendis alors une explosion terrible, et 
le sol fut violemment ébranlé. Je fis aussitôt sonner la 
cloche d alarme , et je parvins à faire tirer les bateaux 
jusqu'au pied du fort; lorsque la mer revint, en peu 
d 'instans elle couvrit la ville et en se retirant elle entrava 
avec elle maisons, arbres, animaux^, ainsi qu'un homme 
et une femme, il ne resta aucun vestige d'habitations, 
excepté les trois maisons dont j'ai parlé ci-dessus, le toit 
de ma maison et de celle du commandant des troupes. 
Peu de temps après l'explosion, je vis une large colonne 
de fumée s'élever rapidement et des éruptions volcani- 
ques furent aperçues à différens intervalles dans latriéttie 
direction. Après que la mer fut devenue calme, je fis 
mettre Te bateau à l'eau et fus assez fiéureux pour sau- 
ver la vie des deux individus qui avaient été eûtrafnéV; 
ils avaient pu se tenir sur Feau au moyen de quelques 
charpentes qui flottaient, mafs ^ls étaient très blessés. 
Je recueillis aussi quelques effets, mais presque tout fut 
perdu ; grâce à Dieu cependant tout rie fat pas au pire, 
car si cet événement fût arrivé pendant la nuit, à peine 
si une seule personne en eût échappé. J'ai examiné Feti 
droit où le volcan avait été vu, je n'yjroûvai aucun chan- 
gement, et ne pus pas y avoir le fonrf. 

Sigrré : T. Stïcfcî**». : 
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EXTRAIT 

D'une lettre de Abtim Effebdi, sous-directeur de F Ecole 
- à? administration civile. 



9 le i5 aoàt i635. 

Le Cheikh Refa'h est de retour de la Haute-Egypte, 
il a fini la traduction du troisième volume de Malte- 
Brun. D vient aussi d'être nommé directeur d'une école 
nouvelle de traducteurs ; il va partir pour la Haute-Egypte 
afin de choisir cinquante enfans de douze à dix-huit ans 
qui seront réunis dans l'ancien palais du Defterdar bey . 

Ces élèves auront deux professeurs de langue fran- 
çaise, deux de langue arabe, un de géographie et un de 
mathématiques. 

La bibliothèque de Kasr-el-Aïn recevra de l'exten- 
sion, et sera transportée à l'école du Cheikh Refa'h qui 
en sera le conservateur; c'est dans ce même palais que 
S. A. a ordonné la formation d'un musée où seront 
réunies toutes les antiquités qu'on pourra trouver en 
Egypte et qui seraient susceptibles d'être transportées 
au Caire, et des réparations seront faites pour conserver 
celles qui ne pourraient y êfe transportées et pour em- 
pêcher leur détérioration. Le grand conseil vient aussi 
d'arrêter qu'à l'avenir aucun objet d'antiquité ne pourra 
sortir de l'Egypte. Des ordres très précis viennent d'être 
donnés partout à cet égard. 

Hier, S. E. Mouktar bey, assisté de Steplian Effendi, 
du Cheikh Refa'h, de Khosrof, de moi et de plusieurs 
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autres de nos camarades , a passé 1 examen des élèves 
de l'école d'administration. Nous avons été on ne peut 
pas plus contens de cet examen : sur les trente élèves , 
neuf ont fini toute la grammaire et font des traductions 
avec l'analyse logique, et sont très avancés en langues 
turque, arabe et persane, et en géographie. 

S. A. qui a été informée des progrès des élèves a été 
on ne peut pas plus satisfaite, et je vous assure que je 
m'enorgueillis moi-même d'être à la tête de cet éta- 
blissement. 

Signé : Artin ëfvendk 



Extrait d'une lettre de M. A. Pajrtarrieu. 

Saint- Louis, le 1 er juillet «835. 

M. Heudelot est très bien avec moi; il vient de faire 
un voyage en Gambie, où il s'est procuré des plantes jus- 
qu'à ce jour inconnues ; j'ai bon espoir que ce voyageur 
étant aidé par la Société de géographie parviendra à faire 
quelque chose de bon. Je le recommande à votre bien- 
veillance et à celle de la Société; qu'on l'encourage et 
qu'on lui donne un bon instrument pour déterminer, 
sinon la longitude, au moins la latitude des lieux qu'il 
parcourrait, et ce serait un grand point pour la géo- 
graphie. 
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TROISIEME SECTION. 



Actes de la Société. 



PIlOCÈS-TSRBAtftt DBS SÉANCES. 

Séance du 2 octobre i835. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

MM. les membres du conseil de l'Institut historique 
adressent à la Commission centrale une lettre d'invita- 
tion pour assister au congrès européen qui doit s'ouvrir, 
à l'Hôtel-de-ville , le i5 novembre prochain. 

M. Coulier fait hommage à la Société d'un exemplaire 
de la nouvelle édition de son ouvrage sur les phares. La 
Commission centrale apprend avec intérêt qu'il l'a enri- 
chie de la description de près de cent établissemens nou- 
veaux et qu'il -se propose de donner également chaque 
année des additions semblables. / 

M . Bartnédu Bocage communique T'extrait d'une lettre 
de M. Ch. Ed. Guys, consul de France à Salonique, 
contenant quelques observations sur la source et le 
cours du Nahr-el-Kelb, mentionné par M. le capitaine 
Callier dans la notice qu'il a publiée sur ses Voyages en 
Syrie. M. Guys annonce qu'il a déjà parcouru une partie 
delà Macédoine, et qu'il compte visiter bientôt la Thes- 
salie: son projet est de publier ensuite un mémoire sur 
ces deux provinces. 

M. Warden communique l'extrait d'une lettre de 
M. Duponceau relativéà la langue dcsOttomis, une des 
anciennes nations d'Anahuac. 
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M. le colonel Juan Galindo, de Guatemala, qui vient 
d'arriver à Londres, adressée la .Société une Notice sur 
l'Amérique centrale, et il communique quelques obser- 
vations du père Garcia Pelaezsur Fotan, Tune des an- 
ciennes divinités du pays. 

M. ie vicomte de Santarem , membre de l'Académie 
royale des Sciences de Lisbonne, adresse à la Société , 
par l'entremise de M, C. Moreau, la traduction d'une 
lettre qu'il a .écrite eo 1826, à M. de Navarette sur les 
voyages d'Améric Vespuce, et qui a été insérée dans le 
cinquième volume de la Collection des voyageurs espa- 
gnols. Cette communication donne lieu à diverses obser- 
vations de M. Roux sur les circonstances qui firent don- 
ner au nouveau-moftde le nom de ce voyageur, quoique 
Colomb l'eût précédé, et à d'autres observation de 
M* d'Avezao sur les voyages des Dieppois qui paraissent 
avoir précédé les Portugais sur les côtes occidentales 
d'Afrique. (Voy* page 210.) 

M. Roux de Rochelle donne lecture d'un mémoire 
sur la géographie astronomique. 

Ces diverses communications sont renvoyées au co- 
mité du Bulletin. 

Séance du 16 octobre. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le conseiller de Macédo, secrétaire perpétuel de 
l'Académie royale des Sciences «de Lisbonne, adresse à 
la Société, au nom de cette Académie, la collection com- 
plète de ses Mémoires, et il fait hommage , en son pro- 
pre nom, delà collection des Notices pour servir à l'his- 
toire et à la géographie des nations qui habitent les 
possessions portugaises, ainsi que d'un Mémoire qu'il a 
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publié pour servir à 1 histoire des navigations et décou- 
vertes des Portugais. 

La Commission centrale vote des remercîmens à l'A- 
cadémie royale de Lisbonne, et elle décide que la col- 
lection de ses Mémoires et de son Bulletin sera offerte à 
cette Académie comme un témoignage de sa vive grati 
tude et de sa haute estime. 

La Commission offre aussi des remercîmens à M. de 
Macédo pour l'envoi qu'il a bien voulu lui faire. 

On n'avak d'abord adressé aux différentes académies 
que la seconde série des Bulletins de la Société. La com- 
mission centrale décide, sur la proposition qui en est faite 
par M. le Président, que la première série des Bulletins 
leur sera également envoyée. 

M. de Navarette, président de l'Académie royale des 
Sciences de Madrid et directeur du dépôt hydrographi- 
que de cette ville, remercie la Commission de l'envoi des 
derniers volumes du Bulletin et il se félicite de ses rela- 
tions avec la Société à laquelle il appartient à titre de 
correspondant étranger. La Commission centrale ap- 
prend avec intérêt. que M. de Navarette, au milieu de 
ses hautes fonctions , continue de se livrer à ses travaux 
scientifiques, et qu'il s'occupe de la publication des to- 
mes quatre et cinq de sa Collection des voyageurs espa- 
gnols dont la Société possède les trois premiers volumes. 

M. 1e professeur Reinganum , correspondant étranger 
de la Société, à Berlin, annonce qu'il s'occupe derédiger, 
d'après les travaux des écrivains grecs et romains , un 
Mémoire sur les îles qui se sont élevées dans la mer à 
différentes époques, et qu'il s'empressera de l'adressera 
la Société. 

M. le colonel Jackson, membre delà Société à Saint- 
Pétersbourg, adresse quelques observations relatives à 
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l'opinion que M. le secrétaire général a émise sur son 
Aide- Mémoire du voyageur dans la notice annuelle des 
travaux de la Société de Géographie. Le même membre 
fait hommage d'un exemplaire du voyage de M. Scha- 
belski dans les colonies russes de l' Amérique. 

M. Daussy communique une note sur les résultats 
du voyage du capitaine Back dans le nord de l'Amé- 
rique. (Voy. page 196.) 

M. Eyriès offre de la part des auteurs, MM. Béer et 
Maedler , la troisième feuille de la carte de la lune dont 
les deux premiiSres feuilles ont déjà été présentées à la 
Société. 

M. Jomard lit plusieurs extraits de sa correspondance 
d'Egypte, et communique de nouveaux détails sur les 
recherches de M, Waldeck dans le Yucatan. Ces docu- 
mens sont renvoyés au comité du Bulletin. 

Le même membre communique une lettre de M. Par- 
tarrieu, qui réside à Saint-Louis du Sénégal, sur le voyage 
M. Heudelot dans la Gambie et sur l'intérêt que les tra- 
vaux de ce voyageur doivent inspirer à la Société* 

M. Albert-Montémont lit un fragment traduit de l'an- 
glais du voyage de Lister Maw surÀe Maranon en 1827 

et 1828» 

M. Eyriès présente à l'assemblée M. le docteur Sie- 
bold, connu par soir voyage an Japon. M. le président 
adresse à ce ^célèbre voyageur les félicitations» de la 
Société et il lui témoigne l'empressement avec lequel 
elle attend la publication rie ses importans travaux* L'as- 
semblée apprend avec une vive satisfaction qu'il en pa- 
raîtra une traduction française. D'intéressantes commu- 
nications lui sont faites sur* le plan et les différentes par- 
ties de ce voyage, sur l'analogie de quelques monumens, 
élevés autrefois dans l'Asie orientale et en Amérique, sur 
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les progrès de la géographie au Japon , et sur le séjour 
que l'auteur a fait dans cette contrée. Toutes ces ob- ' 
servations de M. Siebold captivent (attention de la 
Société. 



MEMBRES ADMIS DANS LA SOCIETE» 

Séance du 16 octobre 18 35. 

M. le docteur Hun , de Philadelphie. 
M. le vicomte de Santarem, membre des. Académies 
royales des Sciences de Lisbonne et de Madrid. 



OttVRAGBS OFFERTS A LA SOCIBTB. 

Séances des 3 et 16 octobre. 

Par l'Académie royale des Sciences de Lisbonne: 
Historia e Memorias da Academia real dos Sciencias. 
Lisboa, 1797 à i83i. 11 vol. in-4°.~ 

Par M. de Macedo : Collecçâo de Noticias para a his- 
toria e geografia das naçôes ultramarinas } que vivent nos 
dominios portuguezes ou Ihes sâo visinkas publicada de 
la Academia real das Sciencias de Lisboa. Lisboa, i8r2 à 
i8a6. 4 vol. in-8°. — Memorias para a historia das na- 
vegacôos e . descabrimentos dos Portuguezes , par Joa* 
quim José da Costa de Macedo* Broch. in-4°. 

Par MM. Béer et Maedler : Mappa selenographica * 
troisième feuille. 

Par M. Arthtis Bertrand : Propages de F embouchure 
de V Indus a Lahor, Caboul^ Balkh et à Baukhara, et re- 
tour par la Perse , pendant les années i83f-i833, par 
M. Alexandre Burnes, traduits par J.-B. B. Eyriès; t. ni 
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et atlas. — Mémoires de Jofin Tanner, ou trente ans dans 
les déserts de l'Amérique du Nord, traduits de l'édition 
originale par M. Ernest de Blosseville. a vol. in 8°. 

Par M. Albert-Montémont : Bibliothèque universelle 
des voyages, 38* livraison * comprenant les voyages de 
Ross, Parry et Franklin. 

Bar M. Coulier : Description générale des phares et 
fanaux , troisième édition, i vol. in-8°. 

Par M. le colonel Jackson : Voyages aux colonies 
russes de V Amérique, par Ach. Schabelsky. Saint-Pé- 
tersbourg, i8û6. i"vol.in-8°. 

Par M. d'Orbigny: Carte topo graphique du lac de 7Y- 
Ucaca ou CkmuUo et d'une partie du grand plateau des 
Andes ( Bolivia et Pérou), dressée sur les lieux en i833, 
par A» d'Qnbigny, une feuille. 

Par M. Hersant : NoteS sur le Mexique et la colonie de 
Walizy i vol. in-8°. 

Par AL Jomàrd : Rapport sur le globe terrestre en re- 
lief construit j)ar M. Hochstetter. Broch. in-4°» 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales , cahier 
de septembre. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages, cahier 
de septembre. 

Par M. Henrichs : Archives du commerce et de V indus- 
trie agricole et manufacturière, cahier de septembre. 

Par M. César Moreau : L'Univers maçonnique, pre- 
mière et deuxième livraisons. 

Par M. de Moléon : Recueil industriel et manufactu- 
rier, cahier d'août. 

Par M. le capitaine d'Urville : Voyage pittoresque au- 
tour du monde, 4$° à 54 e livraisons. 

Par MM. les éditeurs : Voyage pittoresque en Améri- 
que* 28* à 3o e livraisons. 
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Par M. le directeur : Mémorial encyclopédique , ca- 
hier de septembre. 

Par M. Demonville : Petit cours d'Astronomie, i voK 
în8«\ 

Par la Société pour l'instruction élémentaire : Cahiers 
de mai * août de son Bulletin. 

Par la Société de Géologie : Feuilles 12-14 du tome y 1 
de son Bulletin. 

Par llnstitut historique : Douzième livraison de son 
Journal. 

Par la Société Asiatique : Cahier d'août de son Journal. 

Par la Société des Missions évangéliques : Cahier 
de septembre de son Journal. — Onzième rapport sur les 
travaux de cette Société. 

Par la Société d'agriculture de l'Eure : Recueil de cette 
Société, trimestre de juillet. 

Par MM. les rédacteurs : Plusieurs numéros du Mo- 
niteur ottoman , du Journal de Smyrne , du Journal du 
Caire et de lÉcho du monde savant. 
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, ;; liseurs, . , . t . .:: . t Am . ..... 

Circonscrit par des études spéciales dans le cerclfrAWme 
géographie et d'une histoire qui ne forment quhiMtftri- 
bis partie de ia^éience à laquelle vous cbmafdiés vos; 
efforts, il me serait difficile d'exprimer ici d'autteéipen» 
sées^unâentûnent autre {que celui de ma profonde r»*, 
canaaîasancercpour la bienveillante indulgence avec ta*- 
quelle vous encourages mes travaux./ -'■ î.'o. !1Y\ 

Cette indulgence, je la dois sans doute à votre amour 
éclairé des monumens géographiques, fruit* de la pa- 
tience et du zèle de nos pères; au souvenir des Arabes 
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Messieurs, 

Une anbée de plus 'est venue s'ajouter à «allés que 
vous/marques par de cobstané efforts pobr J aWAcemebt 
«tes sciences géographiques ; et pouf >la • quatoitlièiM 
fois le . secrétaire général de votre Commission ^central* 
est appelé à exposer devant vous le tableau dw leur pro* 
gris : voire indulgence habituelle ne saurait abandon* 
ner, dan* l'accomplissement dune tâche qài n'est pas 
sans épines, celui que vos suffrages itératifs ont chargé 
encore de ce fardeau, moins lourd à son zèle qu a son 
insuffisance. 

A mesure que vous avancez dans la carrière où votre 
association s'est la première engagée, vous voyez gros- 
sir l'imposant cortège de corporations savantes, de maî- 
tres, de disciples, empressés de se rallier à votre œuvre 
et de concourir aux succès d vos travaux, soit en mar- 
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£h*nt directement avec tous Vers un bat commun, soit 
£n accumulant des résultats spéciaux qni profitent à la 
géographie» soit même en se bornant à témoigner, par 
un simple hommage de courtoisie, de la haute estime 
qui entoure au loin notre modeste réunion» j\ussij plus 
longue chaque fais est l'énnreétation de tous les auxi- 
liaires que vous avez acquis et dont les communications 
viennent, spontanément centraliser en vos mains une 
abondante moisson de richesses géographiques* '• 

Depuis la séance solenpelle qu'à pareil jour vous avez 
tenue Tannée dernière* la Société géographique; dé Lbn» 
dres a ajouté aux publications dont elle nous avait déjà 
gratifiés deux demi*volumâs remplis de mémoires et de 
notices du plus haut intérêt; un demi-volume encore, 
complément du tome cinquième, nous était annoncé 
pour le mois qui s'achève y et ne saurait tarder à nous 
parvenir,. Celle de Berlin n'a pas de publications collec- 
tives, mais le savant professeur Rater, qui la préside,, 
nous; -a adressé le deuxième Compte annuel des travaux 
de cette docte compagnie, et nous a mis- ainsi en mesure 
d'apprécier toute l'importance des contributions indivi- 
duelles que. ses membres ont versées au trésor cotnmûtt 
dçja science. Quantfà la Société gédgraphiqne de Bom- 
bay, son éloignemeut est* un regrettable obstacle à la 
promptitude des| communications que nous- espérons 
d'elle;' mais il accroît d'autant la valeur des documens 
qu elle aura rassemblés sur place pour le perfectionne- 
ment deai notions acquises sur cette Asie orientale q^i 
constitue f ,eUe seule un monde tout entier. 

Le Jjyoée naval dçs Etats-Unis nous a également fait 
espéter des communications qui prendront sans doute 
un cours régulier lorsque [cette institution, récente 4n- 

core, sera parvenue à un complet développement: une 
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relui m vçwrvéek râlé du Bureau des longitudes et 
des Dépôts géfrqrw* dé la Marine etâe la G*err*v<jui 
«pus .cprichifteQt wt M génénéme exactitude des 
épbémërid^, fdes mémoire* <et dfcs certes qu -il s puèrent- 
, . Le? corporation* académique* étaratigèrearj^^elô^ 
qyftUea pm lia^on**M**ikjjàWcienn«s^ ne se «ont point 
dépfcrtitfrd* «frtte «Pfrtiè>urté d* »elatians mutuellement 
pittfitftbta* da*t »ot» iremM¥eteBaeb»|Miaii«^i'Hi- 
Tentaire; c-est&iui* <|ue 4e Sàint-Péterfibourgy 4e Ber- 
ttp»,d? U>wise* f d-Edînbu*gh* de 1 Turin, deB<*tc}n, de 
Çbiitd^pkiej* mw* jèeeimfe Jça aàembimidts roty* 
jtàQnfiifiqpffi i^s : ,pluf ditàpgôes* . L'Académie royale dés 
açjepce? jfoiï&toflft* eH y vernie tout réce»tnem s'ri^ 
sçrir^à $^<d<etmftr*Wfe)*rtfe,?et tons vcyer étalés 
dapaftt *9tt* lej.di* voiwttp in-&*li© ainsi qve là pre- 
mière n*ujti4 d*t **me a&d^sç&lMtaoârës, awecfplusieurt 
tohtgae» etrcofle, çuWia* à ses frais, sàr rhiitoire et H 
géographie <fca peuple d'outrenner, et sur )ea «aViga- 
tipitf ?t découvertes, «les Portugais, par M. de Maced*», 
sffiritajre perpétuel ide e«ttse . âfatstre oompagnie. Le 
tOBtë pimû&r 4fi3 Transactions de la-Sotiiété géologique 
<^ > P^»$yJv^oiev<>¥s*6tfardHerae«amifépftHe$soiDstfé 
oçttfif corc^p0ndwt le Ueutoeoioitel Long, ftin des fan- 
aatçurs <fc *0tte Aftwaîatipn noweUcEt parmi les inçti- 
tu$i<WS na)Â$n*lô* t dQ«t tes matières scientifajttefcoïi- 

4. 

çût^ïU^g^^^t l^p^ogranune,ie consemni b pre- 
«4èrp pUW)^ fc Swif 4tS 4? géologie de Pbm> ai adtfrp 
«fous s£P tfiirajtfî si jiiehe de matériaux destiné» à être 
fondus au crçupe* 4u<9âQg*aphe $ puis jetappeltom tes 
fpm£ 4^¥^^^^C^%d^I)9ta|de Rouen; «alui 
4fli WQÎfttés ,de folle> da.YaJnncâerines* dclfrie*x, d ? A^ 
bfwHf» du Jwra$ et je placerai supaelte liste -encore un 
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itom de pfos, céhird* TAcâd&nte royale, ttofc ; stfette*, 
Wtadetottetartsdé Botdeatt*. :, ; i 

fftiètifteasd idée de réunit en tantes eomg¥te péfiotfi- 
qttes'des savons appelés de tous les points d'un royaume 
~ét même de totw les grands foyers scientifiques de l*Ett- 
: *àpè } pow coiaférèf eh commun* des pi trshttuts intérêts 
de la science, cette idée libérale dont TAnglëtêwte enfle 
£ferme, a poussé deaiBakite snr le comment;; et pendant 
tjue i\Aasooi»tion briunniqwemu&fast parvenir le rap- 
port de son assemblée <T£dinburgh, peodaa* q«e les 
journaux anglais nous révèlent kit résulta* aoebemfs 
de l'assemblée tenue cette année à Dublin, les journaux 
de f Allemagne nous ont rapporté les conférences du 
corigrès des naturalistes réunis à Stuttgard, et bientôt 
ils nous rendront compte des travaux de rassemblée de 
Bonn. Au milieu de nous aussi les sciences historiques 
ont convoqué un congrès dont les séances durent en* 
core au voisinage de cette enceinte. Dans tous, la géo- 
graphie a offert quelque sujet à traiter, quelque ques- 
tion â résoudre : car l'événement r qui se raconte non* 
pins que lé phéonomèiïe terrestre qui se constate ne 
sonfindépendans iSin ni Tâutre du théâtre sur lequel 
ïts s'accomplissén t *ou se sont jadis accomplis. 
* Les sociétés Asiatiques ne nous ont point oublies.Cèltès 
de Paris et âe Londres, nous transmettent exactement 

c 

leuirs recueils ; celle de Calcutta, en nous faisant parvenir 
re xvn è volume des Asiatic researches, dont nous regret- 
tions Panriéé dernière le retard prolongé", y a joint 1e 
tome xvii* et la table alphabétique qui complètent ce 
précieux recueil, auquel a succédé un journal mefasùeï. 
Bien d'autres sociétés savantes nous gratifient de 
îenrs publications et veulent être rappelées en cet in- 
ventaire de nos rapports extérieurs rTltistitut histori- 



que, la Société royale des antiquaires du Nord, la So- 
ciété de statitisque, l'Académie de l'industrie, Ja Société 
d'instruction élémentaire, les sociétés dé partemep taies 
de Troyes, de Versailles, de Rouen, de Caen, d'Angou- 
lême; et dans cette énumération encore doit &re in- 
scrite une institution nouvelle, la Société polytechnique 
polonaise de Paris. 

Quant à la Société des Missions évangéliques, elle 
continue de prêter à l'avancement de la géographie le 
double concours de ses publications et de l'admirable 
dévoûment de ses missionnaires. 

Après cette aride nomenclature des travaux collectifs 
dont les 'résultats viennent à-la-fois constituer le plus 
bel ornement de notre bibliothèque et fournir à divers 
titres quelques traits plus ou moins saillans au tableau 
général des acquisitions de la sien ce, je dois vous signa- 
ler à leur tour les tributs individuels qui versent a la 
masse commune de si précieux élémens. 

Les Annales des voyages, les Annales maritimes et 
coloniales, la Bibliothèque Universelle de Genève , le 
Mémorial Encyclopédique, l'Institut, l'Echo du Monde 
savant , le Recueil Polytechnique , les Archives du 
Commerce et de l'Industrie, le Journal général de la 
littérature française et étrangère , le Moniteur Ottoman 
et celui d'Alger, le Journal de Smyrne et celui du Ca}re, 
nous sont toujours envoyés par les éditeurs avec la 
même libéralité et la même exactitude. (Je n'ai point à 
parler ici de quelques recueils périodiques étrangers 
tels que la Litterary gazette , XAsiatic journal, le Mis- 
sionary register, etc., dont votre bibliothèque se fournit 
par les voies ordinaires de la librairie ; mais il n'est pas 
inutile de . rappeler incidemment que la Commission 
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centrale ,^'a point négligé. ce moyen subsidiaire d,*ig<- 
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Les pu^ljpa tiona détachées dont il a, été fait hommage 
à la Société n'p.nt pas été moins nombreuses qu*.<de 
coutujne, etjje. sejçais .embarrassé dexappelcr ici )es noms 
de tous ceux il. qui yotre gratitude est acquise à ce titre} 
mais il en est dont l'illustration scientifique commande 
une mention spéciale, et à la .tâte d'eux tous nous aimonç 
à inscrire Tu n de nos .fondateurs, M. de Humboldt s aprè* 
lequel je citerai. encore, parmi les étrangers ^ MjKl-.de 
Hammer, Scholz, Papenj Béer et Maedler, Jackson, 
SlowaceiHski , Gr^jberg de Hemso , de Serristoji, Bexv 
tolotti, Cassella , de Nervo, de Macedo , Yanderoiaelon 
et Meisser , Dunmore Lang , Fairbolme v Beaufoy , 
Mease, Raffinesque, Tanner, Baerd, Francis Lavallée. 
Parmi les. donateurs nationaux, la première place est 
dès longtemps acquise aux ministres de la Marine , de 
la Guerre, des Affaires étrangères, et de l'Instruction 
publique. ^ leur suite se pressent mille noms, que, je 
voudrais rappeler tous, mais dont je ne peux songea à 
dérouler ici le long et aride catalogue ; quel besoin , au 
surplus, de vous redire ces noms que votre mémoire 
ne peut oublier , et qui doivent se. reproduire à, divers 
titres en ce compte rendu de vos travaux; qu'il me suf- 
fise d'indiquer, parmi ceux qui appartiennent plus par- 
ticulièrement à cette catégorie, MM. Baradère, Jacque- 
mont, de Blosseville , de la Renaudière , Jjecointe de 
Laveau , Maqet , Marcel , David , Hersent^ Leroux . et 
Reynaud, Arthus- Bertrand, Audot, Coulier,J3ellert, 
Fresnel, Huzard, de Pommeuse, Vialar , Morin , B$u,é , 
Roguet , Oudinot , Re y , de Montvéran f Roger.... 

Puis, arrivant aux documens et nouvelles géogra- 
phiques qui nous sont transmis «pai; la correspondance, 
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je me 'trouvé encore en présence tf trne fenêtre s^rie de 
noms propres tous dignes d'être mentionnés,' tnais dont 
t* Nombre me force é i&égliger tous* ceux dont ïes rap- 
'ports avec la Société de Géographie se sont reproduits 
«ùtti â autres formes, et qui ', pour ce motif , ont d£jâ 
trouvé place datrs lés pages qui précèdent^ sans qu'ils 
atewrè craindre, an Surpfnï 4 , que vorre mémoire soit 
infidèle & tes 1 suppléer cftaquë fois strr les* listes ou ils au- 
tfeiéttt droit de figurer de riotrveau : je me borne donc à 
désigner ici MM. Mbconochie , Chesney, Ainsworth , 
Wrlgtrt, Râfh, Derfelderc de Hlntlerstein , Rèuinônt, 
S&akinl ,Tabréguettes, Guys, Artyn-Ëfféria'ï, Scheykn 
Refe'h, Bové', Pallégoix; GFOudot,Partârrieu, Dufresnc 
de Saint-Léon , <Jay, ïubélitt, Adam de Bauve, Corroy, 
•Waldëck , Galindo , Gaimard : , Désaugiefs, Delessért. 

Les communications orales «fui ont procuré à nos 
séances leur plus puissant intérêt, viennent à leur tour 
me dicter une énumèratiôn nouvelle, soit que j'aie à 
Vous citer les voyageurs qui vous ont entretenus de 
leurs pérégrinations, tels que M8iL Bumès , tailler, 
Moerenbout, Lafônd , Honigbergcr,- Grenville Temple, 
soit que je veuille rappeler ceux d'entre vous dont les 
rapports ou les lectures ont captivé ^attention de la 
Commission centrale, tels'qae MM. Eyriès, Jômârd, 
Bôblaye, Daussy, Roux de Rochelle , 'Warden , Desver- 
gers, de la Roquette, Cailliaod, Dubuc. Je me garde- 
rais ïPaJou ter à cette liste un nom de plus , si l'indulgence 
àvec'lâqaelle'vous avez tant de fois accueilli mon tribut 
personnel 4ie m'imposait le devoir d'en rendre aùjoûr- 
dTrtfi ce public témoignage; * ^ 

Entre tant de' personnes successivement proclamées 
devant vous, il en est, Messieurs, qui se font remarquer 
pat leur absence tnêhie , c^ on estait âcitoûtintë 1 k les 
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rendus au* sciences géographiques t ^exsftiAré Serbie 
du Bocage , l'u-n des plus Jeunes d'entre notttf, lé Véwé* 
rable Cadet de Metz, nëtre dbyéfi d'âge , et fï.kprO¥li, 
tout brillant d'une célébrité ^uFopéetifté ( si bkevt c^ftk^ 
tériséepar M. de la Renaudière), sont indistinctement 
descendu» dawsl* tombe; je- n'ai peins à' renouveler ici 
PéxpreK$iéfwdes regrets payés à leur mémoirèpar nous 
«oufrqcit té» «vous connus etoppvéotëftij iflftis lé séraVetffr 
de leur 'perte pfeptiimiit manquer de se révéiHe* dëu^- 
lo**e«sfetoeM, à cet appel où ils tite figurent pltts. s s - 1 v 

CTest &* moyen dés sources 1 varSééi d^ihfornwtîon que 
je tiare de passer eri revue* que la Gdnirriisèîôii ^eemfalè 
peit tenir coMtanttnent à jfrur le-ghmd 1Wré dés 'àcqiff- 
rftiotts de la Géographie ; elle à néanmoins pensé qùil 
y *vaivtié)& de stimuler le sète de nos correspondais 
étrangers , de rétablir sur tous les points ïafrétjuericé 
etïictivité des relations que les grandes predccupatioh$ 
politiques -dé lirttré temps avaient pu râîefctifr ou ; thteih- 
rompue ; et déjà plusieurs d'entre eux hous ont *iïhonbë 
l'envoi d'fotéressvns mémoires, la continuation' d'ita» 
portans travaux. La Société a jugé opportun aussi d'é- 
largir lé cadre dé ces auxiliaires spéciaux^' tout en exi- 
geai wieeitréme réserve dans la distribution dés rfôhzte 
flicek'heÀivèllefriènt créées, et eh imposant la condition 
d'iiri délaîtlè trois anhéésau moins poulies reihplirtoùtek: 
dêtrtt ftbtnfc seulement ont été 1 inscrits, & la faveur âè 
fceftë dîéposîtîbn^ sûr te ttfMeâu de nos corréspôtidatis 
étHarigers : >îr John flàtftnr, tjuï 'Oùcupfretï Àtigîetéiïe 
«n't^hhrg si' distingué parmi lés voyageurs ét^artnî'lés 
géographes ^ et le capitaine dé Vàisseàk 'Alexandre Ma- 
fônttebiè, secrétaire de h Société GéograpSiïqùe cfe 
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1*0*4*3 , on* éfcéi ainsi tettf^a «Mtow par uj* lien plus 
intifUe; ^n^u pu pourrop», à l'échéance successive des 
fiejrtoes fixés pour. d«t noueux, .chois , décerner égale- 
A^rH une place paifini nous ; aux illustrations géogra- 
phiques dont &>ftp*gu«mt l^rajïger, ^ t : 
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Mais H «si jeiflps, que d« 1 «numéro ticM» des? sources 
collective* ou individuelles, qui versent leur»» produite 
aitt» centra commun où, vous la* recueillez avec un si 
constant intérêt, il es;, tempes cjue, nous, passions, à Viu- 
ventaire rapide d.e&rés^luts, / ck)fn telles ont, cette année, 
enrichi le domaine de la géographie. 
...i.G'eslj à ; la, théorie, générais, des Sciences qu'il appar- 
ent de déterminer l'étendue decedoiuaiue, $i*a$ieet 
sivariéjdonjtjes sciences connexes revendiquent parfois 
de notables parties. S élevant à un point de Vue s* haut, 
que toutes les connaissances humaines lui apparussent 
à «la-fois, comme les- parties d'un système unique coor- 
données entre elles dans une merveilleuse harmonie y 
AI.. Ampère a tenté de leuç assigner, une .classification 
pbilosophique y de les grpuper par familles à laide d'une 
ouïssante synthèse : et le profond .savoir de l'illustre 
académicien donne à son œuvre une haute autorité. 
JjAais les* sciences géographiques peuvent-,elles souscrire 
à un: arrangement qui les scinde entre plusieurs groupes 
éloignés? Tantôt, en effet, sous, le nom c)e Gsolocu 
.dépouillé de sa spécialisation vulgaire pour étrçrenduà 
la généralité de sa signiBc^tion^ radicale, on voit classées 
en un premier faisceaujd'abqrd la^eb^ra^ 
toutes ses; ramijfica^on s. d'orographie, hydrographie, Pié* 
téorologie^ magnétisme, hahita t des êjres naturç|s,£u i %ques 
et y copiprisk géognosie vulgaire; en .second lieu,, la 
minémfagiç. ou étude détaillée, des élémens terrestres; 
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fai$\* géandii» &* 'ftéhmNftMi'tltt lois qui président <£ 
la dispopraon'tdttîrg de ces Siemens, <*e qui fait Je sfcjeî 
de>Ja ^éo(h)glê»tvl^ire; et ^eitfin là théôtièdè h» têrt? 
ou explication! de Porigîf^etid^éaMMes'des^afiiilïôiléf 
subies» ou là tulnrppr fiôtteglobfc i^npôty fcoite>lé ritin* 
d'ETidrQLOfiBi *«»i i irbuve reniés d*^ 4in n4uve?u! 
groupe reMnogVa^Ai>V I* ivp^tiqUê}\àg€ùgïvphùtWTri+ 
paèèe çp Vethnàgéntie , ' le&queliea *06t|sidtoènf! ■ tOnr&tdtn* 
fesrace& horoâioe» iotw les qttàti^e aspeCtfr diverè '(à*u 
toptkjue v orypto^isiiga^, ir#>pônoim^ue jet ctyptologi-* 
que) qui constituent 'targumenf fondamental de toute 1 
)a classification ; troe coupure profonde sépare cesdéu* 
groupes ^ntfe le, règne dt»iscknces ca«radlogique^>otf 
du monde .matériel, ^t celui 4<» sciences noôlogique* 
oh du/monde intellectue)* .- *'■ - 

Eviderameirt; la géographie ^s^umt consentir à cet 
éparpillejjeut de ses diverse* parti**; elle a tm^lrôk 
d'autant plus légitime à récjapier un cadre unique pour 
se produire, que la Terre qui lui sert de type dans son 
ensemble ne peut offrir ainsi qu'un seul tout à consi- 
dérer : c'est cet te vue d'ensemble qui (orme le caractère 
constitutif de la géographie; là art ce*carkctèi'è : disparaît 
devant' là spécialisation, là commence aussitôt le do- 
maine d'une science distincte; et réciproquement. 
1 Ainsi se trouvent comprises dans'lë cycle des Sciences 
géographique* h physique générale du globe , qui con- 
sidère dans leur ensemble i es phénomènes dont PdBser- 
vation' abstraite appartient à la physique spéciale; la 
géodésie , qui emprunte à la géométrie iës méthodes 
pour le& appliquer à la détermination de» formes terres- 
trt*îhbg*0ncim*e> quit&adôe notre sphère eous l'empire 
de&Jfeia qui la: jneuvtent j dans l'espace et le * temps ,Jois 
que la mécanique) céleste a- seule misaioir d'expliquer ; de 



V&ide, <$ grades «mww^ ^i^l»itTC^»uflLJnq»i^bic$ 
çttellcÂ couvrent, dfes étcc? nattipeb <ç*'eU^iietdei:ont 
attribu*in#i. de .«a*ftkl*i*r daoa lew ikliridualké $ et 
«rttf à ce turQ/queîa: j&^ré se sépare .dt la trottera* 
teçie» la géognzpfoe des plant** dftla tatat^tQ *>]&£&* 
graphie de* o*ûp«Kff de broeofagii* : VttJtmgrap/ae totrt 
qitt)fi$ se, ; d*tf4K>he panetUemen* de U pfeyaiobgiô )m» 
m&jne ; et &ni|n ,. l'histeiite rentra etle^infcM dans, note* 
dop^Mj^^s:qi^el^«oiwixlèiTB Jeapeuptae^QL les érèoe* 
i^BS;ckn$.teu*ra£prttia*ec k aol ^Qttjiar«peiie pren4 
^ftd»r^Q i M fcyW rihtt<|iKflyea tatdemestynigraplûqiaei, 
i^u^foiiFUJWAOt HHwi M>UT^b-KHii^k géographie huto* 
rjqpç e& X/mtoirtt-da, ImlgàagmpkùJ le- tarant docte** 
Ritter a inséré , dans les M&nta&kki Iftknadfaémie de 
^«I^^W^^^è^ pfa^^tiiDfav^iHi dttfînipdnQice 
à^d^na^ à l&éinantttf t«nq»e« daas la.géogtJepihej : - 

' u PâssônsYajii'Jeineht en* févué ce que *fcannée qyi vient 
<fe s'écouler' nous a' procuré dé document à classer dans 
chacune dès subdivisions que je viens d'indiquer. 

Les trayau^ de Fouriçr et.de Laplace sur |a : çfealeus 
de la /terre ont été; résumés pour les gens du monda, 
avec un bonheur d'expression reaiarquajpçlg, par M* Emita 
I^Uré^ dans un ^e nos recueils périodique*; ;.il ;&eittîtà 
desker que toutes les grandes question^ «fc 1$ science 
fussent ainsi exposées sous ces for^nes^ attrayantes. de 

culatiojn con^un^ r . < t : i: *.- : . ]it .., : . ... 

M* Poméûo* *Jb t à LAicadëmiie des seifncp; wrt wme 
ajuf WJntgatt»jdmr«BS)€t jÉi^ ltopdtttotw^&^ttt* 
du gl(^e»n*sp© adaptes àuoeUeto «bikirsu 

De* c nhinÉiiilinrn s* oolUcfein* dte jbumipatts 4 fcfifet 
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de, tléterm^r. l w. temg^|«re& rçpyenne* cpfflpfcircgfrd* 
l'air | du sol et des mers, à diverses profondeur* $fc4Qi|fc 
divers.. climats, j on peut mentionner plus- ^éc&lçmtnt 
celles r ç)g }jL deHumholdt dan? bBaltiq^, de M. Ebi- 
lijps dan,*' des mines de ehtrfoon de -Wrrft p»ofp»desr 
d'environ i,45o pieds, celles de M. Rudberg en Suède r 
de î( M f ïïerschell au Cap de Bqnne r Espfrajaqe, de 
tj/L, Sjkies dans l'Inde, etc. Le pitofesççiip. $*&<&&», dç: 
Wurziipuxg^* est occupa de vérifier la jpi du décçpis^e- 
injçn^çtç* températures moyennes.corrélaMye^^nt ÀXé- 
lç.yaUQn progressive des latitudes, à la différence de*: 
longitudes, et ..f.Façcrgi^eme^tt des .aUitmtat ; ççufe 
dprnière coordonnée |u^ aoiîert; uae ç^p^an^il^j ,^ 

B*F. ISfftf ■.•¥ > V c * , i $ e ? a ksgrv$tiops , W«l4Qrologiq#^^,b^r. 
raire^jfaifiç? à Salzuflen^ par le docteur Jfran^es, orçj[ 
fpupni t#ut. nouvellement à M. ? Aragp l'occasion, dp 
cqnçt^r ce principe^ dçjjp, eatreyu par M« ; de Hp*n~ 
hptyt^qjje les températures moyennes diuraef sqjuoh-s 
t^u^ayeç^urçe exacçkpde presque complète $»• mojeû, 
de àeu^ .observations. pr^es à douze h^res, de disu^ce, : 
surtout à huit heures du rpa^i&èt hwit heurejB 4^ ^iri> 
'il|9îlJ|Cft ; académiçien p. pareillement «procession èç.-J&ri 
n^rqqeç Ja jost^e&se jjes, idé^s pjçécéçtetqipem éi^pnçé§s> 
p#r., jg. c^çhr^ .voyageur t qpartf à.' la pins gra,»4f .#éœfr> 
ùop, de, ^p^p^rture suç^J^ç^eioK^i^lH^ft^^W^i 
tipep^ qjjjjç; su* leurs, côtes, orientales ,. et jfju$xu,% rinlér> 
riprué.de t^p^rature .^ Uhcmisfda^e austral^ : ft*£fjp : 
à ( ^eR,dist^Çft&.do i>^i#euE ipoiadres qui* Ctf^cjuj, 
avaient, jusqu'alors . été cowp*rées, L^ppfajtftah fi^ 
par M^, ^ecauerel et feltief des couples |ber/pa-i4tefc>. 
triques à 1^ déternuGatipn des jempératuee^ cfô n / »hauç{ 
fort éloijnési offre ui*r, ^c#uqp ressour-çp pp^r, J'e^^h, 
ration d^ tepip^aj y*e* ^pugpniarinei^qu^]^ Qef gtijgff*), 
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ai trouvé ainsi le moyen d'observer jùsqu a une profon- 
deur de mille pieds. 

- Le* même procédé est d r ailteui* fécond en applications 
météorologiques i et M. Peltier la employé à étudier les 
variations relatives d'électricité entre l'atmosphère et le 
sol. ■ • 

le ne saurais avoir la prétention de vous signaler tous 
le* travaux remarquables qui se rattachent à la pbysiquc 
générale du globe; mais je dois constater ici que de 
toutes parts des efforts sont dirigés vers le pefféction- 
nehtent'de cette branche importante de la science : tes 
observations 'se multiplient et les théories S améliorent. 
BL Da^ies a- entretenu la Société royale de Londres* de 
r e c herches géométriques sur 4e magnétisme terrestre ; 
H. Morlet a continué d'exposer ici à l'Académie des 
Sciences le résultat de ses- méditations sur lé même 
sujet; et à Koenigaberg, te professeur Moser a tente de 
déterminer les équations de l'inclinaison et de l'intensité 
étk fonction de la latitude magnétique et de' fâ tempé- 
rature. Notre confrère, M. Doper rey, 'donnant suites 
ses travaux sur la disposition dès lignes magnétiques a 
lasurfoce de la terre , a construit!* carte des méridiens 

* 

dru lignes dé' 'déclinaison moyenne, en employant les 
observations directes de variation , toujours plus aisées 
et conséquemment plus sûres que ceHes d'intensité; cette 
carte, gtaVée>au Dépôt de 1a marine , est destinée à une 
puMkâtion prochaine. Pendant que la/ convergence 
dès méridien*, y signale remplacement approximatif du 
pflle magnétique sud, MLRudges'est livré, devant la 
Société royaie de Londres 1 ; à des investigations sur 
la position conjecturale Uece'pdiht d'-après lesphéno 
mènes remarqués en i64aei i643, par AbelTaStaan, 
dansTOcéan austral, et il en contint une détermination 
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qui le placerait dam le sud»est de Madagascar, vers le 
43 e degré de latitude. Mais M. Hansteen a pensé que la 
disposition des lignes magnétiques soit d'intensité, soit 
d'inclinaison, soit de variation! ne pouvait être bien 
expliquée que par l'existence de deux axes magnétiques 
d'inégale puissance, ayant dès-lors quatre pôles corres- 
pondant deux à deux ; il place ceux du nord , te plus 
fort à remplacement vérifié par le capitaine James Ross, 
l'autre au nord de la Sibérie , en un point , qu'il est allé 
vérifier lui-même, dit-on, avec un plein succès; quant' 
aux pôles méridionaux , il suppose l'un au sud de l'Aus- 
tralie, l'autre an S. S. E. delà Nouvelle-Zélande : le ca- 
pitaine Beechey paraît avoitf mission d'effectuer pro- 
chainement en ces parages des vérifications précises a cet 
égard. L'expédition delà corvette française ta Bonite, oc- 
casionéepar quelques îhutations parmi nos agens consu- 
laires d outre-mer ? sera aussi mise à profit dans l'intérêt 
des observations magnétises et autres* , dont le soin est 
confié à M. Darondeau, l'un de nos ingénieurs hydro- 
graphes $ rembarquement d'un officier de ce corps dis- 
tingué tôt toujours une bonne fortune pour la science, 
car elle compte alors sur une précision de résultats que 
les hommes spéciaux peuvent seuls atteindre. 

Les marées continuent de faire le sujet d'observations 
suivies : on à senti l'indispensable nécessité d*en asseoir 
la théorie sur une masse imposante de faits observés et 
comparables : la France, l'Angleterre, la Belgique, se 
sont associées pou;? recueillir les observations d'après 
un système uniforme. La direction du flot pendant les 
marées avait fait l'objet d'études spéciales de la part de 
M. Whewell ; M. Monnier , ingénieur hydrographe de 
la marine française , a traité le même sujet dans un mé- 
moire favorablement accueilli par l'Académie des Scien- 

t8 " 
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ces; USqciété géographique de Londres a publié une 
petite carte des lles-Vief ges , où M. Schomburgck a re- 
présenté à 1 œij la direction de ces courans de flux et 
reflux. De mêtne que la mer, t atmosphère est soumise 
à des fluctuations périodiques, et ..M, Sykes s'est livré, 
dans l'Inde, à des observation» suivies de ice phénomène 
au temps de la mousson* 

la-gépgrpphie mathématique a sa part de travaux 
parrni, ceux de l'année .qui sachève. M, Francceur a ré- 
sumé dans un seul volume hv#°, sous le titre de Géodésie, 
les traités de Topographie et de Géodésie de natfe sa- 
vant confrèee, Al. Puissant, auxquels il a ajouté une 
section spéciale. pour la navigation; aux garanties que 
présentaient ses ..guides et son propre savoir , le docte 
professeur en a voulu joindre une nouvelle, et il* pro- 
clamé lui-même tout ce qu'il doit à l'amitié et à l'ex- 
périence de notre confrère M- Corabœuf , à qui ^ avait 
de&iuide,une révision générsu^de son hvre.M r Rabson, 
en Angleterre, a rendu, service aux hydrographes en 
publiant un traité des relèveinens nautiques : il y a 
sujet à quelque surprise Je voir que la France , qui sert 
de modèle au monde, entier par la supériorité des tra- 
vaux hydrographiques dont. elle a perfectionné les mé- 
thodes, n'ait encore produit aucun manuel où ces mé- 
thodes se trouvent condensées en *n corps de doctrine. 

Les instrumçns d'observation ne peuvent être oubliés 
dans l'inventaire des progrès auxquels ils sont destinés 
à contribuer d'une manière si. directe: diverses amé- 
liorations du télescope ont été essayées en Angleterre, 
et M* Sheepshanks a montré à la Société astronomique 

de Londres un instrument de cette nature, applicable 
avec un égal avantage aux observations géonoiuiques 

et aux relèvemens géodésiques ; à Stuttgard , le pro- 
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fesseur ôïartx;, ide< firaun&ehweigjt avait promue: <à> la 
réunion: des; naturalistes allemande ùnevlunétte atihro^ 
matjqfté d'un grand effet, pt> w 1 V&j?pti£ cte laqç*Ue 
avait été .employée la'/créosfctef à Dublin AL.Grahe est 
parvenu, à i construira ave», uue grande, .étionoBNetides 
télescopés. à réflexion de la- plus forte dîraensipi*;; .è 
EcUnburgh, 1VL: Adarn; a entcej^nu l'Association bii* 
taimiqu«> d\in :se9Upm>télescQp&, uwpuTduo niv/etaià 
bulle d'air :fixé/ au- rtube.iie Titulaire., et procurant direftt 
temen t les angles de hajstpif >san* Ieifiec0ur9.de rhorwon 
soit réel soit artificiel ; dutt autre o6té.khliettteuaiit;de 
vaisseau Bêcher, aurait v ditMW»., réussi à, construira un 
horiaon artificiel susceptible d'être employé «u m*r 1 et 
dont l'expérience auraft confirmé le qommqdç , usage. 
Pour la mesure des -, variations dis pression atmospbé* 
rique, M. Adie d'Ediritmrgk a ctinsUnût un noMveau 
sympiesomèfcre ou Wowètse à air comprimé,, dçflttt 1*$ 
dimensions réduites promettent ou inatrumajnt,.heau^ 
coup moins embarrassant pour les voyageurs que celui 
de Toricelli, lorsque des améliorations, ultérieures* lui 
aurpmt procuré une. solidité plus grande; et dans l'Indue 
lieutenant colonel. Syfees<a eroployéavec avantage fatftf i*~ 
raomet ne ordinaire à la mesure des haiiteur^ ce qm foupn 
nit un nouveau moyeu* de suppléer au barômàtce dai** 
Ws observations hypsométr jques qui n'exigent ppjut une 

exactitude rigoureuse. -'.*. 

De même que, les comptes rendus dcnos, docte* 
confrères) MM. Boue et Boblaye nous ont offert , pcfurj 
l'année passée) un résumé fidèle des progrés de la Gé«- 
logie, cultivée maintenant .avec taht d ardeur dans t&iH, 
le monde savant; de.même nous avons, pour cet t&<an\ , 
née, le dernier rapport fait à la Société. géplogiqun 
de Paris, par le capitaine d'état -major fto&et.. Je 

18. 
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mentionnerai, en outre, comme digne d'une attention 
spéciale, la vérification faite sur l'orographie et la 
géognosie comparées de Wurtemberg, par M; Scbwarz, 
de Botenheini , que les formes du terrain sont can- 
« amment coTrétatives à leur constitution géognos- 
tique, ce qui fournit une nouvelle preuve d'une vé- 
rité déjà aperçue et signalée, l'inséparable liaison des 
études orographiques et géognostiques; elle ressortira 
plus nettô encore sans doute du beau monument que 
nos ingénieurs des mines s'occupent d'élever à la géologie 
sous ta' direction de MM. Brochant de Viffiers et Elie 
de Beau mont, la grande carte géognos tique de la France. 
J'indiquerai aussi un travail communiqué à la réunion 
deStuttgard par le professeur Z&une, de Berlin, par le 
sol formant le fond des mers «to général et des mers 
d'Europe en particulier. Enfin, je ne dois point oublier 
que M. Fairholme nous a fait envoi d'un mémoire sur 
les positions géologiques en tarification directe* de la chro- 
nologie de la Bible k . . . 

Quelques publications de jjlores locales continuent 
d'ajouter de nouveaux matériaux à eeux dont la géogra- 
phie doit tenir note comme élément* à faire entrer dans le 
tableau comparé des richesses végétatives qui caractéri- 
sent les différentes régions, terrestres. 

Les faunes. sont dans le même cas; mais cette année 
a vu paraître un ouvrage qui nous intéresse d une ma- 
nière plus immédiate : c'est la Géographie des animaux 
publiée à Londres par' M* Swainson , et dans laquelle 
l'auteur fait vivement ressortir une corrélation primor- 
diale et ineffaçable des espèces animales, y compris 
l'homme lui-même, avec les parties du globe où elles 
softt cantonnées. 

Avec cette géographie phytologique et zoologique 
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se trouve intimement liée celle qu'on pourrait appeler 
géographie pal aeontologi que, traitant de la distribution 
des végétaux et animaux fossiles dans* tes« strates de 
l'écorce terrestre où ils; sont enfouis : de nombreuses 
descriptions locales se publient en Russie) en Allemagne^ 
en Angleterre,, mais surtout en Belgique, où les pro- 
vinces d'Anvers, de Liège et de Luxembourg possèdent 
déjà des chorograpbies de oe genre : il est remarquable 
que les- cavernes de la provinces de Liège ont présenté 
au docteur Schmerling, parmi des ossemens apparte- 
nant à des espèces éteintes, des ossemens humains, à 
1 état fossile comme les premiers-, «notamment un crâne 
bien conservé, doM> les formes s éloignent du type eu* 
ropéen , et accusent une civilisation peu avancée i et ce 
qui. n'est» pas moins digne de .remarque , c'est -que 
M.Pentland a signalera l'Association britannique, comme 
existant dans des tombeaux/antiques au milieu des Àndtfs 
péruvienne^ et boliviennes, dès squelettes appartenant 
à une race autre que celle des habitans actuels du pays y 
et dont le crâne affecte précisément iefc formes décrites- 
par M. Schmerling d'après- le crâne fdssifo de la caverne 
d'Engin 

Cest aux études pabeofitologiques qu'est due 4a théo- 
rie rationnelle dès-révolutions physiques qui ont suc* 
cessivement changé la &ce* de la lekrè : notre associa* 
tion s'enorgueillit d'avoir compté parmi ses fondateurs 
le .savant' illustre qui a, jet£ les hases de cette science 
nouvelle. Les Anglais viennent de traduire le petit vo- 
lume oùle docteur Bertrand avait exposé avec une>été- 
gante clarté les grands traits» de ces époques primor- 
diales- du globe reconstituées par- le génie de Guvier; 
et M. Emile Iittré a inséré, dans une de nos revues men- 
suelles, un résumé plein^ élégant et concis, destiné à 



( *7* ) 
populariser ce» grands résultats de la science , trop igno- 
res rite vnlgairêi, . - !» 

; iDeff révolutions empreintes sur te sol , passons à celles 
<kmt la mémoire des hommes a conservé le souvenir: 
çr**% le domaine de la géogpraphieVbistorkjue. M. Roux 
de Rochelle vous a communiqué 9 à diverses reprises, de 
nouveaux fragmbns de ses .intéressantes études sur les 
phases géographiques qu'on^suocosivement présentées, 
dans les temps anciens fies pays voisins de la Méditer- 
ranée; M. Ansart«onrinuela publication de son édition 
révisée : de l'atlast de Kruse; M. Desvergers #usa lu 
une .notice sur les anciennes divisions géographiques de 
^Sicile; M. GaUier, que j'aurai à citer encore > vous a 
signalé, avec toute VaùtoritédWe exploration person- 
nelle deé lieux ,. les «correspondances que la géographie 
historique peut revendiquer dans* la topographie ac- 
tuelle de la Syrie et de rAnatohe ; vous avez reçu de 
M. deHammer et de M» Charte*Guys des observations 
intéressantes à ce sujet , et votre âollic^tudeiaccompagne 
l¥L:Ie*ier dam leè investigations archéologiques qu'il 
powatiit en AsftfcJkIrJieure) etvfin \a Correspondance d'Q- 
rient de MM. Michàud et Pou j ou la t résume complète- 
m$At toute .la 'géographie :d*s ortoisadés. M. Quatre- 
mè*ç 9 inséré dan5 le Journal asiatique un curieux mé- 
m,oire «y r les Nabathéens y où là géographie historique 
trouvera .des Jumièrei à ^'approprier. Dans, un mê- 
mojr^ lu à la Société géographique! de Londres, M . Bird 
sW Uyra à dss rapprocheniens entre la géographie an- 
cienne at l'état moderne de là c&e -méridionale d'Arabie 
et 4u littoral de la Mer-Rouge. M. Dureau de là Malle 
vient de publier Un volunre de reeherchesauir la topo- 
graphie de Carthage, avec de 'Curieuses annotations de 
M. Du^gate, qui a fait de cette partie du sol africain 
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une étude si consciencieuse et si complète ; un autre vo- 
lume, publié par le Département de la guerre, a été f& 
digé par M. de la Malle au nom de la commission spé- 
ciale de l'Institut chargée de faire des recherches sur la 
géographie ancienne des pays correspondant à la ré^ 
geiice d'Alger, et sur la colonisation de cette contrée par 
les Romains : c'est un précieux relevé de toutes les in- 
dications éparses dans les auteurs anciens sur :1a géo- 
graphie de cette région , et quelques correspondances 
contestables notent rien de 6a valeur à cet important 
travail. Nous espérions que cette année verrait s'ache- 
ver 'l'édition tant attendue des itinéraires et périples an* 
ciens, préparée par M. de Fortia avec le concours de 
MM. Hase et Guérard ; la carte «n neuf feuilles rédigée 
par notre confrère M. Lapie, pour accompagner ces 
textes, ^est maintenant terminée. Et si nous tournons* 
les yeux vers des résultats ultérieurs, nous irouvônBMfrri- 
core à annoter les promesses de M. Guys pour une ex> 
ploration archéologique -de la Macédoine, plus com r 
pièle que celle de Cousinéry ; et les travaux de M. Pou* 
lainde Bossay sur les contrées que Garthage réunissait 
sous- son sceptre au temps de sa splendeur. 

Quant à l'histoire de la géographie, elle s'enrichit 
d'une œuvre remarquable dont vous accueillez avec un 
«if empressement les livraisons successives : le nom de 
M. de Hurnboldt est sur vos lèvres-, et je nai prfà be- 
soin de vous citer son Examen critique de la géographie 
ancienne du Nouveau-Monde. M. de Santarem a traité, 
dans une lettre à M. de.Navarrette> la question des titrés 
d' Améric Yespuce à imposer son nom au continent qui 
le porte encore aujourd'hui. Noqs annoterions ici avec 
joie, si elle ne nous paraissait malheureusement àpo- 
cryphe, la nouvelle de la découverte qui aurait été'faîte 
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à Trètes de la première feuille , réputée perdue , de la 
fameuçe table peutingérienne. Et doit-on ajouter plus 
de foi à la découverte annoncée d'une traduction 
grecque des Antiquités phéniciennes de Sanchoniaton , 
dont, le manuscrit aurait été retrouvé à Lisbonne? 
Honnis soient ceux dont la légèreté se jouerait ainsi des 
honorables sollicitudes des amis delà science ! 

La géographie. moderne doit maintenant nous occu- 
per tout entiers, et. je commencerai par les atlas géné- 
raux. M. Ànsart aous a remis une nouvelle .édition de 
celui qu'il a rédigé pour l'instruction élémentaire; 
M, Bégat. continue de donner ses soins et la garantie 
d'uA nom connu dans la science, à une collection» de 
bonnes certes à grande échelle, consacrées à la même 
destination;. M. Lapie a annoncé, de son côté, une édi- 
tion nouvelle dé son grand atlas, et M. Picquet, devenu 
propriétaire de celui de Brué, s'occupe avec un soin 
particulier d'y faire des améliorations qui le rendront 
et plus exact encore et plus complet. M. Cassellà a mis 
sous vos yeux les premières feuilles d'un nouvel atlas 
qu'on peut considérer comme une édition italienne, 
bien que non servile , de celui de Brué. M. Joseph Ar- 
rowsmith vient d'en publier un à Londres, d'une grande 
beauté. 

M. Denaix a repris ses publications de géographie 
méthodique et comparative , successivement consacrées 
à des études sur le globe, sur l'Europe, sur la France , 
sur les environs de Paris, de manière à conduire par 
échelons des considérations les plus générales à la théo- 
rie spéciale du terrain ; à son bel atlas physique , poli- 
tique et historique de 'l'Europe, Fauteur fait succéder 
aujourd'hui un atlas de la France rédigé dans le même 
système, et dont la première livraison est sous vos 
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yeux ; la partie la plus importante du travail de notre 
savant confrère, le texte destiné à exposer la doctrine 
dont il fait la base de tout enseignement géographique, 
ne tardera point à être mis au jour, et le premier vo- 
lume, comprenant la Géographie générale, est près 
d'être terminé. 

UErdkunde de Ritter se produit sous d'autres aus- 
pices : ce n'est point un livre d'enseignement v mais de 
méditation et de philosophie; c'est une œuvre littéraire, 
critique, raisonnée plus encore que descriptive, étalant 
tous 1er trésors de la plus vaste érudition ; le vœu que 
nous émettions ici , Tannée dernière, de voir la France 
dotée d'une bonne traduction de cet important ouvrage, 
ce vœu est rempli : MM. Buret et Desor ont entrepris 
de mettre ce beau livre à notre portée, et deux volumes 
déjà sont devant vous ; le troisième , presque achevé , 
complétera prochainement l'Afrique, et pourra être 
enrichi des améliorations que l'auteur aura insérées 
dans sa troisième édition , qui est sous presse à Berlin» 
Le savant professeur vient de publier en même temps 
son quatrième volume de l'Asie, comprenant l'Inde. 

U univers pittoresque^ édité par M. Firmin Didot, doit 
être compté parmi les ouvrages généraux de géogra- 
phie; la science gagne beaucoup en popularité par l'é- 
mission de tels livres; entre les parties terminées qui 
ont paru cet année, vous avez distingué l'Âbyssinie, ré- 
digée avec beaucoup de soin et de talent par notre con- 
frère M. Noël Desvergers ; plusieurs d'entre vous prê- 
tent, au surplus, à cette utile entreprise, le secours de 
leur nom et d'une collaboration effective. 

MM. Leroux et Reynaud vous ont adressé le second 
volume, presque achevé, de Y Encyclopédie nouvelle qui 
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se rédige sous leur direction, 6t qui fait une large part à 
latgéogntf>hie< •---.••' 

M, Albert Montértiont poursuit avec une étonnante 
«activité la publication de sa Bibliothèque universelle des 
Voyages: quatorze volumes ont été livrés dans l'année! 
sous |rois mois,, les qoarante*-cinq volumes de cette col- 
lection auront va le jour, ainsi que l'atlas qui doit les 

accompagner. " 

. Il est temps que, ^voyageur à mon tour, je parcoure 
l^s-CQntMiens et le» lie* pour vous signaler les conquê- 
tes queJa géographie a faites cette année sur tes uns et 
les antres. . 

Notice Europe, si vieille pour nous* ne peut nous 
offrir de ces nouveautés inattendues qui piquent -si vi- 
vemeotla curiosité : noterai-je la Géographie militaire 
en tableaux du lieutenant-colonel allemand de Rud- 
tç^ffen, l'Italie du^énéral Oudinot, la Vendée militaire 
décommandant JLoguet : on sent que l'art militaire y 
domine la géographie. Vous ferai- je l'énumération de 
toutes les pwbiicaûoos pittoresque détachées qui font * 
passjer.sai^nos jçnx.rÉoQS^e, la Suisse, ou l ! Jtalie? ou 
bien, préférant les topographies spéciales; vous rappeU 
lerai-je Londres de M. Montémont, on Moscou de M. Le- 
cointe de Lavau, ou Rome de sir William Gell, ou Cm* 
stantinople de M.ÀuIdjo? Je me bornerai en définitive à 
vous désigner .quelques volumes que divers motifs re- 
commandent plus particulièrement à votre intérêt; tel 
est l'ouvrage consciencieux et si plein de curieux détails 
sur la Russie, la Pologne et la Finlande, par M. Schnitz- ' 
1er; tels encore le Dictionnaire géographique de la Po- 
logne par M. Slowaczinski, celui de la province bejge 
de Limbourg par M. Vander-Maeleh, la Ligwrie mari- 
time de M. Bertolotti , le Tour en Sicile de M. Gbnzalve 



cleNervo, Je ne «aurais oublier, non plus le» voyage en 
Islande, de M. John Banrow junior , d'autant plus, inté* 
ressant pour nous, que notre attention a été rappelée 
sur l'Islande par l'exploration /qu'a .récemment faite 
dans .cette île notre confrère ML Gaireard v qui Bousen 
a promis un compte détaillé» u. 

: Quant aux publications cartographiques, l'envoi que 
vous a tait ÛL le lieutenant Papen, des premières feuil- 
les «le sa grande carte de Hanovre, réclame, ici. um; 

m 

mention toute .spéciale de jcette œuvre/ remarquable*, 
Les 'Opérations géodésiques extérieures de nos o&+ 
tïiera id'état-major, auxquels nou* devons déjà uusibeatt 
travail sur la Morée, se sont: continuées cette année, so*s 
les ordres du capitaine. Petiet: sur l'Attique^ la Livadie 
et . Négrepont. Quant à la «grande carte de Frauce^ din: 
nouvelles feuilles ont porté le nombre des~l#véV r £, 
soixante-sept; et en ce qui concerne la gravure^ û4*|t& 
les vingt-quatre déjà parues, vingt^huit. feuille soo&fo 
train, dont douie seront achevées et puhliées ayaufe M 
fin de l année. On, s'occupe en même temps* au 7 J)épôt 
de la Guerre, de terminer de grandes carte* de J'an** . 
otenne province de Guyenne, des. anciens département 
réunis, delà Bavière, et de la Sitésie. Nos ingéf*uwi£f 
hydrographes poursuivent de leur coté, sous les ordre* ; 
de M. Beautemps-Bjeaupré , .le relèvement, hydrpgra* 
phique des côtes de la Manche; et les graveurs <k» Dé* 
pot de la Marine sont aussi occupés à diverses cartel 
destinées à remplacer celles qui ont vieilli î c'est peut- 
être ici le lieu de dire -combien, pour la plupart, sont 
injustes les plaintes trop fréquemment élevées par les 
navigateurscoromerçaus contre l'inexactitude prétendue* ' 
de nos cartes marines: certes, avec le 6eul planisphère» 
dune feuille unique, rédigé au Dépôt par M. Grossier, 
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le>4*aleinier américain qui vient d'Imposer si étourdt- 
nient le nom de fFolfk une fie oubliée dur ses routiers, 
n'aurait. point ignoré que File Clarence gît précisément à 
l'end rohoè ses observations géonoimques placent sa 
prétendue découverte, si rapidement proclamée par 
tous nos journaux. 

Abordons en Afrique, champ immense qu'affectionne 
) andeur des découvertes, et qu'entament à peine lès ex* 
plorations les plus étendues. Comme l'année dernière-, 
je prends terre à Alger:. tous les yeux sont fixés en ce 
moment sur cette province- conquise, éù l'héritier du 
trôttfe. es&allé encourager de sa présence et consolider 
d&Aon épée le développement de l'entreprise coloniale 
à laquelle, semble attachée désormais la cause de la civi- 
lisation. MAL Bérard et Dortet de Tessan viennent de 
terminer, leurs. canes des côtes algériennes, dont la 
gravure se poursuit awecQOtmtéf et dans l'intérieur, les 
capitaines. : d'étatanajor Saint-Hypolttfc, Defoambre et 
Dernier deMaligny, continuent, suivant les tetnps et 
les fieux, des levés top©graphiquey, des reconnaissances 
militauras, ou un simple colfectement d'informations, 
qui viennent s'encadrer d'une manière plu* ou. moins 
assurée sur k eartegénérale qui se prépare au Dépôt de 
4a G verra; nous avons vu une carte de 4a province d'O- 
ran. entre Ma'sharah et la mer, rédigée sur 4es lieux par 
M. Sain t»Hy polile , et lithograpbiée récenmrent à Alger 
pour le service de réarmée. 

Le major sir Gren ville Temple-, après avoir visité 
Alger, et Bone , est allé faire dans le Beylik de Tunis- 
une excursion du plus haut intérêt; qui sera encore 
mieux appréciée quand il aura remplacé, par la carte 
détaillée qu'il nous a annoncé avoir levée sur les lieux, 
l'imparfaite esquisse qui accompagné sa relation. A Ta- 
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iris aussi se trouve le professeur badois Hanneger > qui 
■ recueilli dans la Régence les matériaux d'un ouvrage 
statistique et descriptif très considérable ; mais ce qui 
mérite à ce zélé voyageur une attention toute parti- 
culière, c'est la résolution hardie d effectuer prochai- 
nement la traversée complète de l'Afrique suivant son 
plus grand axe 7 entre Tunis et le cap de Bonne-Es- 
pérance. .\ 

Le gouvernement français- se dispose à faire continuer 
depuis les îles des Gja'faryn jusqu'au Cap Spartel, le re- 
lèvement hydrographique de Ja côte septentrionale, 
pour laquelle nous n avions , en cette partie, que la 
travail douteusement exact de Tofino. De son côté 
l'amirauté anglaise s'occupe activement de publier la 
côte occidentale "depuis le cap Spartel jusqu'au cap 
Blanc, y compris les quatre îles de Lanzarota, Canaria, 
Alegranza et Fuerteventura> relevées avec vm grand 
détail par le lieutenant de vaisseau Arlett. 

Il est à regretter que Ténériffe ne soit point comprise 
dans ce beau travail : un canevas satisfaisant a manqué 
à M» Berthelot pour asseoir les levés. de détail 'qu'il a 
soigneusement recueillis sur les lieux $ et en voulant 
éviter quelques imperfection» qui lui étaient apparues 
dans les tracés de Borda et de M. Léopold de Buch, il a 
malheureusement accordé trop de confiance aux déhV 
néations défectueuses conservées aux archives hydro- 
graphiques de cette île ; mais l'inexactitude d'une carte, 
qui d'ailleurs n'est qu accessoire dans l'ouvrage, et peut 
dans tous les cas être remplacée, notera rien de son 
prix à X histoire naturelle- des Canaries- qu'ont entreprise 
MM. Berthelot et Webb. t 

L'amirauté anglaise possède depuis quatre ans le* 
relèvemens du capitaine Betaher, destinés à remplir la 



( *7 8 ) 
lacune laissée par les tnrranx dChpenetxfeJkrtelereptre 
les.fiisagotset Les îles de Loss?espéfons que cette partie 
sera égaleneut ttentot mise au jotir. - 

Ui^e^ublicaiiofr qui se prépare/encore à VHydrvgrw 
phitod c^ïe»'dèXi6ndres , et qui ne peut manquer dex- 
crter leplus J ri^intérêti r 4 )C 2 ^s4 fa reconnaissance bydro* 
gnfpbiquévexéQutéepar le Heu tenant de vaisseau AHeir, 
<tu cours inférieur tlu Niger, avec une partie du Tchad* 
dab, et de nombreuses vues- du grand Éeent* ainsi que 
de S€9 bords. Une nouvelle expédition commerciale est 
d'aitteurs partie, diront, de Greenbck, pou? continuer 
les tentatives ^l'exploration intérieure qui ont coûté la 
vie» à Richard Landes 

L'Amérique , de son côté. , envoie ses missionnaires 
élever dès établbsemens nouveaux sur la plage africaine, 
et M. Warden -vous a -rendu -compte de la fondation ré- 
cente, par la Société coloniale de Pensylvahie^ d'une 
ville nouvelle au Grand- Bassa, vers le milieu de la icpte 
de. Libéria qui s ? é tend aujourd'hui depuis le cap Monte 
jusqu'à' celui des Périmes; . 

Sur V Afrique australe) la presse, anglaise nous • a fourni 
les livrés de Mopdie et deSteecuuan, intéressans tous, 
deul^ mais ? surtout Te dernier, qui est accompagné 
d'o*^ carie rédigée à Londres 'sur les* matériaux ras- 
semblé* *& Colonial office. Nous avons aussi une carte 
de celle eo^itree dressée sur les lieux parie missionnaire, 
français LeffeuéVQn peut se promettre, des èxpLoratiara 
du jdMteur Smkbfet du c&pttahra Alexander , des ,ame* 
lioioatiofis notabkÀ à Ja géographie , si imparfaite , de 
eet^-régîom Mais les journaux de Londres annoncent 
un projet de voyage d'une importance bien supérieure y 
' puisqu'il ne.s'agit.de rien rooin* que. d'effectuer la tra- 
versée entier» de l'Afrique, entce le . cap, de Bonne- 
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Espérance et la Méditerranée , par Lattakou et le lac 
Tchad, faisant ainsi du Sud au Nord. la route que le 
professeur Hanneger annonce vouloir «uivre du Nord 
au Sud en partant de Tunis ; une souscription est ou-, 
verte pour: cet objet sous le patronage de plusrçuns'haâta 
barons de la Grande-Bretagne. 

Le récit des navigations du capitaine Boteler à hr 
côte orientale du même continent , est une simple conr- 
tre-pçeuve du livre que le capitaine Owen avait publié 
l'année précédente sur le même sujet. Nous attendons 
sur cette région les lumières nouvelles que M. Goudot 
nous a promis de recueillir en conformité de$ mstrue» 
tions qu'il nous a demandées* ^ 

Nous voici arrivés à Socotra^ nouvelle acquisition de 
l'Angleterre, qui y a établi un dépôt de charbon pour 
le service de la navigation à la vapeur entre Soueys et 
Bombay: le lieutenant de vaisseau Wellsted, qui avait 
concouru en i833 au relèvement exécuté sous les ordres 
du lieutenant Haines , a fourni à la Société asiatique de 
Calcuta ,* ainsi qu'à la Société géographique de Londres , 
un mémoire fort étendu sur cette îTè et sur sa po- 
pulation. ' 

M. Hoskins a récemment donne, en tin beau volume 
in~4°« ses voyages en Ethiopie au-dessus de la seconde 
cataracte du Nil , avec de nombreuses planchés repré- 
sentant les ruines des.monumens les plus remarquables 
de l'ancien empire de Méroé; mais loin de faire oublier 
les dessins qu'en avait déjà publiés notre 'confrère 
M. Cailliaud, ils servent à mieux faire ressortir la scru- 
pulense exactitude du voyageur français. 

■ » * 

m 

Entrons en Asie, et nous trouverons les contrées <ju«« 
borde la Méditerranée sillonnées par les oonjbreuses < 
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lignes de route de nos compatriotes MM. Léon de La* 
borde, Callier, Texier ; le premier a publié la relation 
de «son voyage avec tin luxe qui restreint dans un très 
petit cercle de personnes la circulation de ce monu- 
ment :des arts' graphiques; tuais il n'a ainsi donné que 
la fleur de son travail ; une autre partie, plus nourrie de 
faits et d'observations scientifiques , doit être publiée 
sous une forme plus modeste et plus commode; M. Cal- 
lier s'occupe avec beaucoup d'assiduité de la construc- 
tion à grand point, des cartes dont il a recueilli les ma- 
tériaux ; vous avez vu, messieurs, les levés originaux 
qu'il a rapportés, et qui doivent s'encadrer dans un ca- 
nevas où de nombreux repères ont été fixés par des ob- 
servations géonomiques; vous connaissez aussi l'ensem- 
ble des lignes parcourues par notre zéfé confrère depuis 
l'Egypte jusqu'à Constantinople, et quel haut intérêt 
doit présenter le tracé détaillé de tant de routes soi- 
gneusement relevées par un homme du métier; plusieurs 
d'entre vous sont allés voir les feuilles de la Syrie déjà 
terminées, et ont pu suivre sur un dessin consciencieux 
tous les mouvemehs du terrain exploré: je ne suis que 
votre interprète en exprimant ici le vœu que ce beau 
travail soit mené. à complète fin, et qu'il fasse l'objet 
d'une publication spéciale, à laquelle la géographie est 
vivement intéressée. Qtiant à M. Texier il est encore sur 
un champ où il recueille les moissons les plus riches, et 
nos vœux l'accompagnent partout où il promène ses 
investigations. Un autre voyageur français, notre cou- 
frère M. de Cadalvène , est aussi allé visiter en anti- 
quaire l'Egypte, la Nubie,- la Syrie et l' Asie-Mineure ; 
l'impression de sa relation est déjà fort avancée, et nous 
ne pouvons tarder à en jouir. M. Vère MonrO a, de son 
coté, imprimé à Londres sa promenade d'été (TAlep a 
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Constantinoph) dont le titre n'annonce point dés préten- 
tions que le livre n aurait pas tenues. 

MM. ChesneyetAinsworth, long-temps retardés dans ' 
leur expédition sur YEuphratè par des embarras politi- 
ques, viennent enfin, dit-on, d'obtenir les firmans né- 
cessaires pour l'exécution de leur entreprise, et il y a 
lîeu d espérer que les instructions que, sur leur deman- 
de , vous leur avez adressées, nous procureront la so- 
lution de divers problèmes géographiques. Je ne men- 
tionnerai guère que pour ordre les quelques considérations 
sur Vétat politique des pays situés entre la Perse et l'Inde, 
tout récemment publiées à Londres par M. Edouard 
Stirlîng : ce sont des questions de guerre ou de paix 
plutôt que de géographie ; nous avons, sur ces pays la 
relation de Burnes, dont la traduction, par M. Eyriès, 
a vu le jour Cette année; aux détails que son livre et ^ 
lui-même nous avaient donnés, à ceux que le général Al- 
lard a rapportés, sont venus se joindre ceux que vous 
avez recueillis de la bouche du docteur Hœnighberger ; 
YAsiatic Journal nous fournit, d autre part, une rela- 
tion du voyage de Moorcrooft dans cette région. La 
publication des matériaux amassés dans l'Inde par Victor 
Jacquemont a été entreprise par les soins de sa famille : 
c'est un monument qu'on élève à*-la-fois à la mémoire 
du voyageur et aux sciences qu'il a si bien servies.' 
M. Pallégoix nous a fait parvenir de Siam une notice 
du Laos, rédigée sur les lieux. M. Siebold est venu au 
milieu' de nous, et nous a entretenus de sa longue rési- 
dence au Japon : MM. Eyriès et Landrésse nous ont 
promis une traduction du voyage du savant hollandais ; 
ses compatriotes, MM. Fischer et Màylan ont déjà pu- 
blié sur le même pays d'intéressantes esquisses, mais on 
a lieu d'attendre du docteur Siebald un ouvrage beau- 
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coup plus nourri, grâce à la multiplicité et à la fichessa 
des matériaux qu'il a recueillis : la géographie y trou* 

« 

vera, au jugement du savant amiral de Krusenstern, des 
documens d'une haute valeur pqur remplir certaines 
lacunes de nos meilleures cartes. 

Du continent gagnons les îles": le capitaine Lafond 
nous a, dans ses communications successives, conduit* 
avec lui aux Philippines et aux îles Soulou ; Bornéo a 
été visité en i834 par M. Georges Earl, quia communi- 
qué à la Société asiatique de Londres un compte-rendu 
de son voyage; la même Société a récemment inséré 
dans son Journal une note qui lui avait été adressée dès 
i833 par M. le capitaine James Low, sur la race des 
Battas de Sumatra. 

Dans la grande terre d'Australie, la colonie anglaise 
de la rivière des Cygnes prend une grande consistance; 
dès i833, le gouverneur James $tirling avait publié un 
volume accompagné ci une carte des explorations faites 
autour de rétablissement jusqu'à des distances 'considé- 
rables ; son successeur, le capitaine Cbidley Imin, vient 
de publier à son tour un état et situation de V Australie 
occidentale. 

Le révérend William Yate a tout récemment mis au 
jour une relation de la Nouvelle-Zélande, où la Société 
des Missions anglicanes de Londres a formé un établis- 
sement très florissant» qu'elle vient de doter d'une im- 
primerie. 

" Eu continuant notre course à travers l'Océan pour 
gagner l'Amérique, nous croisons la route suivie par la 
Favorite dont le voyage, écrit avec autant de goût que 
d'esprit, a maintenant complètement paru et se fait lire 
avec empressement; puis la route de la frégate améri- 
caine Potomac, qui a parcouru ces mers de i83i à 1 834 
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'sous les ordres du commodore Downes, et dont le voya- 
ge, rédigé par M. Reynolds, vient d'être publié à New- 
York; et encore, la route du vaisseau prussien la Prin- % 
cesse Louise y commandé par le capitaine Wendt, qui 
avait à son bord le docteur May en, historien de l'expé- 
dition, dont l'œuvre a paru à Berlin en deux volumes 
in-4°. Je ne saurais non plus passer sous silence les inté- 
ressantes communications orales que vous avez reçues 
de M. Mœrenhout, ni le livre de M. Dunmore Lang sur 
la diffusion de la population polynésienne, ni surtout la 
carte de l'Océanie que prépare depuis plusieurs années 
AL Derfelden de Hinderstein. Et puis-je oublier encore 
ce Voyage pittoresque autour du Monde tout près .d'être 
terminé, ce voyage imaginaire qui n'a rien que de vraj. 
et qui porte sur son titre pour garantie le nom de d'Ur- 
ville ; livre de fiction que la science elle-même avoue et 
recommande, parce qu'en la présentant sous de pitto- 
resques dehors il contribue à la faire aimer. 

Maintenant j'arrive dans l'Amérique méridionale, et 
le nom de M. dOrbigny s'offre à son tour en garantie 
d'un Voyage pittoresque dans ce continent; puissent 
toujours les publications de cette* nature avoir de telles 
cautions. A côté du voyage feint nous avons aussi le voya- 
ge réel de M. dOrbigny, dont les livraison* viennent suc- 
cessivement prendre place dans vos collections : c'est un 
beau récit d'un beau voyage Je mentionnerai aussi parti- 
culièrement celui d'Edouard Pœppigau Chili, au Pérou 
et au fleuve des Amazones, de 1827 à i83a, lequel a 
été imprimé à Leipzig en deux volumes in^4°. La Société 
géographique dé Londres a inséré dans son Journal un 
intéressant mémoire de M. Pentiand sur l'aspect général 
et la disposition physique des Andes Boliviennes, ainsi 
que sur la limite inférieure des neiges perpétuelles sur 
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ces montagnes entre i5 et 20° de latitude méridionale ; 
puis la traduction de documens espagnols relatifs à la 
navigation des affluens de la rive droite de l'Amazone* 
Avant dem'abandonner au courant du grand fleuve, je 
jette un regard encore sur la côte occidentale, pour an* 
noter la venue prochaine du capitaine Becchey, qui 
fera le relèvement hydrographique de cette côte depuis 
le point où l'a laissé Ring. Je porte ensuite les yeux vers 
la Guiane, et 'je me hâte de vous citer les noms d'Adam 
de Bauve qui, après avoir traversé de l'Oyapock à l'A- 
mazone, est revenu par le rio Branco et l'Essequebo à 
Demerari; de M. Leprieur qui, muni d'instrumens d'ob- 
servation, va tenter de refaire une route semblable avec 
plus de profit pour la géographie ; de Schomburgk qui 
se prépare » l'exploration de la Guiane anglaise, sous 
les auspices de la Société géographique de Londres ; et 
du docteur Hancock, qui vient de publier une brochure 
sur le climat, le sol et les productions de cette contrée. 

Les antiquités de l'Amérique centrale ont été le sujet 
d'intéressantes communications de la part de MM. Ga- 
1 ndo et Waldek. 

Avant de passer dans l'Amérique du Nord , je ne dois 
point oublier Cuba, d'où M. Francis Laval lée vient de 
nous faire parvenir une notice manuscrite fort étendue 
sur cette île importante; le nom de M. David, consul 
de France à Santiago, se lie pour nous à-la-fois à celte 
île et aux côtes voisines, dont nous lui devons divers 
plans. 

M. Rafinesque nous a fait parvenir de Philadelphie 
une analyse sommaire de divers voyages faits, de 1824 
à i833, par des trafiquant et des trapeurs américains, 
dans le Nouveau Mexique » la Haute Californie et l'Oré- 
gon; la Société géographique de Londres a consigné 
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dans ses mémoires une notice du docteur Coulter sur la 
Haute Californie. Nous nous* trouvons ainsi>aux con- 
fins des colonies russes d'Amérique, sur lesquelles 
notre zélé correspondant, le colonel Jackson, nous a 
adressé de Saint-Pétersbourg un voyage de M. Scha« 
belsky. En revenant vers Test, nous trouvons les déserts 
où Schoolcraft est allé chercher les sources, du. Missis- 
sipi, où John Tanner a erré parmi les sauvages pendant 
trente années; M; Warden nous a lu une analyse de la 
relation du premier, M. Ernest de Blosseville a traduit 
et annoté. celle du second. Descendant au sud, nous ar* 
rivons chez les Osages et les Pànis, visités par le capitaine 
américain Sibley, dont la relation inédite vous a été 
communiquée en substance par M« Warden , si exact 
à nous tenir au courant de tout ce qui intéresse la géo* 
graphie de» sa chère Amérique : c est encore sur le même 
théâtre que M. John Irvitig a pris le sujet de ses Es* 
quisses indiennes qui ont naguère paru à Londres. En* 
trons aux Etats-Unis : je ne veux vous citer aucun 
de ces tours si nombreux dont l'Angleterre se plaint 
d'être inondée; je n'ai même pas le droit de donner 
place ici aux livres si instructifs, si populaires de 
MM. deBeaumont et de Tocqueville; mais la traduction 
française des Voyages du capitaine Basil-Hall me permet 
de vous citer les piquans récits de «é spirituel écrivain^ 
qui a fait fortune parmi nous. Si je viens ensuite vous 
rappeler le voyage de Ross, que Paris a réimprimé et 
traduit, c'est pour vous conduire à sa recherche sur les 
traces de Ba'ck qui, du lac de l'Esclave , est remonté au 
nord-est jusqu'au voisinage de la presqu'île deBoothia, à 
travers une multitude de lacs etde rivières; cet intéressant 
itinéraire, que M. Picquet s'occupe de rapporter sur la 
grande carte de l'Amérique de Brué, vous sera bientôt 
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mieux connu par la publication qui se prépare de la re- 
lation de cet intrépide voyageur : ses découvertes se 
poursuivront probablement Tannée prochaine, et Ton 
pense que le capitaine James Clark Ross sera chargé de 
la conduite de l'expédition. * 

En deçà de ces terres explorées avec tant de persévé- 
rance, gît le Grœnland , dont Jules de Blosseville avait 
voulu compléter le relèvement hydrographique; le ca- 
pitaine Tréhouart a tenté de se frayer une issue à tra- 
vers les glaces pour aller interroger la côte désolée sur 
le sort du courageux explorateur; mais les glaces lui 
ont inexorablement refusé le passage, et les côtes n'ont 
pu lui répéter le nom de Blosseville. 

Parmi tant de noms qui tous rappellent des services 
géographiques , il en est que vous avez distingués d'une 
manière spéciale et que j'ai à proclamer de nouveau 
comme lauréats du concours que vous tenez toujours 
ouvert en faveur des progrès de la géographie ; votre 
grande médaille annuelle a été décernée 9 M. d'Orbigny, 
pour son exploration de la Bolivie ; vous avez fait remet- 
tre la médaille d'argent à Bf . Burnesà raison de son beau 
voyage à Bokharah ;et votre médaille de bronze est allée 
au fond de l'Inde montrer à M. Conolly que , plus justes 
envers lui quela Compagnie souveraine au service de 
laquelle il est attaché , noua avons su apprécier l'impor- 
tance de son voyage à travers le Turskestan , la Perse 
et l'Afghanistan; les missionnaires français de l'Afrique 
australe, M. Mœrenhout, M- Berthelot et M. Gay ont 
été respectivement jugés dignes d'une honorable mention. 

Vous avez réservé les droits de M. Callier pour 
l'année qui va s'ouvrir; il ne peut m appartenir de pré- 
juger vos faveurs, je veux dire votre justice future, 
mais le nom de Back vient s'inscrire de lui-même sur la 
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liste des voyageurs dont vous aurez à pondérer les titres*. 

Il me reste à vous entretenir de vos publications : 
le quatrième volume de votre Recueil de Voyages et de 
Mémoires, que nous avions l'espoir de terminer dans 
l'année, a subi dés retards qui profiteront à la science : 
après le voyage de Jourdain de Se verac, après celui d'un 
anonyme que nous, savons aujourd'hui être don José 
Ândia y Varela , après les vocabulaires recueillis en 
Egypte par M. Kœnig, devait venir la relation de Ru- 
bruk, colla tionnée sur quatre manuscrits de Londres «et 
dé Cambridge; cet ordre n'a point été changé 7 mais ce 
tf test plus Rubruk seul qui prendra place dans votre 
volume : il sera suivi du texte complet de la relation de 
Jean; Du Plan Garpin, qu'on ne possédait encore que 
mutilé; puis du texte entier.; du pèlerinage de Jérusa*- 
tem fait au neuvième siècle par Je moine français Ber- 
nard , texte dont une notable partie était perdue, et qui 
a été retrouvé à Oxford, par M. Francisque Michel; et 
enfin du texte encore inédit d'un semblable pèlerinage 
fait dans le siècle suivant par le moine anglo-saxon 
Sœwtflf, et qui nous a été procuré par M. Thomas 
Wright, de Cambridge. Le texte de Rubruk acquerra 
d'ailleurs un nouveau prix par sa collation avec un cin- 
quième man uscrit appartenant à bibliothèque de l'univer- 
sité de Leyde et que M. le professeur Geel, premier biblio- 
thécaire, a mis à notre disposition avec la plus courtoise 
libéralité. C'est le même manuscrit qui nous a mis à 
portée de publier enfin dans son entier la curieuse rela- 
tion de Car pin. 

Le volume consacré à la Géographie dé l'Edrysy 
avance lentement ; le manque de manuscrits plus nom- 
breux rend extrêmement épineuse la rectification des 
textes lorsqu'ils sont défectueux , et des embarras de 
lecture viennent apporter au traducteur des difficultés 



qne de, longues et opiniâtres recherches parviennent 
seules à vaincre. 

. Vous aviez en outre décide Fimpreasion dedeux non- 
veaux volumes, dont l'un sera consacré à une version 
française de la Géographie d'Aboulfédbà, que M* Rei- 
naud,de l'Académie des Inscriptions, a bien voulu se 
charger de faire pour nous sur le texte épuré qu'il fait 
imprimer de concert avec M. de Siane, au compte de la 
Société asiatique de Paris.. L'autre devait contenir un 
commentaire sur les voyages de Marco-Polo, par M. Kla- 
proth i malheureusement la mort prématurée de ce sa* 
vaut orientaliste est venue frustrer, la Société de Géb» 
gntphied'un précieux travail, dont la majeure partie n'é- 
tait encore élaborée que dans sa tète, et cette perte 
vient ajouter encore à nos regrets. 

Quant à notre Bulletin, les tentatives d'amélioration 
dont il a été l'objet n'ont peut-être point porté tou* 
les fruits que nous avons à souhaiter : des améliorations 
encore y sont désirables et désirées : ayons espoir que 
nous parviendrons graduellement i les obtenir. Je ne 
clois point oublier de payer à MSI. Tardieu et Selves 
le tribut habituel de gratitude, que nous leur devons 
chaque année pour l'empressement désintéressé qu'ils 
mettent à faire exécuter, dans leur* ateliers de gravure 
et de lithographie, les cartes qui sont jointes à nos vo- 
lumes. 

. J'arrive enfin, messieurs, au terme de ma tâche; elle 
est plus longue chaque fois, et pourtant les fiiits se près* 
sent accumulés sans aucun intervalle dans ce compte- 
rendu, incomplet peut-être encore, des- récoltes géogra- 
phiques de Tannée : puissé-je, en énumérant ainsi devant 
vous vps propres richesses, n'avoir point encouru le re- 
proche de m'en être, constitué comptable trop fidèle. 
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CÔtJP-D'OEIL ; 

SUR JLA CHOROGRAPHIE BÊS ÎLES FORTUNES. 

Pat M. S. Bbbthrlox. (i) 



JVb# manêt Oceanus eircumvagus; orra, beat» 
Pttumm ana >. dWto et msulme, etc. 

Horace. Mpod. lib. S* o<J» u t 



Le$ première» notions sur là chorograpbie des îles 
Fortunées se perdent au milieu des allégories des temps 
fabuleux ; les dialogues de Platon, en fixant l'attention 
de l'antiquité sur la fameuse Atlantide, n'0nt fait «fu'a- 
jouter une fiction de plus aux vieilles annales de notre 
globe. Un de nos devanciers dans* l'histoire de 1* Arçhir 
pel que nous allons décrire (a), remontant jusqu'aux 
siècles les plus reculés, a tâché de reconstruire ce monde 
que le philosophe grec semblait n'avoir créé que pour 
1 abîmer sous les flots. Sans nous arrêter aux conjectures 
que l'on peutdéduirede cette grande catastrophe, nous 

(i) Ce fragment inédit doit faire partie de l'Histoire naturelle des 
îles Canaries , publiée par MM. Webb et Bertbejot. La première 
livraison de cet ouvrage vient d'être mise en vente à Paris, cbez 
Béthune. 

(a) M. Bory de Saint- Vincent , auteur des Essais sur les des For- 
uuues. Paris» an xi. 
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Gaules, une autre, guidée par le génie d'Hannon, redes- 
cend l'Atlantique et revient après cinq ans déposer son. 
périple dans le temple de Saturne (435 ans avant Jesu s 
Christ). 

Euthimène, l'émule et le compatriote de Pythoas, 
part de l'antique Massalie, longe les côtes de l'Afrique 
occidentale et parvient, dit-on, jusqu'à 1 equateur. 

Ainsi , dès ces temps reculés , l'attention se trouva 
portée vers les îles voisines de cette vieille terre d'Atlas, 
déjà célèbre par tant de traditions ; les Hespérides, dont 
l'imagination des peuples d'Orient exagérait les merveil- 
les, ces îles fortunées, qu'on disait situées à l'extrémité 
du monde (i), durent être visitées plusieurs fois dans 
ces premières explorations , et quoique les documens 
historiques nous manquent, nous ne pouvons douter que 
ces contrées ne fussent bien connues des Carthaginois 
établis à Gadira (a); mais pebt-être, comme l'observe 
Diodore, entrait-il dans la politique de cette nation am- 
bitieuse de cacher au monde ses relations commerciales 
afin de se réserver un monopole exclusif. (3) 

'Après la troisième guerre punique, lorsque l'orgueil- 
leuse Carthage vit crouler sa puissance devant Rome 
victorieuse, l'attention du monde se .tourna vers d'autres 
conquêtes, et les îles d'occident restèrent oubliées pen- 
dant plusieurs siècles. Quatre-vingt-deux ans environ 
avant notre ère, l'histoire fait de nouveau mention de 
cet archipel, sous le nom d'îles Fortunées, et une nou- 



(i) Hésiode. Les travaux en les jours* V. 170 et 171. 
Ultima tellus.. Ovid. Hétamorp. lib. iv, fâb. xtii. 

(a) Cadix. 

(3) Diod. lib. v. cap. xti. 



▼elle série d'explorations et d evènemens établit la se- 
conde époque chorographique. 

Les armées romaines étaient en Espagne, où les dis- 
sensions politiques les avaient divisées en deux camps : 
Sertorius^ qui fuyait devant Sylla, attendait aux bou- 
ches du Betis un destin plus prospère, lorsque des ma- 
rins lusitaniens qui retournaient des îles Atlantiques, 
lui parlèrent de ces heureuses contrées dont Plu tara ue 
nous a laissé la description (i). C'est la première fois 
que la situation des îles Fortunées se trouve indiquée 
relativement à leur distance de l'Afrique; mais d'après 
le biographe grec, il paraît que les navigateurs dont 
il est fait mention ne reconnurent que deux îles du 
groupe. 

« Elles sont séparées l'une de l'autre, dit-il, par un 
« petit bras de mer, et éloignées de mille stades de la 
« côte occidentale d'Afrique. » Le rapprochement de 
ces deux îles et leur distance du continent voisin pa- 
raîtraient indiquer Lancerotte et Fortaventure (2). Le 



(1) « Ces îles s'appellent Fortunées; elles sont rafraîchies par des 
« vents agréables et arrosées par des pluies périodiques ; leur sol 
« fécond pourvoit abondamment aux besoins d'un peuple qui passe 
« sa vie dans une douce oisiveté. Rien n'altère dans ce climat la 
« tranquillité de l'atmosphère ; le vent du midi, en arrivant dans ces 
« heureuses contrées, y est déjà amdrti par le vaste espace qu'il a 
« parcouru , et malgré que les brises de mer y apportent des nuages, 
« la terre est seulement humectée par une rosée bienfaisante. On 
« assure que ces îles sont les champs Elyséens, séjour des âmes 
« heureuses qu'Homère a tant célébré dans ses vers , et cette opinion 
« s'*st. répandue même parmi les nations les plus barbares. » 

Plutarque De Sert. 

(a) M. Bory de Saint-Vincent a cru reconnaître Madère et Porto 
Santo dans les deux îles de Plutarque. 
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récit séduisant des Lusitaniens sur la fertilité du sol et 
de la douceur du climat de cet heureux pays , firent dé- 
sirer à Sertorius dy chercher un refuge contre la mau- 
vaise fortune, mais les circonstances l'empêchèrent de 
réaliser ce projet. Ainsi, ces îles, parleur ancienne re- 
nommée, semblaient promettre le bonheur même à ceux 
que le sort avait trahis ; les Romains avaient adopté les 
croyances religieuses des Grecs, et ce beau nom de For- 
tunées, qui avait traversé les siècles, parlait aussi à leur 
imagination. 

Vingt ans après la mort de Sertorius, Statius Sebosus 
vint donner quelques nouveaux renseignemens sur des 
contrées dont il ne parla que sur le rapport des navi- 
gateurs de son temps. « Ses erreurs, dit Gosselin (i) 
ont influé pendant plus de quatorze siècles sur la situa- 
tion des côtes occidentales d'Afrique. » On peut ajouter* 
qu'elles ont contribué aussi à rendre presque inintelli- 
gible l'itinéraire qu'il a relaté. 

Sebosus situait les Hespérkles à un .jour de naviga- 
tion du promontoire du couchant (le cap de Nun); on 
y arrivait, en partant des Gorgones, après quarante jours 
de trajet le long de l'Atlas. Ces îles étaient au nombre 
de cinq, savoir : Junonia à y5o m. p. de Gades {Cadix)) 
puis Pluvialia et Capraria à y5o m. p.* à l'ouest de la 
première; à a5o m. p. plus loin, sur la gauche de la 
Mauritanie, et vers la neuvième heure du soleil, on ren- 
contrait les grandes Fortunées, l'une appelée Convallis et 
Vbutre Planaria 9 k causé de leur configuration. Il ajoute 
que Convallis avait 3oo m. p. de circonférence, et que 
Plu via lia n'avait d autre eaù que celle des pluies (2). 

■ (1) Réciter, sur fa géog. syst. des <znc M tom«, p. 146. 
(a) Statius Sebosus, apud Plin. iib. ri, cap. xxxvu. 
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Vous ne lâcherons pas d-interpréter . cet itinéraire, 
dont probablement; tous les points sont fautifs; cette na- 
vigation de quarante jours le long de 1! Atlas est aussi 
incompréhensible que les -distances relatives des fies dé- 
signées par le narrateur. Cependant l'illustre auteur des 
recherches sur la géographie systématique des anciens 
a voulu faire coïncider ces données avec des mesures 
réelles « en combinant les distances de 1 allée et celles 
du retour. Malgré l'érudition du commentateur*, nous 
ne sommes pas peut-être les seuls que ses opinions 
n'ont pu convaincre. Tout ce qu'on peut déduire de 
certain de cet itinéraire, c'est que du temps de Sebosus, 
cinq îles du groupe des Fortunées avaient déjà reçu 
des noms distincts. La situation des Hespérides de Se- 
bosus parait signaler encore Lancerotte et Fortaventure; 
ainsi nous retrouverions avec ces deux îles tout l'ar- 
chipel des Canaries. Gosselin a prétendu que la Juno- 
nia était le petit îlot de Graciosa, mais nous ne saurions 
admettre cette hypothèse en voyant reparaître plus tard 
ce même nom dans un autre itinéraire, qui ne laisse 
plus aucun doute sur la dénomination particulière de 
chaque île et sur leur position relative. Il serait donc 
inutile de nous arrêter davantage aux indications trop 
vagues de Sebosus : hâtom-nous d'arriver aux renseigne- 
meus les plus précis que nous ait laissés l'antiquité, ceux 
des explorateurs du roi Juba, qui nous ont été aussi 
transmis par Pline. 

Le Juba dont il est ici question était lils du roi de 
Mauritanie du même nom, qui vit son empire envahi 
par les armées romaines; Strabon et Tacite en parlent 
comme d'un des princes les plus instruits de son siècle, 
et son savoir, dit Pline, lui acquit plus de respect que 
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son diadème (i). Il passa sa jeunette à Rome, daus les 
études et la méditation ; rentré dans ses états par la 
protection d'Auguste, il mit à profit tes connaissances 
géographiques, en envoyant une expéditior>pour miter 
les iles. Fortunées y voisines de son royaume. Au retour 
des explorateurs , ce prince écrivit la relation de ce 
voyage et la dédia à l'empereur; malheureusement cet 
ouvrage n'est pas parvenu jusqu'à nous, le léger frag^ 
ment que Pline nous a transmis est tout ce qui nous en 
reste; le naturaliste romain s'exprime à-peu-près en ces 
termes: 

« Les iles Fortunées sont situées au sud-ouest à 6*5 
m. p. des Purpuraîres : pour y aller de ces dernières, 
on navigua d'abord l'espace de a5o m. p. vers l'occi- 
dent et ensuite y5 m. p. à l'orient. La première s'ap- 
pelle Ombrios et n'a aucun vestige d'édifices; ette 
possède un étang au milieu des monts, et des arbres 

semblables à des férules La seconde se nomme /v- 

nonia, et renferme un petit temple en pierre brute; 
auprès de celle-ci , il en existe une autre plus petite et 
du même nom; ensuite vient Capmria^ remplie de 
grands lézards. En face de ces iles est située Nivana, 
dont le nom provient de la neige et des brouillards 
qui la couvrent sans cesse ; non loin de Nivaria se pré- 
sente Canaria, ainsi appelée à cause de ses chiens 
nombreux et de grande taille, dont deux furent ap- 
portés à Juba. On trouve dans cette dernière des ves- 
tiges d'édifices. Toutes ces îles abondent en pommes 



(i) Ce prince mourut l'an 776 de Rome; il se concilia durant sa 
▼ie raffcction de tous ses sujets par sa sagesse et sa modération , et 
fut mis au rang des dieux après sa mort. (Poj. la savante dissertation 
de taÙUè Sewim sur la vie et le* écrits de Jaâm.) 
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« et en oiseaux de tout genr.», en palmiers couverts de 
« dattes, etc. » (i) 

Les trois premiers noms de Sebosus reparaissent dans 
cette relation avec une légère modification qu'on peut 
considérer comme une synonymie, car Ombrios n'est 
qu'un équivalent de Pluvialia; les deux dernières Iles 
seulement ont changé de dénomination ? Convallis est 
devenue Nivaria } et Ton peut croire, par induction, que 
Planaria a été remplacé par Canaria, nom qui fut pris 
par la suite, dans un sens collectif, pour désigner tout 
1 archipel» Quant à la petite île que Pline signale auprès 
d,e Junonia ^ et dont Sebosus n'a pas parlé, nous ne 
partageons pas l'opinion. de ceux qui veulent que ce 
$q\\ Gracînsa * îlot voisin de Lancerotte^ La narration 
•est tfap explicite pour qu'on puisse admettre un pareil 
gisement; le groupe d'îles auquel la Junonia minor pa- 
raît avoir appartenu est indiqué dans l'itinéraire comme 
entièrement séparé des Purpuraires, et celles-ci, que 
nous croyons les Hespérides de Sebosus, ne peuvent 
être que Lancerotte et Fortaventure, puisque les en- 
voyés de Juba les placent à l'orient des Fortunées. Ce- 
pendant l'îlot voisin de la grande Junonia de Pline, une 
des îles du groupe occidental, ne se retrouve plus au- 
jourd'hui ; ce rocher, produit par quelque éruption vol- 
canique, aura disparu peut-être dans une nouvelle 
catastrophe, et ce doute acquiert plus de fondement 
lorsqu'on a égard aux révolutions physiques qui ont 
bouleversé l'archipel à différentes époques. 

Mais à quelles îles doit-on rapporter chacun des noms 
de Pline ? Cette question a été plus d'une fois débattue, 
et pourtant elle est encore loin d'être éclaircie. Gosselin 

(x) Plia. lib. yi, cap. xxxic v 

20 
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qui l'a traitée d'une manière spéciale, est entré dans une 
longue dissertation sur les distances de l'itinéraire des 
explorateurs Mauritaniens , et ne pouvant se rendre rai- 
son de cette route qui les porta d'abord à l'Occident, 
puis ensuite vers l'Orient , il a pensé que les distances 
émises étaient fondées sur une combinaison déroute sem- 
blable à celle qu'il avait cru reconnaître dans l'itinéraire 
de Sebosus. Dès-lors, il lui a fallu trouver une erreur 
dans le texte, afin d'interpréter la navigation des en- 
voyés de Juba dans un autre sens que celui de la rela- 
tion. C'est ainsi que, s 'appuyant d'une correction rappor- 
<ée en marge d'une édition de Pline (i), il a rétabli par 
un chiffre cet accord de nombre dont il avait besoin pour 
cumuler ses distances et confirmer son opinion (2). Pour 
nous , le premier texte nous a semblé mieux expliquer 
l'itinéraire que la variante, et nous avons préféré nous 
en tenir à son énoncé. 

Nous ne discuterons pas sur les 6a5 mille pas, que 
Gosselin a considérés comme une distance absolue ex- 
* primant un double trajet, nous passerons de suite aux 
deux autres mesures qui paraissent indiquer des distan- 
ces relatives. En effet, les explorateurs en quittant les 
Purpuraires, c'est-à-dire, Lancerotte et Fortaventure, 
se dirigent d'abord à l'Occ.dent en parcourant un es- 
pace de a5o m. p. (Sicut CCL supra occasum navigatur), 
et la première ile qu'ils nomment est celle d'Ombrîos. 
Or, l'île de ce nom ne peut être qu'une des plus occi- 
dentales du groupe , puisqu'il est hors de douie que les 
noms de Nivaria et de Ganaria se rapportent aux deux 
grandes îles du centre. D'après la relation , TOmbries se 

(1) Plin. varior. , tome 1 , p. 363. 

(a) Gosselin, Recher. sjtrla gtogr. syst.des a ne., tome 1, p. i5f et i5*. 
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distingue des autres par un étang au milieu dès Monts: 
à ce caractère, ou doit reconnaître l'île de Palraa et sa 
fameuse Caldera. Gomère et l'Ile-de-Fer n offrent, ni 
Tune ni l'autre, aucune localité qui puisse faire soup* 
çonner l'existence d'un ancien lac, tandis que dans l'ile 
de Palma des indices irrécusables viennent attester qui? 
des eaux stagnantes ont occupé le fond de la vallée cen- 
trale. Cette enceinte volcanique qu entourent, de hautes 
montagnes a éprouvé plus d'un bouleversement,, 44 J^ 
dernière débâcle y a laissé des traces profondes. Les 
sources qui jaillissent de toutes parts du fond de cet 
immense gouffre, s'échappent par le ravin de Las An- 
gustias^ qu'on peut considérer comme une vallée d'éro- 
sion. Cette masse d'eau va alimenter aujourd'hui les su- 
creries d' Arguai et de Tazatorte : lorsque le centre de 
l'île était plus boisé, ce torrent devait être bien plus 
considérable, k en juger surtout parles grands at^éris- 
semens qu'il a laissés sur ses rives; les énormes fragmens 
de rocher qui barrent maintenant le Thalweg, attestant 
encore la débâcle qui eut lieu à 1 époque où tes eaux 
concentrées dans la Caldera s'ouvrirent tout-à-coup un 
passage. L'espace parcouru par les explorateurs de Juba, 
depuis les Pu rpur aires jusqu'à Ombrios, peut encore 
fournir une autre induction pour la détermination de 
cette île , puisque les a5o m. p. qui représentent cette 
route équivalent à 66 lieues a/3 ou à la distance comprise 
entre la cote occidentale de Fortaventure et un des caps 
de l'île de Palma (Puntallana.) 

Après avoir reconnu Ombrios , les envoyés maurita- 
niens nomment les autres îles du groupe d'occident 
qu'ils durent visiter successivement comme les plus voi- 
sines; d'abord Junonia , la plus rapprochée d'Ombrios, 
et que nous retrouvons dans l'île de Gomère. Ce nom 
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de Junooia, déjà donné par Sebosus, date sans doute 
d'une époque plus reculée, et pourrait bien avoir été 
imposé à cette tle par les Carthaginois, en l'honneur de 
Junon, leur déesse protectrice. Le petit temple en pierre 
brute, dont parle Pline, semblerait appuyer cette opi- 
nion< 

- Capraria est la troisième fie citée par les explorateurs 
delûbir, et 'ils la désignent comme remplie de grands 
léztfrds. Si l'ordre de l'itinéraire n'indiquait déjà l'île 
de Fer, nous la, retrouverions encore à ce second carac- 
tère } W effet , les reptiles du genre lacerta y sont très 
nombreux, el leurs dimensions dépassent de beaucoup 
celles dès espèces d'Europe. Les chapelains d* Bethen*» 
court» qui visitèrent l'tle de Fer en i4oa, ont constaté 
les premiers le fait énoncé par Pline. « Il y a des lézardes 
grandes comme des "chats , disent -ils dans leur vieux 
style, mais elles ne font nul mal et sont tien hideuses à re- 
garder^). • Nons ajouterons que ce nom de Capraria, 
dérivé sans doute du grand nombre de chèvres qu'on 
trouva dans cette île, peut aussi servir d'indication , et 
qu'il ne serait pas étonnant qu'il eut été imposé de pré- 
férence à l'Ile-de-Fer , où les chèvres étaient en grand 
nombre, lorsque les aventuriers normands envahirent 
le pays en i4ia. 

Après avoir parcouru eette partie , la plus occidentale 
de l'archipel, les navigateurs font route vers Test, en 
franchissant un espace de trente lieues ( deinde lxxv 
m. passuum ortus petatur), et abordent à If ivaria, située 
en face des trois iles qu'ils viennent d'explorer (in 
conspeciu earum\ puis de là ils passent à Canaria qu'il* 

(i) Bontier et le Verrier, Bist. de la prem. dêcouv. et conqut. des 
Cam. $ y. *a*. 
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nomment la dernière- X* néhulepsq Niyaria, cofteftfrra 

h. 

a« sommet couvert de neigé (i)., m* peut 4tre qpe Té- 
neriffe, et son pic dominant les vapeurs qui voilent sa 
base. Canaria a conserve, avec son nom romain,: ses 
chiens de grande taille (a)- Se* monuroens ont entière- 
ment disparu , mais Ion retrouve U ppèqtte «ftprôifnes 
constructions dans l'histoire de la conquâte de cejtftjle, 
Bonùer et le Verrier citent Ida ville* de T«Mfc,?dWr- 

• 

gonez et à'Arguyneguy (3) ; le palais du Guanertèwe de 
Gaïdar existait encore vers la fin du dernier s!iètfta.> 

Gette navigation des Purpuraire* aux Fo*turtées>pa- 
naîtra peut-être trop hardie, pour une époçufeeàdTart 
nautique avait fait encore peu de progrès ;<ft^obféc*era 
que sans le secours de la boussole Ibs enrayii&deiJuba 
ne pouvaient perdre itopurément la^câtesdenvule et 
s'aventurer ainsi dans la haute mer; oh s'étonnera même 
que, dans ce trajet t ils n'aient pas eu, oohnaibsanita; de 
Gànaria et du Pic de Tenériffo avant d ? nbow}er; aw*;$les 
situées à i'èitrémké de l'archipeL NousniBpengKtaqns à 
ces objections par . des. ôbsérvaû©pe déduites. ile; h»>po-f 
sitton relative des îles, de l'influence des venta «égnans,. 
et de quelques aftrtres circonstances locales* -- • * ^ 

Si l'on, s en tient au texte de Pline, Jubaj.lvdukfit se 
procurer, sur les îles Fortunées, ^des renseigiUMIens 

M. .. t V.l. * 

(i) * A petpm* nhé neb*lè*tin. % ttfc |ib, vi, cà^ tifani.' 1 tf 
(*) • Pttoxîmam eê.ûemariato* ¥oeud r à- ràuàiauiam vdnuiài vs^Mrû 
m iflagnitadinû t *x quibus produtù ymt jubœ du$.» Plin f /w« oâft itfxti. 
,(3) « À demMieue près de .la mer, du côté du pord-çst . sont 
« deux ville» à deux lieues l'une de l'autre, l'une nommée Telde, et 
« l'autre Àrgonès , assises sur ruisseaux courans. Et à vingt-cinq 
« milles de là du côté du sud-est, si est une autre ville sur la mer.... 
fC'laqaeUci se nomme Àrguynegup. • (Routier et le vwirier t Jfwr. de 
laprem. découv. de Can., p. 128.) ■ ■■ s «Mt-o 



moins vagues que ceux qu'on avait eus jusqu'alors, en- 
voya reconnaître cet archipel. L'expédition exécutée 
sous les auspices de ce prince fut un voyage de décou- 
vertes, et les explorateurs durent partir des Parpuraires 
sans direction arrêtée, car tout porte à croire que les 
notions des Phéniciens et des Carthaginois sur les fies 
Atlantiques n'étaient pas parvenues jusqu'à eux. Ils ne 
purent donc se diriger de suite sur Canaria qu'ils ne 
connaissaient pas, puisque, malgré la proximité de eette 
île, on ne l'aperçoit pas même de la pointe la plus mé- 
ridionale de Fortaventure, qui n'en est pourtant éloi- 
gnée que de dix-sept lieues. Ce fat probablement en sui- 
vant l'impulsion des vents alizés que lès vaisseaux roau- 
* ritaniens furent entraînés vers l'ouest et atterrirent sur 
les dernières îles du groupe. Cette route dut les faire 
pasiier au nord de l'archipel , et à une assez grande 
distance des deux principales îles du centre ( Canaria et 
Nivaria), pour quelles leur restassent cachées par les 
nuages qui d'ordinaire s'amoncèlent sur ces hautes mon- 
tagnes (i). A la pratique près, les marins canariens ne 
sont guère plus avancés aujourd'hui en navigation que 
les envoyés de Juba. Les bâtimens pécheurs qui "fré- 
quentent la cote d'Afrique ne se guident que sur une 
routine souvent sujette à. erreur) aussi leur arrive- t-il 
bien des fois de manquer l'île sur laquelle ils se dirigent 
à leur retour; et si par cas leur. route les porte trop au 
nord, ils dépassent l'archipel et remettent le -cap à l'est 
pour réparer leur fausse estime, heureux' quand* , dans 
ce second trajet , ils tombent sur l'île qu'ils cherchent , 



(i) Les montagnes, étant alors pfas boisées, devaient augmenter 
cette masse de vapeur. 
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sans être obliges de retournera la côte pour rectifier 
.leur point de départ. 

_ L'interprétation que. nous venons de faire de ritiné- 
raire des envoyés de Jubâ nous semble d accord avec 
l'esprit du texte , puisque ce dénombrement des îles en 
sens inverse de leur proximité du continent, prouve 
qu'on a voulûtes indiquer dans. l'ordre de leur explo- 
ration; et quoique notre manière. d'expliquer les dis* 
tances énoncées par Pline s'écaite de celle de Gosselin , 
nous différons peu cependant sur l'application des noms 
latins (i). Quant aux Purpuraires, nous partageons l'opi- 
nion de ce savant commentateur qui, à l'exemple de 
d'An vil le (a) , a rapporté cette ancienne dénomination à 
Lancerotte et à Fortaventure. Pline nous apprend que 
le nom de Purpurariœ y imposé à ces îles , provenait des 
établissemens que le roiJuba y avait fondés pour la tein- 
ture en pourpre (3), Gosselin n'a pas manqué de citer ce 

* * * 

fait, et s'est appuyé de I autorité dé d'Argenville (4) , qui - 

(i) Gosselin a fait l'application suivante des noms anciens aux dif- 
férentes îles du groupe des Canaries. Ombrîosz^Fer. Jimoniarzrt'al- 
ma. Capraria=Gomer. NrràriarrrTénériffû. Canari art=Canarie, Put*- 
purarâcdLancerotteet Fortaventure» Jinnonia.niinpr^sGraciosa (Rev* 
turla gjiog, tpt. des ancien*.) 

.M. Léopold de Buch a interprété ces noms ainsi qu'if suit ; Om- 
briosmLancerotte. Junonia magna=Fortaventure. Junonia mînor 
=Canarie. Capraria=Fér. Canaria=Pàlmà. Nivariarrr'îénérîflfei 

On voit, d'après cette répartition de notas, que Gémète se trouve 
oublié ; M. de Buch pense que cette île a pu rester inconnue ou être 
prise seulement pour une portion de Ténériffe. {PhysicaL Beschreib. 
derCan.Insel. Berlin i8a5.) ••'••<<. . , 

■ • * * 

(a)'D'AnYille, Gcogr. anc.abrég,, tome 1, pas, 117. ' 

(3) Plin., lib. vi, chap. xxxvi. 

.' '• V 

(4) D'Argenr. Conckyohg., p. 81. 
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*; . ♦. 

pensait que la couleur si estimée des anciens /était ex- 

• ■» 

traite d'une espèce de coquille du genre murex, très 
abondante dans ces parages. Ce n'est pas ici le cas d'en- 
trer dans une dissertation iut ce sujet, du reste déjà 
bien éclairci; les savantes recherches- de Lister (i), 
Templeman (a), Duhamel (3) et autres ont suffisamment 
démontré que l'humeur lymphatique contenue, en si 
petite quantité, dans les mollusques soumis à leurs ex- 
périences , était loin de produire cette couleur brillante 
que le naturaliste romain a caractérisée par cette phrase : 

Lans purpuras summcij in colore sanguinis concreti 9 ni- 
gricans aspectu, idemque suspectu refulgens. Undè et 
Homero purpureus dicitur sanguinis. (4) 

M. Bory de Saint-Vincent, qui a cru reconnaître les 
Purpuraires dans Madère et Porto-Santo, pense que la 
matière colorante, qu'on allait chercher dans ces îles ne 
peut être que l'orseille (lichen roccella L.), si estimée 
pour la teinture (5). L'abondance de cette plante dans 
les îles de Lancerotte et For ta ven tare semblerait con- 
firmer les assertions de M. Bory. L'emploi de l'orseille 
est connu de temps immémorial : sa préparation fut 
d abord un mystère, mais devenue d'un usage général, 
cette plante prit rang alors parmi les productions les 
plus importantes des îles Fortunées. Lçs Phéniciens, 
les Carthaginois et les Massaliotes, qui fréquentèrent les 
premiers les Archipels d'occident, eurent successive- 
ment le monopole de l'orseille ; cç commerce dut passer 



(i) Tansact. Philo* n° 197. an. 169a. 

(a) Templeman, Dissert, sur la pourpre des anciens. 

(3) Mémoire de tAcadém., p. 6, an. 1736. 

(4) Plin. liv. ix, ch. xxxvm. 

(5) SssmissurUsSes Fortunées, pag. 377 et 378. 



/ 
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plus tard auxHoiitaiiis par riBtermédiaire des marchanda 
Mauritaniens; mais abandonné ensuite pendant près 
dé quatorze cent» ans pour n'être plus exploité que par 
quelques aventuriers , ce. trafic ne reprit foreur qu'au 
commencement du r? f siècle, lorsque Betheneourt et 
ses compagnons s'emparèrent de Fortaventure. (*)• 

Les notions que Ptotëtnee nous a transmises sut la 
situation des îles Fortunées, n'ont: guère illustré lès ren- 
seignemens de Pline : ses tables et ses cartes, reprodui- 
tes dans divers ouvrages (a), d'après les manuscrits grecs 
et latins , nous ont fourni les premiers docmnens gra- 
phiques sur les Archipels de l'Afrique occidentale ; «rais 
les projections dressées par ce géographe, d'après les 
données de Marin de Tyr, sont souvent inexactes, et le 
gisement des Canaries est tout-44ait faux. Ptolémée 
plaça ces îles presque sous un même méridien, au terme 
le plus occidental de la terre connue (3), quelques-uns 
des noms de Sebosus et de Pline, qu'il adopta, ont été 
altérés par les copistes et rapportés dans l'ordre »ui- 
yantf 

Ajprositos, Hera seu Junonïa,Pluitana, Casperia, Cana- 
ria et Pintuaria (4)* La singulière disposition des îles du 



- ii) • Il .y <*#t une graine qui vaut beaucoup et tju'oa appelle 

• orsolle* elle sort a teindre drap ou autre chose , et si cotte jle 
« (Fortayenture) estime foU coAfujse et mise à la foi cures tienne* 

• icelle graine sera de grand valeur au sieur du pays. » {Bont, et le- 
Verr.y conqueU. des Can., pag. i3o. 

(a) Ptolém. Géogr. Edit. princ. Venise i486, 
Bourdone îsolario.... 
Gosselûv, Itecher. sur L géogr., ete H tome i, etc. 

(3) Ptolém , Géogr. lib. i, cap. n, pag. 1 3. 

(4) Ptoléiri, 6À$r., cap. vi, tab iy. 



( 3«6 ) 
Nord au Sud(i) , d'après la carte de Ptolémée , prouve 
que l'astronome d'Alexandrie n'eut pas connaissance de 
la relation de Pline, car l'itinéraire des envoyés deJuba 
l'eût empêché de commettre une pareille erreur. Gosse- 
lin croit qu'Àprositos représente Fortaventure, mais 
cette épitbète d'inaccessible, ne saurait guère s'appli- 
quer à une île basse et facilement abordable. Il en est 
probablement d'Aprositos comme des autres , les opi- 
nions-qu'on pourrait adoptera cet égard ne seraient que 
desr hypothèses. 

Les Fortunées perdues et retrouvées a plusieurs épo- 
ques, ces îles que Juba avait décrites et que Ptolémée 



(i) « Les îles Fortunées sont dans toutes nos éditions Usines, et 
« dans la plupart des manuscrits grecs ou latins, sous un même 
« méridien à un degré de longitude. Nous pensons que c'est une 
' « erreur que les copistes ont introduite dans le texte de Ptolémée. 
« Cet auteur plaçait les Fortunées au terme te plus occidental de la 
« terre connue; il fallait donc que les plus reculées dans l'ouest 
« fussent v selon lui , sous le premier méridien ; sans quoi toutes les 
« longitudes de ses tables seraient fausses. Nous ayons d'ailleurs à 
« l'appui de notre opinion, le texte grec des éditions , qui fixe quatre 
« de ces îles à zéro de longitude , c'est-à-dire sous le premier me- 
« ridien, et deux seulement à un degré moins à l'ouest. » (Gosselin, 
Bêcher, sur la géogr. des anciens, tome x, pag. i58.) 

A cette observation importante nous ajouterons^? tableau com- 
paratif des latitudes et longitudes de Ptolémée , telles qu'elles ont 
été copiées dans le texte grec et les éditions latines /* 

Texte grec. Éditions latines. 

Âprositos i6° o' lat. o° o r long. 

Juftenia • . . * . . i5 i5. • 
Pluitanaou Pluriala.. i5 i5. . 
Casperia ou Capraria . 1* 3o. . 
Canaria ...... 11 o 

Pintuaria ou Nivaria ? 1 1 o . 



o° o r long. 


i° x6' de long. 


x o.. . . 


ï ' i5 if4 » 


o o«. • . 


/ i «4 i/4 • 


o o.. . . 


"i 12 i/a » 


I O.. '. . 


ï - 1 i - 


• Ot • • • 


1. . JO 1/* • 
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Tenait de signaler, restèrent encore oubliées pendant 
treize siècles; l'invasion dés barbares en détruisant l'em- 
pire romain, replongea l'Europe dans l'ignorance et fit 
rétrograder la civilisation. Mais le génie des grandes 
découvertes devait se réveiller un jour dans Christophe 
Colomb et Yasop de Gama, et les Canaries, parleur heu- 
reuse situation étaient destinées à devenir une échelle 
importante pour la navigation des deux Indes. L'histoire 
ne nous apprend pas si vers Fan 800 les conquêtes des 
Normands s'étendirent jusqu'aux archipels atlantiques; 
nous savons seulement qu'en 11 70 le Sherif-el-Edrys, 
surnommé le géographe de Nubie, fit mention de trois 
îles de l'Afrique occidentale. Cet auteur raconte (1) que 
des aventuriers parus de Médina Alisbona (Lisbonne) 
furent portés par les vents vers les îles de Shierraham 
et Sciarram, séparées des côtes delà Mauritanie par un 
petit bras de mer et peu distantes de Caprarêa, l'île des 
Chèvres. On présume que cette expédition eut lieu au 
commencement du xii« siècle ; dans ee temps-là les 
Arabes conquérans étaient seuls dépositaires des scien- 
ces, Benhonain leur avait traduit F Almageste, et les Maii- 
res d'Espagne avaient éti connaissance des îles Fortunées^* 
qu'ils appelaient AtJazir al Khaledat. Mais ces notions? 
appartiennent déjà à la troisième époque chorographi- 
que que nous "nous sommés réservés de traiter séparé- 
ment. 

■ ■ 

(1} Vby, les compilation» de Joseph Conde sut les auteurs arabes 
(tome 1, cap. cix, p. 5 96)» et le livre du Scherif-el-Edrys traduit eu 
espagnol sous le titre à* El descoso de percgrinar la tierra. 
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DESCRIPTION 



DEST'HABITANS PRIMITIFS DES PHILIPPINES 



. / 



* -■ 



ou m* «oies de L'iHTcftitua akfthhTKMàwrr a quelquee-vius ots ilu 

DE CE GEOUPE. 



Fragment des f oyages inédit» de Gabkiel Livosn. 



Mon arrivée aux Philippines, lors du deuxième voyage 
que je fis dans l'Inde, tombe au moi* de février 1 820 ; 
je ne m'y arrêtai que huit jours , et je m'emharquai 
comme officier sur un brick qui devait faire un vojagç 
à Madras. Mais ce navire ayant touché en sortap t de la 
baie Sur le banc de la côte det Mariyelles, qous fûmes 
obligés de le dégréer, et de porter, faute d'embarcations 
convenables» .nos apparaux sur un cadeau à terre. Je 
passai dans cette circonstance les mjit$ dans une tente 
faite avec nos voile*, et ce fut là quç je vis pour la pre- 
mière fois les petits noirs des montagnes. 

Je pourrais me dispenser d'entrer dans tous les dé- 
tails de là première apparition des nôite; comàie je crois 
cependant que ces détails doftherôîUtaôti-sèùIkitiéilt 
Quelque intérêt à mon narré, mais qu Ils feront e ri bore 
connaître, mieux qu'une description, certaines habitu- 
des de ces populations, je demanderai la permission de 
me mettre moi-même en scène. 
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En sommeillant une nuit dans mon hamac, j'entendis' 
le bruit d'une conversation dans une langue qui me fut 
étrangère» et qui n'était cependant pas celle des Tagales. 
Ce n'était pas la voix des matelots qui se trouvaient à 
mon bord. Surpris et curieux, je frie penchai hors de 
mon hamac en prêtant l'oreille. J'aperçus alors deux . 
corps nus accroupis à l'entrée de la tente. Un rayon de 
la lune qui les éclaira me les fil reconnaître pour des pe- 
tits noirs sauvages, dont les Indiens m'avaient entretenu 
à mon arrivée sur cette plage et qu'ils plaçaient sur les 
montagnes de la côte où nous avions touché. Au pre- 
mier mouvement que je fis, ils se dressèrent avec une 
extrême promptitude et s'enfuirent à une distance de 
cinquante pas avec la célérité du cerf; là, ils s'arrêtè- 
rent un instant en ayant l'air de délibérer. Ils demeurè- 
rent indécis au signe que je leur fis d'approcher, et celui 
des deux qui était le plus effrayé semblait vouloir en- 
traîner celui qui était disposé à se rendre à mon invita- 
tion* Après métré épuise' en gestes, je me mis dans la 
position qu'ils avaient à l'entrée de la tente autour du 
feu qui servait à éloigner les mouscites , lorsque mon • 
mouvement de curiosité les en éloigna. Quand ils 
virent que mon attention ne se dirigeait plus sur eux, ils 
s'approchèrent lentement et prirent enfin place à côté de 
moi. Ma précaution alla jtfsqu'à ne pas les regarder pen- 
dant quelques momens, quoique je fusse pour eux l'ob- 
jet d'un examen extrêmement attentif. J'étais, selon 
toutes les probabilités , le premier homme blanc qui 
s'offrait à leur vue. Leur timidité était telle, qu'au 
moindre de mes mouveoaens, ils éprouvaient en quelque 
sorte une secousse galvanique qui ne cessait qu'avec ma 
propre immobilité... , 

Chacun de ces individus appartenait à un sexe diffé- 
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rent; leur nudité était complète, et à l'exception des 
reins et des parties sexuelles qui étaient recouverts par 
une bande d'écoroe de quatre doigts de large, ils n'of- 
fraient aucune trace de vêtement ; ils avaient tous deux 
un carquois sur I épaule et portaient un arc. à la main. 
L'homme avait, probablement comme marque distinc- 
tive, ira grand couteau suspendu à là ceinture. Sa taille 
était petite et ne dépossait pas quatre pieds et demi ; la 
femme avait quatre ou cinq pouces /de moins* 

Gomme cette situation immobile qui commençait à se 
prolonger ne pouvait satisfaire ma curiosité , je me levai 
pour rentrer dans ma tente ; ils se levèrent en jnéme 
temps que moi et s'éloignèrent un peu en épiant mes 
mouvemens. Après avoir pris quelques cigares dans 
mon habitation , je me remis avec un grand air d'insou- 
ciance à côté du feu et je commençai à fumer. Alors les 
npirs s'approchèrent de nouveau , et l'homme me fit si* 
gne de lui donner le cigare. 11 le reçut avec assez de har- 
diesse de ma main , et lorsque j'en allumai un second la 
femme suivit l'exemple de 1 homme. 

Je vis à leur manière de fumer qu'ils n'en étaient pas 
à leur coup d'essai , car il est impossible de fumer sans 
unç certaine habitude une cigarette -espagnole qu'il faut 
avoir soin de ne pas déformer. Au moment où je croyais 
leur avoir inspiré quelque confiance , deux Indiens, qui 
étaient couches dans la tente, se levèrent; à leur as- 
pect, les noirs s'enfuirent, avec la rapidité. de l'éclair et 
se jetèrent à peu de distance dans des broussailles si- 
tuées derrière nous. Cette apparition des Indiens m'a- 
vait donné de l'humeur, parce qu'elle me privait de l'es- 
poir de continuer mes observations, si laborieusement 
commencées,- sur une race d'hommes en tout si diffé- 
rente de ce que j'avais vu jusqu'alors. Les Indiens y pour 
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me donner une espèce de satisfaction /commencèrent à 
me faire mille contes sur ces petits noirs. Il fallait, di- 
saient-ils, se mettre en garde contre eux, autrement 
nous serions exposés à recevoir. quelques flèches empoi- 
sonnées qui partiraient infailliblement des broussailles. 
Continuant, ils prétendaient qu'il était dangereux de les 
mécontenter en leur offrant des dons inégaux $ la ven- 
geance du moins favorisée était, dans ce cas, toujours 
certaine; enfin les Indiens me recommandèrent une ex* 
trême circonspection. 

J'étais jeune et sans crainte ; je ne fis que rire des 
terreurs de mes deux compagnons et de la panique que 
leur avaient fait éprouver les fuyards. Il ne me restait 
qu'un regret, celui d'avoir été interrompu dans mes ob- 
servations. 

La journée et la nuit se passèrent sans que j'eusse la 
visite des noirs, et je commençai même à perdre l'espé- 
rance de les revoir. Mais ils revinrent pendant la seconde 
nuit , à ma grande satisfaction. Ils. se mirent dans la po- 
sition dans laquelle je les avais surpris la première fois. 
Ils étaient alors au nombre de quatre et ils avaient tons 
leur regard fixé de mon côté. Je me levai , et cette fois 
ce mouvement ne leur causa aucune crainte. Je m'ap- 
prochai du feu et j'imitai, en m accroupissant, leur po- 
sition. Mes anciens amis se distinguèrent par un aplomb 
que les nouveau-venus étaient loin d'avoir ; la crainte 
semblait dominer ces derniers. Lorsque je fus assis, mon 
premier visiteur commença une pantomime qui tendait 
à me faire apercevoir d'abord que je n'avais pas de ciga- 
rette à la bouche et puis qu'il désirait fumer. Je me levai 
pour entrer dans la tente afin d'obéir à son jeu muet. 
Pour le rassurer et pour prévenir une fuite semblable à 
celle de lavant-veille, je le pris parle bras pour lui faire 
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voir les deux Indiens endormis dans la tente; feus soin 
de ne point le regarder en l'entraînant* et il me suivit, 
après quelque hésitation, sans résistance. Le sommeil de 
mes deux matelots le tranquillisa singulièrement* Au 
sortir de la tente, il causa avec ses compagnons et il 
leur indiquait probablement le motif que j'avais eu de le 
faire entrer dans mon habitation* Sa femme me sourit 
et me fit comprendre qu elle n'avait plus peur. 

Je leur distribuai des? cigarettes, et me souvenant des 
discours de mes matelots , je le fis avec une égalité par- 
faite et afin de me concilier leur amitié et de les habituer 
à ma vue. Je leur fis également une petite distribution de 
rhum qu'ils burent avec beaucoup de plaisir. Cette bois* 
son leur était probablement inconnue, car ils burent à 
petits coups avec des signes non équivoques de dégus- 
tation» Ils voulurent me prouver leur reconnaissance, et 
pour cela ils mirent quelques patates douces dans le feu 
pour les faire cuire. Mous étions tous accroupis et en 
attendant que les patates fussent cuites,ils me regardaient j 
avec une extrême attention, causant entre eux, mais 
n'osant m'approcher et encore moins me toucher. Os 
m'offrirent des patates , et après avoir mangé ensemble 
je me hasardai à prendre l'arc de l'un d'eux pour l'exa- 
miner. Cette tentative ne réussit pas, car son propriétaire 
me l'arracha des mains. Il va sans dire que je l'abandon- 
nai sans résistance et avec un air qui indiquait plutôt la 
douceur que le désappointement. Cette scène réveilla la 
confiance du premier noir; il n'approuva point le pro- 
cédé de son camarade et il me présenta spontanément 
son arc. Après lavoir examiné je lui demandai à voir 
son carquois ; il hésita un instant , il finit cepenaant par 
me présenter le dos et il me permit de regarder son car- 
quois dans tons ses détailf . Je voyais néanmoins percer 
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la crainte à chaque mouvement que je faisais, et lorsque 
je' pris une des flèches pour l'examiner de plus près, j'ac- 
quis là conviction qu'elles étaient empoisonnées. A ce 
moment, ils se levèrent tous soudainement en jetant un 
grand cri; ils ne reprirent leur tranquillité que lors- 
qu'ils virent que je n'en touchais pas la pointe, mais que 
je me contentais de la regarder. 

L'arc était de bois dur et rouge; il avait environ cinq 
pieds de hauteur et n'avait guère que huit ou dix lignes 
de diamètre. La corde était d'écorce de Tumbaleté ou 
liane du voyageur, et le carquois n'était autre chose 
qu'un fragment de bambou. Quant aux 'flèches, elles 
pouvaient avoir trois pieds de longueur et elles étaient 
en eogon , espèce de roseau mince, droit et d'une assez 
grande dureté; il croît au sommet des montagnes dé- 
garnies d'arbres : dans les montagnes habitées des Phi- 
lippines, on met tous les ans le feu au cogon, afin de 
faciliter aux bestiaux le pâturage d'herbes très vivaces 
qui croissent après que le cogon est brûlé. Les pointes 
de ces flèches sont faites avec des morceaux de bois de 
palmier sauvage; elles ont une longueur d'environ deux 
ponces et sont enfoncées dans le roseau et fixée par une 
petite cheville et par une espèce d'amarrage. Des plumes 
attachées à l'extrémité supérieure complétaient cette 
arme offensive. 

Je fis l'examen de ces divers objets avec facilite, car 
le temps était clair et la lune dans son plein; je fus donc 
favorisé pour pousser mes investigations plus loin, d'au- 
tant mieux que les noirs avaient perdu leur frayeur f>t 
étaient dans une complète sécurité. Il est vrai que j'avais 
mis un extrême abandon dans toute ma. conduite et 
c'est sans doute à cette circonstance que je devais une 
sorte de réciprocité. 

2i 
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La taille des deux hommes appartenant au. groupe 
pouvait être', comme je l'ai déjà fait remarquer plus 
haut pour l'un deux, d'environ quatre pieds et quelques 
pouces. Celle des femmes atteignait à peine quatre pieds. 
*J évaluai l'âge de ces dernières à 18 ou 20 ans et celui 
des hommes à 22 ou 24 ans. Leur taille était assez bien 
prise; mais leurs membres étaient chétifs et mal faits; 
ils avaient les bras maigres, la rotule du coude saillante, 
les jambes grèves, le genou gros, le mollet petit et élevé 
et le système musculaire eq général mal. développé. La 
poitrine était plutôt large qu'&rqijte, la tête grosse, les 
cheveux cotonneux, moins cependant que ceux des Nè- 
gres de la cote d'Afrique. Leur peau plus noire <jue celle 
des Indiens des Philippines Test beapcoup moifts que 
celle des Africains et manque, totalement de tatouages 
et de peintures. Leurs yeux sont beaux, et bien faits et 
leur bouché, quoique grande, n'a point les lèvres épais- 
ses de la race nègre. Le nez est court, médiocrement 
épaté et les pommettes des joues ne sont pas très sail- 
lantes; le tour de la figure est rond, l!expression crain- 
tive et la timidité est le caractère dominant de ces phy- 
sionomies. Cet ensemble me fondait, à croire que leurs 
mœurs, quoique sauvages, étaient douces, Je les compa- 
rai à des cerfs vivant en domesticité, mais saisissant la 
première occasion pour regagner le domaine des fpréjts î( 

Le jour commençait à poindre lorsqu'ils se retirèrent. 
Le lendemain, je reçus la visite des deux premiers noies. 
Leur confiance fut la même que la veille: elle ne s'était 
ni accrue, ni diminuée. Ils m apportaient des patates 
douces qui furent grillées et partagées fraternellement 
en fumant' une cigarette. Quand: je m'approchai de la 
femme, le marine témoigna ni jalousie, ni mécontente- 
ment; elle restait indifférente et timide, et elle n'avait 
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point ce regard agaçant que j'ai sou vent remarqué' chez 
Ï0& femmes de la. Polynésie. 

Cette nuit, meft deux matelots indiens se levèrent; 
aussitôt les sauvages se dressèrent aussi avec frayeur et 
s'apprâtèvent à s enfuir. Ce,n'est qu'avec beaucoup de 
peine que je parvins à les retenir encore quelque temps 
près du feu. Mais c'en était fait de leur tranquillité; ils 
perdirent contenance et ne cessèrent de s entretenir en 
jetant des. regards pleins de défiance sur les Indiens, Ils 
nous quittèrent enfin après dix ou quinze minutes, sans 
me donner aucune marque de regret et sans me témoi- 
gner le désir de me revoir. 

Cela devait cependant être notre dernière entrevue ; 
car quoique je restasse encore plusieurs jours sur cette 
plage je ne les revis plus. Le lendemain, nous découvrî- 
mes queles pommes de terre qu'ils avaient généreusement 
partagées avec nous avaient été arrachées d 'up champ voi- 
sin de notre teqteetqui appartenait au villagesjtuéà peu 
de distance. Ce fait, et la circonstance d'être dénué de 
toute espèce de provision m'ont fait penser qu'ils vi- 
vaient du produit de leur chasse et de ce qu'ils recueillent 
dans Leur* courses vagabondes. Un de mes matelot^ in T 
diens appartenant à une des îles méridionales des Phi- 
lippines me confirma dans cette opinion en m apprenant 
qu on apercevait rarement les petits noirs pendant le 
jour, mais qu'ils rôdaient fréquemment pendant les nuits 
autojur ,d$s habitations. Dans son pays ils se hasardent 
cependant à faire des échanges pour obtenir du tabac, 
quelques couteaux et d'autres objets en fer pour les- 
quels ils donnent de la cire et du miej qju'ils descen- 
dent de leurs jnontagu es. 

Quelques mois plus tard j'eus occasion de continuer 
mes observations sur les noirs, J étais alors dans la pro- 

21. 
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vince dllocos, située plus au nord sur la côte ouest de 
l'île de Luçon. Là je fis partie dune espèce d ambassade 
envoyée lie Bigan par le gouverneur de la province au- 
près d'un village de petits* «dira. Voici quel était le but 
de cette mission : Un moine île lWdre de Saint-Augus- 
tin était parvenu à rassembler da<ns tm même Ijen une 
quarantaine de familles de petits noirs ; il en avait formé 
un villageet après bien des peines et des soins il était par- 
venu à leur donner quelques notions de religion, à leur 
faire faire quelques plantations de rit et de fruits, enfin de 
les réunit en société. Comme cçs «ttirs ont un goût pro- 
noncé pour le tabac, ils cultivèrôril aussi cette planté pour 
leur usage particulier. Mais Comme le tabac est mono- 
palisé sur filé de Luçon, les gardes de la régie avaient 
détruit à plusieurs reprises les Cultures formées par le 
village naissant. Ces gentillesses fiscales occasionèfent 
des rixes qui eurent pour résultat l'abandon du village 
et la retraité de ses habita n s sur les hauteurs dertionta- 
gnes inaccessibles. De là ils Faisaient des excursions noc- 
turnes et pillaient les plantations des villages les plus 
rapprochés des lieux qu'Us 'habitaient. Il était impossi- 
ble de les atteindre, car étant en petit nombre, ils dis- 
paraissaient comme par enchantement en se cachant 
dans les montagnes. Les moines, glorieux des conver- 
sions qu'ils avaient faites, voulaient conserver ces âmes 
acquises à l'Église; il s'agissait donc de les ramener dans 
leur village, car la vie sauvage n avait' pas tardé à effacer 
les faibles germes de christianisme qu'on était parvenu à 
leur inculquer. 

Les noirs n'admirent jamais aucun Indien dans leur 
habitation, et ils ne voulurent d'un autre côte ne re- 
connaître aucune juridiction. Le moine seul qui leur 
avait communiqué quelques étincelles deia vie sociale, 
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conservait un léger ascendant sur eux. Encore les viert 
la*ds?disaient-*ils fréquemment, qu'ils consentaient bien* 
à jce qtje leurs en fans suivissent la foi chrétienne, nuits 
que poureux ils étaient dépidés de mourir dans Jescroyan- 
ces de leurs pères. . 

Ce prêtre fut choisi pour chef de 1 ambassade <et chargé 
de ramener les. noirs dans leur village. En l'aecompa- 
, gnant, j'eus h? temps de in entretenir uweolui pendant 
toute la durée, du voyage. La conversation roulait prin- 
cipalement sud les mœurs et les habitudes des petits 
noirs. Voici ce que j'appris en substance dans cette oc- 
casion. 

Cette race noire, dont on trouve" encore des vestiges 
sur plusieurs des îles Philippines est partout la même» 
Partout il y a analogie dans la taille, dans la physiono- 
mie, dans les habitudes, dans les mœurs et dans l'origine 
du langage. Ils a ont aucune industrie; leurs* huttes 
sont très mal construites et les préservent à peine 'de 
l'intempérie des saisons; il est du reste juste de dire que 
dans ces régions, la pluie seule offre quelques inconvé- 
niens. Ils n'ont aucun goût pour l'agriculture, et ils ont 
tous les caractères des peuples nomades. Leurs ressour- 
ces principales sont. la chasse et les racines çt fruits qu'ils 
recueillent dans les forêts. Ils ont bien quelques planta- 
tions de patates douces et de tabac, mais elles sont peu 
nombreuses et peu étendues, et la dernière plaire* leur 
manque surtout, car ils la demandent de préférence dans 
tous les échanges qu'ils sont à même de faire. L'art de 
fabriquer les étoffes leur est inconnu. Leurs instrumens 
se réduisent à leurs < armes, à quelques couteaux et à «m 
peu de ferraille; ils obtiennent ces deux derniers» objets 
des Européens auxquels ils fournissent des arcs et des 
carquois comme. objet de curiosité. Us possèdent quel- 
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ques» vases faits avec des noix de cocos, avec, des colo- 
quintes et des calebasses saupageâ. Les hudrôktas des 
deux seate& et de tout âge voâfc;ent)èreBK<nt nus à l'ex- 
ception des parties sexuelles Icpà sont recouvertes pv«c 
un morceau d'écorce. Ils ne se couvrent point la tête et 
neportent pas les cheveux très longs* 

Ge. prêtre, chef de l'ambassade, me «UsdU cfu'il avait 
la conviction que lés petits uoiiis avaient conserve leur 
langue primitive, car elle a, ajoutait-il, beaucoup d'ana* 
togie avec le Tagal qui .passe pour, être la langue-mère 
des îles Philippines. Les autres .provinces de 111e de Lu* 
çon, quoique ayant toutes un idiome spécial doivent 
cependant rapporter leur, langage au Tagal, qui dérive 
de la langue des noirs , .de même que celui de Manille 
proprement dit, ainsi que celui de la Laguna. Le. Bisaia, 
malgré sa grande ressemblance avec le Malais, se trouve 
cependant dans les» mêmes conditions^ 

Ce moine, de l'ordre de Saint-Augustin r avait beau- 
coup étudié le caractère et les habitudes dé ces noirs, 

» 

et il croyait que les autres races dérivaient d'eux; 

'Le Pbilippinois n'est, en général y point polygame ; 
il aime bien les .femmes; mais lors^ntème qu'il.a<d£s re- 
lations avec plusieurs d'entre elles, il ne vit ordinaire- 
ment qu'avec une seule. Le noir e£t comme lui , et u a 
qu'une compagne». La paresse est caractéristique, chez 
le Philippine**, et il ne travaille que lorsqu'il ne peut 
faire autrement. Le noir des montagnes ne fait rien parce 
qu'il n'a besoin de rien* Le premier n'a prisde la.reli- 
gion que les parties qui favorisent ses superstitions. Le 
noir n'a aucun culte, et tout se borne à la Croyance de 
quelque esprit, qui n'a pas: une grande influence sur les 
actions de sa vie* Le Philippinois a -une grande déférence 
pour son père.Ghesi les noirs, les vieillards commandent, 
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ce sont eux* qui' sont les chefs iJes villages , les ^rhirds- 
prêtres de la religion, c'est-à-dire^ qu'ils expliquent à 
leur manière les phénomènes de la nature, les "causes 
'des maladies et lès circonstances d'une bdnrie oû-:d une 
mauvaise chasse. 

Les habitans de cet archipel croient aussi aux esprits, 
-et lorsqu'un des : leurs est malade ils pënseïrt tfù'il est 
obsédé par un esprit malfaisant qu'il faudrait expulser 
du corps dû patient pour obtenir sa guérisùn. Lorsque 
dans les cas de maladies, les remèdes sont épuisés ou 
même avant que d'en avoir essayé aucun; le médecin 
prend un sabre ou un grand coutelas appelé Machété ;^ 
il "parcourt k la brune la ease du patient et souvent stes 
ëftvfràns eu brandissant cette arme et en portant des 
cqu{>s à droite et à gauche , aûn de ehasser le mauvais 
esprit qui obsède le malade. Si*, pendant l'opération, 
les douleurs de celui-ci augmentaient on répéterait la 
matifafevre plusieurs fois pendant la nuit. Si le malade 
succombé , c'est une preuve que l'esprit perché sur* la 
maison n'a pu être chassé; si au contraire le malade 
guérit on en conclut que l'évolution martiale l'a fait 
déguerpir. 

Il ne m'a pas été possible, disait encore le moine, de 
connaître leur O^ikion relativement aux astres ; ce qu'il 
y a de certain , c'est qu'ils ne sont point l'objet d'un 
culte chez eux; leurs idées religieuses, si l'on peut d'en - 
nër ce n&m à certaines dé leurs Croyances, se réduisent 
à bien peu clé chose. 

Je connais plusieurs provinces des îles Philippines et 
la ressemblance qu'ont leurs habitans avec ces noirs est 
d'autant plus grande qu'ils ont eu moins d'occasions de 
se mélanger avec d'autres races. Mais, lorsque ce mé- 
lange a eu lieu, les habitans de chaque province se res- 
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sentent du caractère, dn physique, des habitudes et de 
mœurs des peuples avec lesquels ils se sont mêlés. Ainsi 
par exemple, les habitans du nord de Ole de Luçon, sont 
plus grands, plus forts, moins noirs et moins paresseux 
que ceux des autres îles et des autres provinces des Phi- 
lippines. Il faut attribuer ces différences aux Chinois 
de Fonnose qui sont venus s'établir à l'île de Luçon et 
qui se sont mélangés avec les noirs primitifs, de manière 
à y laisser des traces de leur caractère et de leur phy- 
sique. 

Dans le sud de ces îles appelées les provinces Bisayas, 
les habitans ressemblent principalement aux peuples 
malais. Ils sont plus petits que ceux du nord, aiment 
davantage le trafic, la pêche et les voyages, et se livrent 
surtout plus facilement aux excursions lointaines et pé- 
rilleuses. Dans les parties intérieures, les individus sont 
encore plus petits, plus noirs ; ils sont moins industrieux 
et se rapprochent en tout point du caractère des habi- 
tans primitifs que l'on trouve encore épars sur quelques 
grandes îles. Les montagnes de ces îles sont assez inac- 
cessibles pour qu'il soit impossible de les inquiéter 
dans les retraites' où ils se cachent éloignés des autres 
hommes. 

On me demandera sans doute comment ils ont pu se 
mélanger avec d'autres races, eu égard à la difficulté 
extrême de les réunir, même en petit nombre dans uu 
village. Voici ce que le même prêtre, auquel appartien- 
nent les détails qui précèdent, me répondit. Les autres 
peuples qui ont abordé ces îles avant les Européens et 
les Malais mahométans ne leur faisaient éprouver aucune 
contrainte : ils ne leur imposèrent ni leurs idées reli- 
gieuses, ni leurs habitudes et leurs mœurs. Ils n arrivè- 
rent point en conquérais, et ne leur donnèrent par con- 
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séquent aucune loi qui l.es contraignit à ne point plan- 
ter du mou de tabac. Bref ces peuples n'eurent que des 
relations pacifiques avec les noirs, et dès-lors ils n'a- 
vaient aucune raison pour fuir les nouvteau-venus. 
Cette opinion prendra facilement (,1e la consistance, .si 
l'on considère que dans les provinces où les alcades ont 
été tolçrans et humains, les noirs habitaient souvent 
des villages à la proximité de la résidence des autorités. 
Ils recevaient même sans éloignement des instructions 
religieuses, lorsque les prêtres chargés de cette missipn 
employaient la douceur et la persuasion de préférence à 
la force et à la contrainte. Ce fait a eu lieu sur nos îles 
chrétiennes et sur l'île de Mindanao qui est en partie mu- 
sulmane, et il a été plus fréquent encore, dans les îles et 
parties d'îles où les Indiens sont en quelque sorte aban- 
donnés à eux-mêmes. Là, les petits noirs vivp pt en très 
bonne intelligence avec eux, et bientôt les çaces se mé- 
langèrent. Ce que ce prêtre nous disait du mélange des 
races et du caractère des habitans coïncide parfaitement 
avec ce qui suit : M. Oudan de Virety avait été fait ffi? 

* 

sonnier en 1828 par les Maures de Mindanao ; il parvint 
à s'échapper, et parcourut alors la partie Est dé la côte ; 
il y trouva d abord des peuplades dans l'état naturel et 
dans leur condition originaire, ressemblant entièrement 
aux habitans des Carolines, puis des Carolins, qui avaient 
été jetés par des tempêtes sur la côte, et enfin des petits 
noirs habitans des villages et vivant en très bonne intel- 
ligence avec les deux premières races. 

Je suis convaincu que si les dominateurs qui se sçnp 
succédés dans ces contrées eussent traité les noirs avec 
douceur et avec humanité, ils auraient fini par faire dis- 
paraître complètement cette race primitive; Si elle existe 
encore, nous le devons à l'intolérance des chrétiens et 
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petite distance. En effet, nous aperçûmes une clairière 
qui contenait plusieurs noirs au milieu desquels était un . 
vieillard assis devant une misérable hutte. Il se leva à 
notre arrivée, mais il ne vint pas au-devant de nous.Quel- 
ques-uns de ceux qui 1 entouraient se dirigèrent vers 
nous et ils reçurent le curé comme s'il leur avait été par- 
faitement inconnu. Ils me regardèrent, ainsi que M. Ri- 
chardson avec beaucoup de curiosité et semblaient deman- 
der à nos conducteurs des explications sur notre présence. 
Nous étions tellement fatigués que nous avions à peine la 
force de leur parler; il était près de cinq heures, après- 
midi et nous n'avions presque rien pris pour nous res- 
taurer. Le curé, qui comme nous n'en pouvait plus, de- 
manda qn on nous laissât tranquilles pendant quelques 
instans. Le vieillard qui paraissait être le chef de cette 
petite peuplade dit alors quelques mots à ses compa- 
gnons qui enlevèrent notre bagage et le portèrent dans 
une des huttes situées à l'entrée du> village. Ce village 
n'était qu'un amas de misérables cabanes sans portes 
et à jour ; elles étaient presque toutes composées de 
quatre piliers surmontés d'un toit de nipa et de feuil- 
les de cocotier, descendant d'un. c* A té presque jusqu'à 
terre. L'intérieur de la hutte dans laquelle nous étions ' 
entrés n'offrait absolument aucune commodité et nous 
fûmes obligés pour nous reposer de défaire nos ballots 
et de nous coucher sur les nattes qui les enveloppaient. 
Notre repas fait, le sommeil mous gagna et nous- Dous 
endormîmes, profondément et sans aucune crainte au 
milieu de cette peuplade qui inspirait tant de terreur aux 
Indiens de la côte. Nous nous réveillâmes tous les trois 
plusieurs fois pendant la nuit,; les domestiques qui 
étaient couchés à nos pieds nous chauffèrent de l'eau 
près du feu qu'ils avaient allumé à l'entrée de la hutte. 
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Nul itfouvemeut ne se fit entendre parmi les noirs. 

Le curé, pendant cette nuit, né cessait de nous répé- 
ter qu'il n'y avait que les hommes qui faisaient fuir ces 
pauvres êtres, doux, craintifs et in offensifs, et qu'on les 
éloignait de notre civilisation parce qu'on voulait leur 
donner des lois qui ne s'accordaient point avec leur 
nature. 

La timidité est le caractère distinctif de cette race 
noire, et leur faiblesse n'est égalée que par leur astuce 
et leur désir de vengeance lorsquils sont maltraités. 
Quand ils étaient victimes des fraudes et de la méchan- 
ceté des Indiens chrétiens, leur vengeance n'arrivait 
souvent qu'au bout de plusieurs années. 

Je me levai dès la pointe du jour et je sortis de ma 
hutte pour voir si le lever du soleil ne sériait pas l'occa- 
sion de quelque cérémonie religieuse. Il n'en fut rien; 
ils sortirent à ma vue de leurs cabanes, armés de leur arc 
et portant leur carquois sur le dos, quelques-uns n'a- 
vaient qu'un pieux taillé en pointe. Ils vinrent tous avec 
leurs femmes et leurs enfans s'accroupir à quelque dis- 
tance de nous. Le curé, voulant profiter de le ut bonne 
disposition (car, me dit il, il faut que votre figure, ainsi 
que celle de M. Richardson leur ait inspiré hien de* la 
curiosité pour qu'ils aient pris si rapidement confiance, 
au point de s'accroupir presque sans crainte autour de 
nous) fit- appeler le chef de la tribu qui arriva accom- 
pagné de plusieurs -autres vieillards. Ils s'assirent vis- 
à-vis de nous dans le cercle, que formaient, les autres 
habitans. 

Alors commença, la conférence. Le curé offrit d abord 
du bétel à plusieurs d entre eux. Quoiqu'ils- eussent 
vécu peu de temps auparavant pour ainsi dire avec les 
Ilocos, ils semblaient en manquer, soit qu'ils n'eussent 
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pas de feuilles, soit que leur indolence les empêchât de 
se donner la peine de le préparer, ils ne mâchèrent que 
celui que nous leur donnâmes, ou celui qu'ils reçurent 
de nos gens. Comme ils aiment le tabac avec passion, le 
curé en fit une distribution ; il donna un cigare à chaque 
individu, homme ou femme, enfant ou adulte indistinc- 
tement. 

Après cette galanterie, le curé commença sou discours 
qui s'adressa à toute l'assemblée; il parla longuement et 
fut écouté sans interruption et avec beaucoup d'atten- 
tion jusqu'à la fin. Quand il se tut, il s'établit une con- 
versation entre les vieillards. Nous nous retirâmes avec 
le curé pour ne point les gêner dans leur conférence. 

Pendant ce temps , nous visitâmes, suivis de quelques 
jeunes gens des deux sexes , les cases du village. Elles ne 
contenaient aucun ustensile, aucun meuble, si ce n'est 
quelques grands couteaux appelés Bolos, dont j'ai 
déjà parlé, deux ou trois petites haches, quelques vases de 
terre emportés dans leur émigration. 11 y avait des arcs, 
des flèches et des collets pour prendre le gibier dans 
toutes les cases. Ils possédaient aussi plusieurs peaux de 
cerf, dont quelques-unes entières et d'autres coupées* 
Ces dernières servent aux femmes pour couvrir les par- 
ties sexuelles et les seins. Les morceaux pour couvrir les 
parties inférieures se lient aux hanches et couvrent les 
cuisses de cinq ou six pouces. Les pièces* supérieures 
ont la forme d un carré de huit à neuf pouces de côté 
et sont suspendues aux épaules par-une lanière. Quel- 
ques hommes se couvrent aussi les parties sexuelles avec ' 
une bande de peau de cerf, mais- cette bande est cepen- 
dant plus ordinairement faîte avec de lecorce d arbre. 
Quelques cases contenaient des lits élevés de six à huit 
pouces de terre faits avec des bambous, sur lesquels il y 
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avait soit des lambeaux de nattes , soit des peaux de 
cerfs, soit enfin des feuilles sèches. Dans d'autres cases, 
la couche était établie par, terre et aucunement élevée. 

Quelques cabanes établies sur des arbres, dont les 
branches avaient été taillées en échelle , ressemblaient 
aux parasols qne l'on fait dans nos campagnes pour 
abriter la volaille. Nous vîmes aussi deux ou trois pi- 
lons propres à piler le riz , mais ils avaient l'air d avoir 
été complètement abandonnés. Quelques calebasses et 
coques de cocos, appelées Chiretas > se trouvaient dans 
un petit nombre de cabanes. 

Les femmes qui n avaient point quitté les huttes 
étaient occupées à préparer la nourriture qui se compo- 
sait de patates douces cuites dans les cendres chaudes. 
Divers fruits de leurs montagnes , tels que les GouyaveS; 
le Mamey, la Sapotille, le Sapote, le Zimerosa , la 
Datte sauvage, le Jack, la petite Mangle sauvage et le 
Coco frais et mûr , forment encore leur nourriture. 

Je n'ai vu dans aucune case des fruits à pain, et quoi* 
que cet arbre existe aux Philippines, il n'y est pas indi- 
gène et ne croît qu'autour des habitations de la plaine. 
On trouvait dans quelques huttes de la viande sèche 
suspendue au centre ou dans un coin de l'habitation. 
Quelques femmes en firent griller des portions, et nous 
vîmes aussi la dépouille d'un de ces animaux quorç. sor- 
tait d'une cabane pour la mettre sur des bâtons. Il y avait 
presque par tout, des rayons de cire et de miel pétris avec 
les mains. Il esta croire que ce. miel sert à la préparation 
de leur boisson et à l'assaisonnement des fruits dont, ils 
se nourrissent. J'ai, été confirmé dam» cette opinion par 
ce que je vais raconter dans un imitant. 

Quand nous approchions des cabanes, les individus 
qui s'y trouvaient se levaient toujours a^yeç^rimouve- 
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nient de crainte et ressemblaient à ces animaux à demi 
apprivoisées qui ne savent s'ils veulent rester ou fuir à 
l'approche de l'homme. Le moindre bruit les faisait tres- 
saillir. 

Ces noirs sont du reste absolument semblables à ceux 
que j'avais vus près des montagnes de Marivelles. Leur 
taille était plus près de quatre pieds que de quatre pieds 
et demi; leurs membres étaient grêles; il y avait de Va- 
gilité dans leurs mouvemens, mais leur physionomie res- 
tait immobile. Leurs yeux, quoique beaux, n'annon* 
• çaient aucune énergie , aucune vivacité, aucune passion, 
ils n'étaient que l'expression de la crainte et de l'indo- 
lence. Ils nous regardaient bien , mais ils ne s'approchè- 
rent point de nous, la crainte l'emportant sur la curio- 
sité; ils étaient en cela bien différensdes habitans de la 
mer du Sud , qui aiment tant à voir et même à toucher 
les Européens qui viennent chez eux. 

Nous revînmes à la fin de notre examen qui s'était 
étendu sur tout le village composé d'une trentaine de 
mauvaises huttes et de quatre à cinq parasols, au lieu de 
la conférence. Le curé s'aperçut de prime abord qu'il avait 
échoué dans sa mission. Les vieillards osèrent à peine lever 
les yeux sur.lui. En effet, deux vieillards s'approchèrent et 
lui annoncèrent qu'ils avaient décidé de vivre désormais 
éloignés des habitations des Castilas, parce que, disaient- 
ils, dans l'endroit où ils* étaient, on ne pouvait ni les tour- 
menter , ni découvrir leurs plantes de tabac, ni étendre 
une domination quelconque sur eux. Lorsque le curé 
voulut éveiller leurs^sentimens religieux*, Us eurent l'air 
de ne pas le comprendre. Il fut douloureusement affecté 
de cette profonde indifférence, quoiqu'il sût très bien 
qu'il était impossible de leur inspirer des affections du- 
rables. Cette peuplade, au sein de laquelle il avait près- 
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que exclusivement vécu pendant deux ans , lui avait fait 
un accueil trop froid et trop indifférent pour qu'il fût 
possible de nourrir le moindre espoir de la ramener près 
des villages de la plaine. Ce bon religieux avait fait tout - 
ce qui était humainement possible de faire pour s assu- 
rer leur bienveillance et leur attachement ; il n'avait pas 
réussi et il vit clairement que sa mission était sans succès. 
Il leur distribua néanmoins les présens qu'il leur avait 
apportés et qui consistaient en rosaires, en scapulaires 
et en étoffes du pays. 

À la vue de ces objets, je lui demandai si, lorsqu'ils 
étaient dans le village de la plaine , ils avaient dès vête- 
mens et s'ils ne s'ornaient pas avec des objets pareils à 
ceux qu'il venait de leur donner. Il me répondit affirma* 
tivement, en me témoignant son étonneinent de ne plus 
trouver aucune trace de ces vêtemens et de ces ornemens 
chez eux. Il paraît qu'ils s'en étaient débarrassés au mo- 
ment de quitter les Européens. Ils reçurent du reste ces 
objets avec une grande indifférence. Il n'en fut pas de 
même des couteaux , des bolos , des haches et du tabac 
que le curé leur distribua. Ils reçurent ces présens en 
manifestant leur joie. 

Les noirs nous avaient apporté dans notre case du 
miel , dés fruits et de la viande .du cerf qu'ils avaient tué 
la veille. Nos deux domestiques , gens assez in telligens, 
comme le sont en général tous les Philippinois , avaient 
trouvé deux vases de terre dans lesquels ils nous avaient 
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préparé delàMôrisqueta (riz cuit à. l'eau), un ragoûf avec 
dtes guyâves et de la viande de cerf et enfin notre choco- 
lat. Nous prîmes notre déjeuner avec infiniment de plai- 
sir, en présence d'une vingtaine de négrillons qui étaient 
autour de notre case. Après notre repas, le religieux fit 
encore une tentative pour persuader aux noirs de rêve- 

22 
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nir dans la plaine, mais son .second discours n'eu^.pa? plus 
de succès que le premier. On se décida enfin à les 
quitter. 

Je voulus emporter avec moi, comme objet 4 e cu ~ ' 
riosité , un arc et des (lèches ; mais j'eus mi,Ue peines ^ 
obtenir ces armes, et ce n'est qu'en faisant Je sacrifice 
d'un beau mouchoir de madras à couleurs très vives que 
j'étalai sur les épaules d'un des Indiens, et qui le laissa 
flotter comme un manteau. La coquetterie naturelle à 
tous les hommes fit ici également son effet et le marché 
fut conclu. C'est dans cette circonstance que j'appris 
qu'une partie des flèches des noirs étaient empoisonnées 
et que d'autres ne Tétaient pas. Ils se servent cependant 
plus communément des premières qui tuent le cçrf et le 
cochon sauvage bien plus rapidement/ Quand l'animal 
est mort, ils enlèvent la chair autour de la plgie à un 
pouce de distance environ ; il paraît que cette précau- 
tion obvie à tous les inconvéniens qui pourraient résul? 
ter de la flèche empoisonnée ; j'ai vu plus tard le même 
procède chez les habitans de la côte du Cfaoco, pratiqué 
avec un égal succès. 

Nous prîmes congé de cette peuplade vers les dix 
heures du matin; cette heure était plus convenable à 
notre marche que toute autre. Le soleil ne pouvait nous 
gêner dans les forêts de la montagne, e£ d'un autre côté 
il avait déjà eu assez d'effet pour enlever une partie de 
l'humidité. Une demi-douzaine de petits noirs npus ac- 
compagnèrent et nous frayèrent le chemin avec n^s do- 
mestiques qui, du reste, étaient a$sez gênés par le 
bagage qu'ils portaient et n'étaient pas trpp libres pour 
couper les broussailles et les lianes qui nous çmb^pntt- 
saient. Heureusement que d'après l'avis du curé , nous 
nous étions entouré lés jambes avec deç morceaux de 
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peau de cerf tannés qui nous avaient été donnés ; j étais 
de plus muni de bottines de toile forte. Sans ces pré- 
cautions, nous nous serions trouvés dans le cas de 
M. Richardson , qui était constamment oc6upé à lier et 
à attacher sa chaussure, pour ne point la perdre dans ce 
trajet humide. 

Arrivés au bas de la moùtagne , nous retrouvâmes nos 
porteurs parîaitéhient bien établis. La Ottia et laMoris- 
queta étaient sur un excellent feu et on allait éventrer 
une grosse iguane pour compléter le repas. Après avoir 
fait notre toilette, le curé se mit dans son hamac, et la 
cabane construite par notre suite échut à M. Richardson 
et à moi pour nous reposer. 

Lorsque je revins huit ans plus tard aux Philippines, 
j'eus occasion de voir, à Manille, plusieurs petits noirs 
en état de domesticité. Quelques Espagnols qui avaient 
gouverné des provinces les avaient amenés comme do- 
mestiques. Comme à bette époque je passai plusieurs 
années dans ces fies , j'eus le loisir d'étudier cette racé 
dans 1 etàt de dohiestirité , et de suivre ton* les détails 
qui se rattachaient à leur caractère, à leurs habitudes, 
à leur rnanière de vivre, à leur Tangage et aux contrées 
qu'ils habitaient. Le petit noir détient dans cette situa- 
tion quelquefois plus gros ; mais cet embonpoint se porté 
particulièretnent sur le dorps , et lès membres restent 
presque toujours grêles. Il obéit au* ordres qu'on lui 
donne, mais sans empressement, et les mauvais traitemens 
ne lui donnent pas plus d'activité; lorsqu'on lé frappe, il 
se regimbe et rendrait les coups s'il eh avait le pouvoir. ïl 
se lie rarement avec les autres domestiques delà maison, 
et quoique peut-être tnôins attaché à ses maîtres qu'eux, ïl 
Quitte cependant plus rarement la maison.Sa peau ne perd 
presque rien de sa couleur; il conserve son noir, non pas 
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le noir d'ébène , mais le noir de suie. Il est arrivé bien 
souvent qu'ils se sont échappés au bout de plusieurs 
années de service des maisons où ils étaient parfaitement 
bien traités: ils retournaient alors dans leurs forêts. Un 
de mes compatriotes, docteur en médecine, aux Phi- 
lippines, avait chez lui un petit noir , venu de l'intérieur 
de Luçon. Il était depuis deux ans chez lui et était de- 
venu un espèce de fac-totum; il le soigna même avec 
assez d'attention dans une maladie qu'il fît. Mon compa- 
triote ne cessait de me parler de l'attachement de son 
noir, et mon incrédulité lui donnait presque de 
l'humeur. Je tenais néanmoins à mon opinion et j'étais 
convaincu qu'il ne faudrait qu'une occasion au petit noir 
pour ébranler la confiance de moji ami. Sa physionomie 
et sa manière d'être me répondaient de l'aventure. En 
effet , au retour d'un voyage que je fis dans quelques 
îles, je ne retrouvai plus le noir; il avait disparu, empor- 
tant avec lui quelques couverts en argent et une demi- 
douzaine de quadruples, objets qu'il avait pu enlever 
sans peine , puisqu'on lui avait confié la clef de la caisse 
et de l'argenterie. Le docteur en me racontant l'événe- 
ment, me disait qu'il ne comprenait pas le vol de l'ar- 
gent, car, ajouta-t-il, j'ai toujours été obligé de le forcer 
de s'habiller; je ne lui ai jamais connu le goût de la dé- 
pense, ni l'amour du jeu , si commun chez les Philip- 
pinois. Il aimait même médiocrement les femmes, et 
quoiqu'il a\t eu des relations avec une domestique de la 
maison, il n'est pas supposable que celle-ci l'ait engagé 
à commettre le vol. 

J'étais lié depuis dix ans avec le docteur Génu , je le 
voyais depuis plusieurs mois tous les jours , et j'avais par 
conséquent eu le temps d'étudier le caractère et les ha- 
bitudes du petit noir. Je causais fréquemment avec lui; 
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je lui demandais des détails sur sa tribu, sur les mœurs 
de sa peuplade , sur ses idées religieuses, etc. Je rie pus 
jamais tirer de lui que ce que je savais déjà et ce que 
j'avais appris en 1820, dans la province d'Ilocos ; il vivait 
à Manille dans une maison où il y avait une vingtaine 
de domestiqués, qui pratiquaient les cérémonies du 
christianisme sans être chrétiens pour cela; lorsque 
la maîtresse de la maison faisait réciter le soir le cha- 
pelet à ses femmes et à ses domestiques, on remar- ' 
quait bien à la contenance du noir, lorsqu'il assis* 
tait parfois à ces actes de dévotion, que son esprit 
était loin' de là, et que tout se réduisait chez lui à un 
simple mécanisme. Je fis pareille remarque lorsqu'il 
m'arrivait de le prendre avec moi à la messe ; après en ' 
être sorti , il ne lui restait plus le moindre souvenir. La 
peine que Ton se donna d'ailleurs pour son instruction 
religieuse fut complètement perdue. Ce n'est pas qu'il 
manquât d'intelligence, il comprenait assez ce qu'on lui 
enseignait et ses réponses témoignaient de sa capacité; 
mais il j avait absence totale de toute espèce de convic- 
tion , et il est à croire qu'il avait même perdu le souve- 
nir des esprits et des génies de sa tribu. 

Il prétendait, dans les conversations que j'eus avec 
lui , qtt'il préférait le séjour des bois à celui d'une bonne 
maison; que là, il était en pleine liberté, qu'il dormait , 
qu'il mangeait, qu'il buvait, lorsqu'il en avait envie; 
que pour apaiser sa faim, il suffisait de tuer un cerf ou 
de cueillir des fruits et des racines , qui se trouvaient 
partout en abondance. Il disait encore qu'au moment 
delà maturité du riz , il était facile de s'en procurer en 
faisant des excursions dans les plantations des villages 
chrétiens ; qu'enfin il aimait toujours ses montagnes 
et qu'il quitterait Manille sans peine. Sa fuite a effec- 
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ti veinent confirmé la véracité de toutes ces assertions. 

J'étais en 1829 sur l'île de Panay, à Ilo-Ilo, et j eus 
occasion de nie trouver là à une cérémonie ou réception 
d'une ambassade de noirs des montagnes. Le lecteur 
verra | par le récit suivant, que les détail? que m'avait 
donnés le religieux de Saint- Augustin , dans le voyage 
que je fis avec lui , en 1890 , dans les montagnes du nord 
de File de Luçon étaient parfaitement exacts. Tout ce qu'il 
m'avait dit de leurs mœurs , de leujr caractère, de leurs 
habitudes, se confirma entièrement. 
- Il y avait à peine deux an§ que M, Brodet était gou- 
verneur de la province d' Ilo-Ilo, que déjà il avait eu 
plusieurs entrevues avec les noirs de l'intérieur de l'île. 
Il les avait engagés à venir trafiquer avec les habitans de 
la province , et ses bor^s prpcédés leur avaient inspiré de 
la confiance. Ils venaient alors lui demander la confir- 
mation des chefs qu'ils avaient élus. M* Brodet leur fit 
une, bonne réception afin de les engager sipon à habiter 
les villages , du moins à s'en rapprocher. Il avait 9 à dif- 
férentes reprises, eipployé toqç les.raoyeps de persua- 
sion pour arriver à son but , en, leur donpapt tpujours 
l'assurance de ses bonnes dispositions pour, eux, Aussi 
lui accordèrent-ils une grandç preuve de confiance en 
venant lui demander d^, titres de confirmation pour les 
élections qu'ils venaient de faire». 

Pour répondre à .leur attente et pour favoriser les vues 
de M. Brodet ? on mit la garnison sous les armes, tQutes 
les autorités se réunirent et une députation composée 
de capitaines et de lieutenant ( c'est. ainsi,q#'on n?^*^ 
aux Philippines les chefs indiens des village?), fu^ en- 
voyée au devant d'eux à. une distance, de. deu* lieues 
d'Ilo-Ilo ppur les recevoir. La route .qyi conduisait au 
palais où M. Brodet le,s ; attendait. était r gar f tye de deux 
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haies de- soldât^' Lesf noirs étaieht du nombre de dix, 
presque rôire âgés. L'appareil qu'on avait déployé leur 
càtfsk Vëâittoxxp d'étonnëniént et saris doiite quelque sa- 
tisfaction: ^'fittëtirilitrbduitèf art palais où on leur pré- 
senta des sièges en les invitant à prendre place ; ils re- 
fd&èferrt lés chaises efc s'accroupirent tout bonnement 
paF tér*è> en farcie de là* taibîe OÙ se trouvaient l'alcade, 
s^sëCTékaiw'ét'lèsrWndpâûx'officifei's. M.Brocïet leur 
fît' uti Jlàcotir^ cFapparaty dans lequel il manifesta le 
derfr de les voir/ se rapprocher des villages de son al- 
cadîa; il; leur promît j ses bons offices en leur répétant 
cftfîî ferait tout ce' qtri dépendrait 1 de lùVpbur leur être 
agfréaHi?. ; Uh i in ; tër t prètè 1éA ddtitia la traduçtîori dii dis- 
cvàïà du gtoâvèVneûf. 

Urf : dês -'leurs'pTÎt 1 aïors la' parole pour** répondre à 
Mi Brodètj'it 1 s'exprinïiavèe assez de facilité dans là 
langue bfeaya> idiome usité dans ces contrées ainsi que 
daits les fies du stid des Philippines. L'orateur commença 
par assurer le gouverneur du dévoûment de sa tribu 
et de la conviction où elle était qu'il lui accorderait tou- 
jours sa 'protection et la traiterait avec bonté comme 
par le passé. Il ajouta qu'il espérait qu'on ne viendrait 
pbs les troubler dans leurs montagnes, et il promit .que 
sa peuplade ne dévasterait jamais^îés plantations des ha- 
bîtansMê Isi plaine ;< que de cette manière les liaisons 
d'arriitféct de côtnmferce déjà établies se resserreraient, et 
qtié pour arriver plus facilement a cette fin , ils venaient 
dèrôander desr brevets du gouverneur de là province 
pbûrléfc chefs qu'ils venaient de nommer. Us imitaient éri 
cëfa '' } disaient-ils j leurs' ancêtres qui avaient 'tenu à cette 
coutume aussi long-temps que la bienveillance dés gou- 
verneurs leur avait été assurée; qu'elle n'avait été aban- 
donnée que fauté de protection' et qu'ils trouvaient ac- 
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tuellemen t dans les bonnes dispositions du nouveau gou- 
verneur toutes sortes de motifs pour 4a renouveler. Après 
cette allocution, l'orateur s'accroupit <ie nouveau avec ses 
compagnons en attendant Va0cqmpli9semept.de. sa 
prière. . 

L'interprète les interrogea sur le nombre de brevets 
qu'il leur fallait, et une fois qu'on 'sut qu'il en fallait un 
pour un grand chef ou capitaine et quatre poux jutant 
de lieutenans , on procéda avec beaucoup de cérémonie 
à l'expédition de ces titres* On apporta de vieilles, bulles 
sur lesquelles le secrétaire apposa «trois ou, j quatre fois 
le sceau du gouvernement. Après leur,avoir fait prêter 
une espèce de serment, on lçtur remit, les brevets/pvec 
beaucoup de gravité. Après cette céremopjft, le gouver- 
neur les fit entrer dans une salle basse qu'il av^it f*iï 
préparer pour les loger. Là, il leur fit distribuer iin peu 
de fer, des grands et des petits couteaux, quelques 
étoffes et surtout du tabac. Cette demi/ère denrée est 
' très abondante dans les Philippines et ne f^it point 
l'objet d'un monopole, comme dans, jîle de Luçon. 
Les noirs cultivent aussi cette plante,; mais il paraît 
qu'ils ne savent pas la préparer aussi .bien qi^'pn le fait 
dans la plaine , en sorte qu'ils préfèrent de beaucoup 
la tabac qu'on venait u\e leur distribuer. 

Lorsque la distribution fut feite, je priai Vjnterprète 
de m' accompagner dans la salle pour me servir dans la 
conversation que je voulais avoir avec eux. Je les ques- 
tionnai sur leurs mœurs, sur leurs habitudes et sur 
tous les points qui pouvaient m'éclatrer et jeter un 
nouveau jour., sur lés notions, que j avais déjà recueil- 
lies sur ces petits noirs. Leurs réponses me confirme- 
rent de plus en plus dans l'opinion que j'avais que ces 
noirs t n'étaient autres que les habitans primitifs des îles 



s. 
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Philippin; que les, au tflee races ^ coexistantes 4ms ces 
îles provenaient dénûgmlions- et de piélanges avec les 
noirs. Ceux-ci ressemblaient ea tous points aux noirs 
de l'île de Lucegi» II, y oyait analogie parfaite entre leurs 
habitudes, leurs, moeurs. et lauvs coutumes; Leur taillé, 
leur phy^ionpoaj^^tleurjcQulpur étaient les ineiiies.il y 
avait bien une différence! dans leur, langage, différence 
qui ne constituât cependant pas Une langue à part. La 
soupbè était la mêipe. .J'ai .su plus tard parles informa- 
tions que j'ai été à même 4e.prendte y soit à Manille, soit * 
sur les îles qs$ j'ai parcourues, que dans chaque 1 chaîne 
de.injontagnçsjjes noirs avaieôtvun dialecte spécial, et* 
qu'ils ressemblaient en cela aux autrôS'ractesdesiPliiJip" » 
pintes dont ridîqnie est nuancé,; .<jt££»qu*j dérivant de'Ja« 



même-source. 



j^s t rfipseig^^rPend quiLâ kne' fournirent sur la |xyf>ti- 
latiçgt peuvent sç induire à ce qjtti suit .** Le nombre des- 
habita,ns ^e leur volage, y compris celui des. cases «par* ; 
se&des environs pouvait se montera a5o ou 3ao; niais 
ils ajoulèjfexit q^e c éta^t^a; ^rifeu la plus forte qu'ils con- 
naissaient, et que, généralement, les villages ne se cbm- t 
posajent pas de plus, de dtft<à douz& familles ; dans* cette . 
proportion, il était ;plv*$ facile «te* tfe procurer des ;subo' 
sistances. Ils se trouvaient aussi nombreux, ^parce que le 
chef qu'ils avaient choisi ayant été artiené autrefois à 
Manille par un gouverneur d'ilojlo y avait acquis quel-' 
ques notions de- culture. Il les avait, utilisées en leuar ap- . 
prenant à établir des planjtatjons, à élever des chevaux, ; 
des bœufs, et des buffles, et que c'était ainsi qu'ils étaient, 
parvenus à former un grand village, qui était te seul 
considérable de l'île. Les agglomérations de dix 4 douze* 
familles mènent une vie nomade,: ellep se déplacent selon 
lep saisons, selon, 1 eppque de la maturité des friMjts, de. 
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telle ou de telle autre eontrée,et enfin selon l'abondance 
ou la rareté du gibier- de certaines totalités. 

Les noirs de ces ragions* vont mis connue ceux des : 
Philippines ; ils ne se couvre ot? que lès partie* séquelles, 
soit avec des bandes fakett goteo de là peint dè-cerf ou J des - 
éeorcftsd'ârbrcJ'eo remarquai cependàfttvn (tattm-la dé- 
putation dont labaiideétâit d'iinepeau que je ne connais- 
sais pas ; il me dit, par i'org^rie de ttf terprèté, que c'était 
un morceau de peau de singe. Cette épouse me donna- 
occasion deluidemaocters'ite tta*i^ettlént : les'sirjgès ? les* 
chauve-souris ou vampires appelés dans cësttes paniques. 
11 me répondit affirmativement , en ajoutant que tous 
ces animaux fournissaient des mets fort délicats. 1 Ce 
goûtestdt* reste partagé par tons léâ Indiens dés provin- 
ces philippinoises. 

Quelques membres de fodépotfftiofi a*arieTit [ des col- 
liers en 1 grains de verre, qu'ils s-é*aiertt'probableh¥èint 
procurés- dans des villages chrétiens. Je ne leut trôuVai 
aucune trace; de tatouage ou; de pekituve,-et leurs oreil- 
les^ étaient' intactes. Ils avatôfit a leur' arrivée les" dérïts 
très* blanches ,, mais deux heures après le "bétel qu'ils 
avaient mangé les avafo entièrement, rougiès. Lorsque je 
les questionnai- sur leurs idées religieuses; j'eus béau- 
coùpnde peinera me faire» comprendre, Jè J démélsfr'pVtarr- 
tantqètà l'instar de céul dé I>jçW, : i*s tfè'cfltymenVqti'à 
des e|pri% otffafrtétfflaBté à> laquelle 7 tétât' «* tournis*. 
Leur toelligeftcestit' ce chapitre mepà*ift du restëfcrt* 
bornée; et malgré mes efforts' je- n'en pus presque rien 
, tirer ,• je 4eur montrai le ciel, fesotëft, et' je' tâchai dé 
savoir cFeuV' s'ils croy^enVà^un 4li*ê supérieur, pïotéc- 
teuY ou malfaisant'; niais «ma peiné fut perdùeet le noir 
qui avait ponté la parole-' devant lé goutertierrrèrqui 
me parut le plus intelligent de tous, fié put donner 
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auquftft solution à mes signes et à mes questions. 

Tou> étaient munis d'un arc, de flèches, et d'un cou- 
.teau (bolo); ce dernier était dans un gaine de bois et 
suspendu à la ceinture. Leur tête nue offrait des che- 
veu* cotonneux; et courts semblables à ceux dont j'ai 
déjà donné la description* 

Ils ahnent beaucoup l'eau*3e*vie$ et après une distri-. 
bufton de,- rhum que le gouverneur leur fit faire daVis 
l'après-midi, ils devinrent d'une extrême loquacité; et leur 
ardeur parlementaire fut telle qu'une querelle qui, s'en- 
gagea entre, deux membres delà députation, ne s apaisa 
que par 1 autorité du doyen. Ils se. couchèrent après la 
d j^ousaion y&t dormirent jusqu'au lendemain matin. G'é- 
tajU le moment fixé pour leur départ* Je leur .fis la conduite 
avec le gouverneur, nous fîmes entrer le plus âgé Jes 
noirs dans la.calèehe. 11 y monta avec crainte,. refusa 
de s'asseoir et s'accroupit au fond de la voiture en se 
cramponnant aux panneaux de l'équipage. U était' op- 
pressé et . silencieux ejt donnait tous les signes d'une 
frayeur, extraordinaire* Nous le fîmes descendre après 
avoir fait quelques cents, pas, pour né pas prolonger ses 
angoisses. Nous le déposâmes au milieu de ses cama'ra* 
des, tou,t effaré et { tremblant; il [était presque plié en r 
de,ux, Il.se rassura peu-à-peu et finit; pai) uni grand éclat 
de rire jâlraeonta^apr/èfr s'.êjtre remis, aux autres «noirs 
le& ££Çâa}?QM$ qjue hl»vo,iture lui ^vaifcfaiÉ éprouver. Nou«! 
le^^tû'v^ni^s, jusqu'à, i Haros } village. à deux lieiues . dllo* 
Ilo: Iâ noMs^iàï^ feongé dfeux. >- . • '.*'■ 

J'a^^J^aiwo^quie^ioonéles'noirs pendant les deux: 
jour^ees^quIiUiavaient. passées à Ilc~»iïo, mais je ne. pus. 
en tirer d'#ufte& renseignenieaô que/ceux: que je viens 
d'offrir à roqs lecteurs. Quelques, Indiens qui avaient 
voyagé dan^ ces arichipels me di«em que les noirs i des 



( M* ) 

autres îles telles queBohol, Mki&n«o,' Ldyié,Saiàaré, 
Miodoro, l'Ile des Noirs çtc., étaient tous semblables à 
qeux que nous venionddeVoir. Ils ne différaient que • 
par des nuances dans la langue qui y du *estfc, déri- 
vait d'une souche unique. Us étaient tous plus où inoiris 
craintifs, selon que les peuples des village*' les traitaient 
avec plus ou. moins d'humanité. ' :!: ' 

. J'eus plus tard enpore de qotnbreuses etwrèyueaaVec 
les noirs sur la partie nord aW Mitfdanao , &oir't ! 9e r de 
Bohôl, sur celle dp -NégrQsà Miadoto-et 9ur-le* iritfhta- 
goesde San-Matea, à quelques lieues de AïauUte; par- 
tout je retrouvai les mêmes caractères, )e*méme&cou- 
turijes, tes mèro^iiabitudeSjJa^éme-pawisèAet enfin hi 
mêiniQ organisation -, sociale* lis éràçnt it toqjmitë par 
groupes de. djx ou datizeiamiUety'etfotsque ces grou- 
pes étaient plus nombfetfx^' oit. pouvait être) certain que 
quelques-uns 'des noirs qui les cqiftpoâ^favâteftivébu 
parmi les chrétiens de la plaine.- >IU : ' ,: • *■•■' 

Toutes. lç* observation^ que. je tfefM de'fôirtt ft*e ce»*': 
duisent à cette caneiusmtj- que^ctfs noi*s sttufc ]ès'<hab£-" 
tans primilifs ^es Philippi^^ou«du thèins la rjfcëla pluâ 
ancienne de ces régions. On trouf e datos tontes les' îles 
de quelque étendue da èet aFohi^tel^ 'et Surtout' dan s 
l'Ile de Luçon , des* montagnes; qui s^p&tëft* ufcè partie 
de la population. de l'autre et qui interdirent en quelque 
sente à. ces. populations des6 eorifoifdftvli me rfeafe en- 
suite aussi) ia conviction que la^ngutfdo&W*** dérivés 
tous les dialectes qui sefOUd'ent au* Phitt^rw* ësrrôttè 

que les petits noûfs paH^Upt o^i^ifta|r€ptt«tt«^<^ ^^ e 
langue a été modifiée parles idioitaesqui <mç été im- 
portés successivement. p*r les peuple* éffirigrons et qui 
se i sont mélangés avec tes races indig<ftie*?<Je Ai ferai à 
l'appui de cette opinion» un foit grabititatical assez sali- 
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lant. Plusieurs mots ont, depuis le détroit de la Sonde 
jusqu'à l'île des Navigateurs, c'est-à-dire sur un espace 
de 2,400 lieues, la même signification ; ou, en d'autres 
termes, les mêmes choses sont désignées sur cette im- ' 
mense étendue par les mêmes mots. Je reviendrai dans 
un autre chapitre sur cette similitude; je remarquerai 
seulement en passant que, quoique le langage des noirs 
varie de province à province , ce langage ne ressemble 
jamais à celui des Indiens de la même province. J'ai 
vu, à Manille, des ndirs.de contrées éloignées qui se 
faisaient entendre aux noirs de Manille dans un patois 
différent du leur. . 

Je ( serais heureux que -cet extrait de mes Mémoires 
pût jeter quelque lumière sur-une question depuis si 
lpng- temps controversée, et je désire qUe la Société de 
géographie, qui a bien voulu me demander quelques 
renseignemens sur les habitans primitifs des Philippines 
puisse trouver dans ce récit simple quelques données 
propres à contribuer à la solution du problème. 

Je n'ai consigné ici que mes propres observations sur 
ces immenses archipels sans tes compare;? ou les lier aux 
notions répandues par lés savans. Cependant je me ré- 
serve de considérer leurs travaux sous le point de vue 
critique; mon long séjour dans laMalaisie, la Polyné- 
sie" et l'Australie me faciliteront cet examen que j'éten- 
drai sur les migrations et les vicissiludes.qu'pçft éprôu T 
véesles habitans primitifs de ces archipels par le mélange 
des peuples voyageurs et dominateurs. 
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Reliquat du oonipte de x 833-1 854; intérêts des 
fonds placés : montant des souscriptions renouvelées et 
des diplômes délivrés aux nouveaux membre»; sous- 
cription annuelle du Roi; souscription de trois mem- 
bres donateurs ; encouragement donné par le Roi tet 
par S. A. R. le duc d'Orléans pour les publications 
de la Société; vente du recueil des Mémoires et du 
Bulletin. ......,, ia,63t f. *3 c. 

DEPENSES. * 

Frais d'administration, d'agence, 
de loyer; impression du recueil des 
Mémoires et du Bulletin ; montant 
des prix décernés en 1 835 io,643 77 

En caisse le 27 novembre i835. 15987 96 

Deux placemens représentant un s 
capital de i5,ooo 00 

Total de l'actif 16,987 g6 

Certifié par le trésorier de la Société et approuvé 
par l y Assemblée générale , 

Signé Chapellier. 

Paris , le a 7 novembre i835. , 
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PROCÈS- VJERBAL 

DE RASSEMBLEE GENERALE DU 27 NOVEMBRE l835|,, 



La Société de Géographie a tenu sa deuxième assem- 
blée générale, pour 1 année 1 835, le vendredi 27 : no- 
.vepnbre, daas une des salles de rHôtèl-de-Ville. En 
l'absence de M» le baron de Barante, président de h 
Société, M. Amédée Jaubert, l'un des vice-présidetis ', 
occupe le fauteuil. 

J)w$ le Recours par lequel il ouvre la séance, M. ïau- 
fceri expri^p sa reconnaissance pour la confiances dont 
h Société Y% honoré, en le choisissant pour l'un âe â s6s 
vice-présidens. Ce suffrage il le doit, dit-il , uniquement 
à cet amour éclairé de la Société pour les travaux àe$ 
Arafce$ du moyen âge, et aux efforts qu'il fait lui-même 
poux s'en rendre le fidèle interprète. M. le président 
rappelle en détail tout ce que nous devons aux Géo*. 
graphes de cptte époque, qui nous transmirent le riche 
dépôt des connaissances qu'ils tenaient eux-mêmes des 
Grecs, et fondèrent en Sicile, au douzième siècle, une 
véritable société fie géographie. Comparant ensuite les 
obstacles qui arrêtèrent nos devanciers avec les resi 
spurces unrnenses dé la civilisation moderne, et parti- 
çuJjèfejneiU le^ moyens d'action qui résultent de Fem- 
plçii fa 1? *apW* ppwr la rapidité des voyages et le 
transport 4e* WS»0f , M, Jaubert s'étonne, avec raison, 
de tout ce que renferment encore de notions exactes, 
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de faits précis et de particularités importantes leurs 
modestes relations. Après avoir rappelé tout ce que la 
science doit aux Colomb, aux Gama et aux savans qui 
.accompagnèrent -Napoléon en Egypte, M. Jaubert ter* 
mine en nous faisant entrevoir que c'est encore aujour- 
d'hui, sur le vaste continent de l'Afrique, que la France 
est appelée à recueillir le fruit des travaux d'Edrysy et 
de cet Aboulfeda, dont la traduction et le texte de l'im- 
mortel ouvrage enrichiront bientôt les Mémoires de la 
Société. 

M. Bianchi, secrétaire de la Société, donne lecture 
dû procès- verbal de la dernière séance générale : la ré- 
daction en est adoptée. M. le secrétaire communique 
également la liste des ouvrages déposés sur le bureau 
et offerts à la Société. 

. Au nombre des étrangers de distinction présens à la 
séance, on remarque le capitaine Ross, dont le bel et 
important ouvrage est offert à la Société et déposé sur 
le bureau. M. le président se lève et remet à cet illustre 
navigateur le diplôme qui lui confère le titre de Gorres- 
pondant èuunger de la Société de Géographie. <iétte 
circonstance excite un vif intérêt dans l'assemblée et 
provoque des applaudissemens. 
,/M, Le président fait égalemenrranarquer la présence 
de, M. le capitaine Basil Hall et de M. le baron de Schil- 
ling,, connus du monde savant, Y ton par ses voyages 
dans différentes contrées des d'eux Amériques , l'autre 
par ses voyages eri Chine. ' '■ < * 

Bf. d'Avezac , secrétaire général de là Commission 
centrait, donne lecture des» noticeattflueUedës travaux 
de la Société. Cette notice, résultat derecfrerches nom- 
breuses et d'une analyse méthodique très développée, 
offre également le .tableau'des travaux annuel* qui, dans 
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toutes les pariies du monde savant ont accru le do- 
maine de la géographie. 

♦ M. Berthelot lit un extrait de l'histoire naturelle des 
îles Canaries qu'il publie conjointement avec M.Barker- 
Webb. Dans ce coup-cTœil sur la chorographie des îles 
Fortunées, ce naturaliste divise l'histoire géographique 
des Canaries en trois époques distinctes. 

L allégorie est, suivant lui, le caractère dominant de 
la première époque qui comprend d'abord des traditions 
fondées sur une théogonie antérieure aux temps héroï- 
ques, puis les lointaines expéditions des Phéniciens, des 
Carthaginois et des Phocéens. M. Berthelot fait remon- 
ter la seconde partie de cette époque à quatre ou cinq 
siècles avant notre ère; il s'appuie des renseigneraens 
de Diodore et signale les noms d'Atlandides, d'Hespéri- 
des et de Purpuraires comme affectés aux archipels de 
l'Afrique occidentale dans ces premières explorations. 

Une autre série d'évènemens établit la seconde époque 
chorographique qui commence 82 ans environ avantnotre 
ère et dans laquelle il est question des îles Fortunées d'a- 
près les notions que les navigateurs lusitaniens commu- 
niquèrent à Sertorius. Vingt ans après la mort de ce gé- 
néral, Statius Sebosus vint donner encore quelques 
nouveaux détails sur ces contrées; mais il ne les connut 
jamais lui-même, et sans s'arrêter à ces vagues indica- 
tions, M. Berthelot arrive à des renseignemens plus 
précis : ce sont ceux des explorateurs du roi Juba, qui 
nous ont été aussi transmis par Pline. Il fait remarquer 
la coïncidence des noms de Sebosus avec ceux de cette 
autre relation et explique l'itinéraire des envoyés Mau- 
ritaniens d après le texte original. L'application des 
noms anciens aux différentes îles du groupe des Cana- 
ries, suit ainsi l'ordre de la découverte; les explorateurs 

*3 
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visitèrent d'abord Qnihrios, Junçnia et Cqpraria, cqst- 
à-dire, Palma, Gouièfe et l'Ile-de-Fer, puis revenant à 
l>st }h abordèrent à Nivaria et enfla à Canaria, cm à 
Tenériffe et à la Grande Canarie; Des observations dé* 
d uites de la position relative des îles, de l'influence^des 
venta régnans et d'autres circoBstanoes locales, .lui ser- 
vent à appuyer ses assertions. Il pense que les Purpi*- 
xaires de Pline sont les Hespérides de Sebosus, et croit, 
à l'exemple de Banville et de Gpsselin que ces dénomi- 
nations doivent se rapporter à Lan cerotte et à Fortaven- 
ture où Jaba avait fondé des établisseraens pour la tein- 
ture en pourpre. 

Apr^s cet exposé des connaissances géographiques 
des Romains sur les îles Fortunées, M. Berthelot passe 
au* notions de Ptolémée et aux projections dressées 
d'après ^ tables. * Cet archipel perdu et retrouvé à 
« plusieurs reprise*, dit- il en terminant, cas Ues, que 
« Xuba avait décrites et que Ptolémée venait de sigaaler, 
« restèrent encore oubliées pendant treize siècles; Tin- 
« yasion des barbares, en détruisant l'empire romain, re- 
« plongea l'Europe dans l'ignorance et fit rétrograder 
« la civilisation. Dans celte langue suite d'années, près- 

• que perdue pour l'histoire, il n est pki$ question des 
« îles. Fortunées qu'en 1 170 dans une relation diu Cberif- 

• eUdrys. *• 

Vers le milieu du quatorzième siècle commence la 
troisième époque chorographiquedontM, Berthelo* se 
propose de traiter séparément* Cet#e. époque? qqub pren- 
dra l'analyse des castes, les observations, (put leur o»t 
servi de base, et la description chorégraphique de cha- 
que île. 

M. le capitaine Gabriel Lafond. lit sur la race des noirs 
des îles Philippines et de la Mnlaisieun Mémoire extrait 



( 347) 
des voyages qu'il a faits pendant quinze ans autour du 
monde. Ce voyageur entre d'abord dans les détails des 
relations qu'il eut, en i8ao, atec une raeede petits noirs 
sur le& côtes de l'île deLuçon, près des montagnes de Ma* 
ribelles. De premières tentatives faites par un moine de 
Saint-Augustin , pour civiliser cette race, avaient eu 
quelques succès; maïs plus tard des vexations les éloi- 
gnèrent des villages indiens, et tous lt* efforts du 
moine, pour les ramener, restèrent sans résultats. 
M. La fond n'en recueillit pas moins , de la bouche de Ce 
religieux, de nombreux renseignemens sur cette race de 
noirs «Ktlaisîensf. En parcourant plus tard l'archipel Ma- 
bisiefl et celui des Philippines, M. La Fond a retrouvé 

r 

cette même race de nègres répandue sur les îles de 
Negros, de Mindoro et de Luçon; il a même connu des 
voyageurs qui en avaient vu dans les îles Bornéo, Ti- 
mor, Sumbawa et Sumatra. Il croit aussi retrouver 
chea ces nègres une analogie de race avec les habitans 
de là Nouvelle-Guinée et ceux de Papous. Quant à ceux 
de la Nouvelle-Hollande et de la terre de Van. Diennerr, 
M. Lafbnd n'a pas dé données assez certaines pour les 
confondre avec les noire malaisiens; il pense cependant 
que les habitans de la terre de Van*Diemen pourraient 
biew dire encore de cette même race de nègres. Ayant 
été à même de faire plus tard une nouvelle comparaison, 
il a- reconnu que, dans l'état de domesticité, leurs 
meettfrs se rapportent toujours au caractère qu'ils ont 
lorsqu'ils vivent en liberté* Selon M. Lafond, ce we race, 
qu'il considère comme celle des habitans primitifs aurait 
existé sur toutes les grandes îles delà Malaisie. Â l'appui de 
cette assertion , il cite l'autorité des voyageurs qui en 
ont parlé, et comparant l'opinion de ses devanciers 
avec ses propres observations faites. sur lieux mêmes, U 
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explique comment cette race a été refoulée sur les mon* 
tagnes au centre des îles. \l indique aussi les mélanges 
qui se sont successivement opérés et qui ont été l'origine 
et la cause de plusieurs variétés d'hommes sur une 
même île. S'é tendant ensuite longuement sur les mi- 
grations des peuples de l'Océanie et de la Malaisie, 
M. Lafond pense que toutes ces migrations ont eu lieu 
de Test à l'ouest en suivant le cours apparent du soleil. 
11 réfute l'opinion des auteurs qui ont prétendu que la 
Polynésie a été peuplée par les habitans de la Malaisie, 
et que ceux des îles Figis sont de la race noire mal ai- 
sienne. Il dépeint les Figiens qui (selon lui) sont, avec 
les chefs sandwichiens et noukahiviens le type de la race 
polynésienne. 

Enfin , M. Lafond termine son mémoire par la classi- 
fication des diverses races de la Malaisie, de la Polynésie 
et de l'Australie, et par une description du caractère 
physique 9 des mœurs , des habitudes, des coutumes et 
du degré de civilisation de .chaque espèce et race parti- 
culière. 

En l'absence de M. Chapellier, trésorier de la Société, 
M. le secrétaire lit le compte-rendu des recettes et dé- 
penses de l'exercice i834»i&35. 

On procède à la nomination de trois membres de la 
Commission centrale, et au dépouillement du scrutin , 
dçnt M. le président proclame ainsi le résultat: 
MM. NoëUDes vergers, Cadalvène et Lafond sont nom- 
més membres de la Commission centrale. 

La séance est levée à onze heures. 
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Pana les, travaux critique* de^fograpbi*/ptfsjUve,.toup le* élé- 
mens veulent être discutés , et chaque lueur nouvelle qui permet 
d'entrevoir d'une manière moins indécise quelque point jusqu'alors 

(i) Voyez Bulletin 4e i83& mai, juin,, août et septembre. 
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demeuré obscur mu douteux, exige une révision «étère de toutes les 
déterminations établies sur des bases conjecturales ou erronées, 
susceptibles d'être désormais remplacées par des jalons plus sûrs. 
Pénétré des devoirs que m'imposait à cet égard l'apparition de 
quelques documens nouveaux, je n'ai point béské^^étruire, une 
partie de ce que j'avais fait pour édifier" à neuf des constructions 
moins défectueuses, et j'ai consacré un appendice à l'exposition rai- 
sonnée de ces rectifications. 

J'avais donné lecture de la Relation d'Ëbn-el-Dyn, à la Société de 
Géographie, dès le 7 juin i833; les Annotations furent lues le ai du 
même mois; mais la Notice relative à la f construction d'une carte de 
l'Afrique septentrionale* ne fat ^ommuaiquee^à* la» séance du 5 
septembre i834, au moment où la planche destinée à l'accompagner 
était livrée a la gravure. C'est pendant les délais prolongés qu'a .en- 
trâmes cette dernière opértitidn;'4ue detflbyîèï^nouveUeVme sont 
advenues, et ont donné lieu à l'Appendice qui termine aujourd'hui 

mon travail. 

Dans les discussîons/critiqutes auxquelles je me suis livré, j'ai pesé 
avec indépendance tous les résultats géographiques, dételle part 
qu'ïls^ussent^dbiityBVÙIs à admettre ôii rejeter l'èm^loîi en mè 
constituant juge en ces matières», que deSfétudes spéciales mettaient 
à ma portée, puissé-je n'avoirgwint, comme le cordonnier d'Apelles, 
encouru le reproche de m'élever au-dessus de la chaussure. 



Un an s'est écoulé degttyA 4a. réaction de la notice où 
i essayais de discuter les élémens d'un nouveau canevas 
géodésique des Etats barbaresques, et pendant que se 
gravait la eâ 3 ^ ait j en'âVàl» tradé4ës ¥esiri*ats, J qtïé!<Jiies 
documens sôitt>is«iMif^« , «§ptiUy àixsBtwcpie J'avais alors 
recueillis: le major sir Grenville Temple a publié la re- 
lation d'un intéressant voyage dans l'intérieur du bey- 
Kk dé Tubiér'^ijjifr àé^&nkm'êefa Guette* dôrmé 
aii foùr^ tiri tf avail W la^gfaphfe^àn^n^ de 'Ik 1 r£ 

(1) Excursions in the MedUerranean : Jlgiers and Tunis ; by major 
sir Grenvitléf. TeVifpP, ffarf. lidndott, «id3S, * Vol. m- r*. 
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gence d'Alger^ rédigé par J\I. DjureaU.de la Malle au ûom 
d'une Commission -spéciale >de< l'Ac&déjnie ides. In$c#jp- 
tiorts (i) ; et AL De iâ Poste ja eu, -To^ligeauce de pe 
oomnraniquerun oahierde optas itînérawea sujr 1^. dé- 
pendances de ÛUrok au pevera de l'Atlas > . , ; ., 
•> Beaucoup plu* eœpneftsé de rechercher tla yerjté q&e 
•de sauver â mon; amo#r -propre L'aveu ,des erreurs. ,. que 
je pouiraisr avoir coBumifiyes dans mes pre^édep^s inv.es- 
tigations, je xepreads <vota»ûe?*jnap propre travail. pour 
le soumettre à : une révisiôu devenue péçe^saire .efii fffé- 
«enee des documens nou reaju* que je vie^s de signaler. 
Je m'ocicuperai successivement > . avec, 4r . Grenville 
Temple du Bey lit de; Tunis, -avéejM. Dureau de,la Ma)lie 
de la régence d'Alger, et avec M.D^, la, Porte des dé- 
pendances transatlantiques de MaroL i< . y , <,, .. , 

: . • • 

Sir Grehvifle Temple a parcouru deux lignes de route 
fort importantes : l'une 'de Tunis en se portant d'abord 
au sud-ouest jusqu'à Teboùrsek et Doqqah, puis au sud- 
est jusqu'à Qay rouan et enfin au sud jusqu'à' Sfàqs; l'au- 
tre dé Qàbés vers l'ouest jusqu'à Neflhah, ensuite vers 
le nord par Qafssah et Feryânâb jusqu'à El-Qassryn f 
d'où il a poussé une reconnaissance jusqu'à Ayedrah ; 
puis revenu à El-Qassryn, il a décrit, par Sobeythàlah, 
un détour vers l'est, pour revenir au nord à El-KIèP, d'où 
il est retourné a Tunis ëh rejoignant sa prârfiJèi^e' Voûte 
auprès de Teboursek/ ' ' !; «" 

(i) Recherches sur l'histoire de la partie de l'Afrique septentrio- 
nale, connue' sous le nom de régence d'Alger, et sur l'administration 
et la cotomisatiïra de ce pays à l'époque de la domination romain* ; 
par utafc comrotB^pn de l'Académie royale» des. inscriptions et belles- 
lettres ; publiées par ordre du Ministre de la guerre : tome i. Paris, 
Imprimerie royale, i8?5, i toL in-8°. 

*4-- 
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Le- voyageur était prépara à cette excursion par une 
-étude' intelligente des sources historiques et géographi- 
ques anciennes j if' a soigneusement relevé les inscrip- 
tions qu'il a trouvées répandues -en grand nombre sur 
cette terre couverte de débris antique*; il a déterminé 
Remplacement de plusieurs mutation* de* itinéraires 
rornante; et quelques-unes de -ces < concordances sont 
constatées par le* inscriptions locales ; mais la géogra- 
phie positive pe peut encore tirer qu'un bien faible se- 
cours *des lignes de route de- Férudit voyageur, attendu 
qu*il ne les a notées dans sa relation que d'une manière 
tout-à-fait insuffisante* et souvent en contpdiction avec 
lapetite'Carte quila jointe isoa récit» 4 . 

'En attendant' qu'il âk rédigé laieçrté détaillée qu'il se 
propose de publier' d'après- les «matériaux q»!il -nous a 
annoncé avoir recueillis, je m'en tiendrai aux itinéraires 
de Shaw et de Bprgia comipe aux élément les plus sûrs 
que nous ayons encore pour cette partie. Je ne saurais 
toutefois négliger de signaler dès à présent quelques 
indications de fa relation édite de sûr Grenville Temple, 
qui amèneraient, pour certains, détails, une construc- 
tion autre que la mienne., à Ja condition cependant de 
rejeter les chiffres itinéraires de la table 'Peutingé- 

rienne. .• ,;,., ..il..:...- 

Ainsi^nous apprenons 4e lui (1) que l'emplacement At 
Musti est constaté, par l$s inscriptions locales, au point 
deSydy A'bd-el-Rabb, lequel est nparqué explicitement 
sur le relèvement du cqnite Borgja, de manière à se 
placer dans ma construction à 36°i5'N. et 6°46'E. ; 
mais dans cette position il se trouve éloigné £J*î i6 milles 
géographiques ou do miUe pas de Thanqab, «se qui ex- 
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(l) Excursions ht 'he Médita rancart, t. If, chap. Xi. 
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éède beaucoup la distance de 1 3 milte pas entre Tîr 
gnica et Musti, donnée comme rt su jt par la table Peu-* 
tingérienite r - ur ' ■ •', 



i; 



# V 



Tignîca. 

Aobia . : , : :}. . . */. j> 

Mlmi ... 1 ............. .. '.'. ..... ; \v#. 



t » 



Il faudrait donc admettre ici un£ 'double erreur de 
chiffres, .et .lire $f,et f?(?> ce qui porterait à a3 mille pas 
ou près de 18 i/a, milles geograg^ii(jues la^ distance 

«ouïe., . ./ 

Ce deplacement.de Musti doit entraîner celui fle Te- 
Jbesah , qui viendra dès-lors par 35° 36' îï,.et t 5°4*( !?• * 
et le ricochet s étend jusqu'à Ubalia ÇqLstçUum^^x sérac 
ainsi trassport&à 34°^Nt et 6 a'É r , , ,. 
. Une remarque de M. Temple {i) r sur lin certitude 
d'une coïncidence admise « par Sbaw, entre ia m9der ne 
Hydrah ou Ayedrah et l'ancienne Thunudromm^ m'a 
donné lieu dé reconnaître une inadvertance où j'étais 
tombé à cet égard en admettant que la coïncidence dont 
il s'agit éCaitj constatée par Tes inscriptions 1 locales, ce 
qui me faisait rejeter la correspondance adoptée par 
d'AnvilJe, reproduite par M. Lapie, et propps^tfe nou- 
veau par M. Temple, entre Ayedrah et l'ancienne mu- 
tation AfrM&kra /te motif de rèfét^e ttyuVarit nul par 
Fefait, il n'y a point d'objection : à oppose* à Petite-dé- 
terttiin4tibti de Médera, t(aî est au 1 contraire fort plausi- 
ble; la distance de ao nulles géographiques èntr* Aye- 
drah et ma position corrigée de Tebesah: templità mer- 
veitte te condition des* 45 mille jftr«nW Mutera et 



( i ) Grenville jTemple , ubiwprà , tr xi » chip. «*. — Sh«#> 1 74 3» 
r. ii p. s56. 
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Tlieveste, eenptëVàJavfoÎApar l'itinéraire d* Antonio et 
par la tablé Peuiingérienne. 

Je considérerai même Ayedrab comme point d'appui 
de ma position de Tebesab, dans la défiance où l'erreur 
de la table Peutingérienne entre Tignica et Miistî me 
jette à regard des nombres milbaires qu'elle donne en- 
tre Mnsti et Mcdera, et qui ne s'accordent pas avec ceux 
dtfrffibtanrt d'Âiitonin. J 

' le r^Jèé dé là table PétttrogéVfenrie en cette partie, 
lève une des plos^ grades difficultés (Jui m'arrêtât dans 
la construction de la route de Musti à Sufetula, donnée 
à diverses reprises par 1 l'itinéraire (TAntoniri, avec quel- 
que 1 différence' dans lés chiffres, suivant la ligne dans 
laquelle ils sont employés} ces lignes sont celles de Tu- 
burbo à Tacape par VàlU^ de Carthage an Byzacium 
jusqu'à Sufetula, et cFJssià-àà Thème; j'en donne ci- 
après un extrait comparatif dans l'ordre où je viens de 
les nommer. ' ' :;i '"-' ' "'. 
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r Assura^ 4 'après SJuw, répondrait à on Jieu. appelé 
Kisser, e* jtaucë prétend que ^^nscripUonsqai y exis- 
tent ne pwven^ J#if*er de, qoute a cet égard, (i); mais 
comtneiil:9e.ilit point expr^sénient que,^es in^cripr 
tiona ne son* applicables ^u'à Assura^ nous devons a<* 
corderwoins.^^onfian^eà cette simple asssrtioji qu'à 



(f)i Sbs#f i?43, t. i^p; 355. «*- firpee, 1790, m-6% iotrodaction, 
p< 61. 
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la .preuve fournie par le ivtyiv »T£iapltj(i.)>q*ie le* inscrip- 
tioo*:lpea)es co»3t^enU' ewp|^Q0mwt d'Azur» $urZan- 
fouiv qu'i} plâ^t? à x5 milles ^•S.Evd'El^bps d'après 
1$ .fcx^$t^**;,wU$s géographiques JS # . : q4&>& suK 
tant t* ititrte, ; «t comme ,E)wbos #6tibiep f cwmu pour 
«tw&mutrôon^n&^MRsi queJe cxmstajteatid'ailleurs 
k& an script ijùrttts.lqcule^jrdfevéea par M*. Temple (a), As- 
sur» &e trouve ?iinai : liâ>k la routei de JVlu$ti â Medera, 
sur ;U ligne; dâ (Garage ifeC«saffë*,> dont >voici l'e&trait 
pour cette partie : ;-;: 

Musti. 

Laribus Colonia. ; » l J .* Ml P. xxr. 

> Akienros t . . . . . ;L. . . . . .1 . ■ * '., :ixti. 

Ad ftlç^a Coloqi* m : . .'. • • • , ,? r . ... . . . V ...xxxji. 



I.î. -»; 



De pluà, Lares où Elorbos se trouve appuyé fcur El- 
Kêf par la route de sir Grenville Temple qui met le pre- 
mier point au SiJ.E. du second, à i5 milles anglais 
suivant le texte bu 12 milles géographiques d'après la 
carte : je compterai i3 milles géographiques pour être 
d'accord avec le texte ; la combinaison de cette distance 
avec celle de 3o mille pas ou '44'niilles' géographiques 
sur Mu^ti t amène Elorbos p*R.3£?.54'-N* et 6°3o' E., 
à un peu plus de 3i milles d'Ayedrah, ce qui s'ac- 
corde fc merveille avec les 39 mille pas que la table Peu- 
tipgévien^.niçt, de.LaJçes à Me^.w passant par Or- 
^, ,rout$,pliWppui;te { /jugule $$ ^jdnér^ire qui passe 
p&r^tieurqs,, et compte 4$ mille pas. 
r ^sura pu Z^nfour doit pjxfl établi au point de coïn- 
pij^çe.des, &£ mil^?ng^03U|,j3 ;mUlçsigéograph^ 

■ lifMfils-jjî.f; <v ,;r 

(1) Grenville Temple, 1. 11, chap. xiv. 
(a) Ibidem, 
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ques partant d'Elorbos, avec la distance sur Musti, que 
Pitinéftiire feompte tantôt pour 20, tantôt pour 3o mille 
pas; laquelle des deux leçons est préférable, je l'ignore, 
car l'une et l'autre me semblent pouvoir être appuyée» 
et combattues par des considérations qui se balancent 
mutuellement: j'exposerai simultanément les résultats 
des deux hypothèses, afin de montrer jusqu'à quel point 
chacune d'elles satisfait aux conditions des itinéraires 
anciens et aux indications nouvelles-; mais auparavant, 
je me détournerai momentanément de cette question 
pour essayer de placer Sufes > en prenant la route par 
son autre extrémité. 

Ce point doit être établi d'après la combinaison de la 
route de Sufeiulaà Musti» dont la construction nous 
occupe, avec la rou' s de Sufes à Adrumetum que voici : 

• Jtba èSu£hvs AdruiçetùiQ ... • ♦ JM. ft oviif, rie * 

. Marazanis xxyiii. 

Aquis Regus xx. 

Vico Augusti ...../.... xxxv. 

Adrumetuto. '. ixv. 



j * » »*♦» < * «- 



. . ,No,us transcrirons immédiatement cette autre route : 



» 



•* Iter' ab AquirRegiis Sufibug. ............ M. P. xz.ni, sic 

, Mapazani* .*.-•• xr. 

* 

"Cette dernière suppose Màrazanœ à 1 5 mille pas seu> 
fefrient 9e Àquae Régis, tandis que la distance est de 
20 mille pas suivant la première : 'D'Aiiville (0 a opté 
pour la leçon la plus courte, et il semble, en effet, 
que le total de 43 'mille pas «TAqu» à Sufes ne permet 
point de faire autrement. 

(i) Carte de la Nuoiidie; mai 174*. 
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JLa distanoe de 35 mille pas entre» Aqu» et le Vicus 
Augusti est pareillement incertaine, car elle se trouve 
réduite à a5 mille pas sur la route de Carthage par 
Admmetum jusqu'à Sufetula; et, si je ne craignais une 
trop longue digression , je pourrais établir que c'est le 
même chiffre de s5 mille pas qui doit se trouver em- 
ployé dans la route de Sufetula à Clypea ; je suis ainsi 
porté à opter aussi pour a5 mille pas, au lieu de 35 r 
dans la route ci-dessus , et à lire, pour le total , xcm au 
Heu de «vm ou de cixqueporlent les variantes ; les gens 
familiers avec la lecture des manuscrits se rendront aisé» 
ment compte des erreurs de déchiffrement qui ont pii 
amener ces -dernières variantes dans l'hypothèse où le 
nombre primitivement écrit serait réellement xcm. 

Quoiqu'il en soit, Aqua&Regise se trouve déjà placé 
dans ma construction , sur la route de. Thysdrus à Su- 
fetula, par 35°.ai' N. et 7° 43' E. , à environ 48.miltçs 
de Sobeythalah et 35 milles d'El-Legem ; et le Vicus 
Augusti, à 3i mille pas de Thysdrus et a5 raille pas 
d'Adrumetum, c'est-à-dire à près de a5 milles géogra- 
phiques d'El-Legem et 20 milles de Sousah, tombera sur 
35° 35' N. et 8° g' E.; de là à Aqu» Reg», ma con- 
struction dorme 20 milles géographiques ou a5 mille 
pas; mus il est à remarquer que, même dans l'hypo* 
thèse des 35 mille. pas, .ce qui porterait AquœRegiœ 
10 milles plus sud, et soit qu'on admette ou non un 
abaissement de latitude pour Qayrouàn afin de je rap- 
procher du Vicus Augusti, ma position de, Sobeythalah, 
appuyée sur Aqu» Régi» et Qayrouàn , demeurerait 
toujours! à-peu*près .la même, le maximum de son dé- 
placement ne pouvant dépasser , dans le cas te plus dé- 
favorable, 3 milles vers le S. S. E. Toutefois, d'autres 
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considérations encore me portent à regarder la con- 
struction que j'ai adoptée comme préférable. 

IJsbybah ou Sufea, s'appuyaut par a5 mille pas ou 
ao milles géographiques surfiobey thalah, et par 43 mille 
pas où 'environ 34 i;a milles géographiques sur Aqiup 
Regia , se trouvera vers 35° 38f N. et j° 6' E. . . . 

De là à Mu$ti la distance eafrde 4<> «illes r et lapor» 
tiofe de' routé, à construire dans cet intervalle est, da- 
p*ès:fitinéffaiited'Antonùvde jq mille! pas au 56 milles 
géographiques au maximum ^et*^ 5y «aille pas ou en» 
viron'45*t/2iniUegéograprhiqi)besiau niinimum? la se- 
conde h jppthèseseinbtle tout d'abord préférable, et ces* 
ainsi que l'a jugé. d'AnviUe.(i)$ alors Assume , indiqué 
à 1 3. milles de Lares et à 16 milles de Mus*i , viendra 
par 35' 5o' N. et 6° 44' £. Puis TuceaTerebinthina, à 
xo milles d'Assurée et ao milles de Sufes , tombera vers 
35° 56' N. et 6° 5j* E., se trouvant ainsi à ao milles de 
Musti en ligoe droite; et Ton concevra aisément alors 
que-la route effective se porte deTucca à Assuras, ou 
Ton ne serait plus qu'à 16 milles de Musti ; tandis que si 
Ton comptait *4 tsÀ\hs d'Assurée à Musti 5 il serait sin- 
gulier que' la route fit un tel détou^ rétrograde pour 
aller dé Tucca à Musti. Mpis d'autre part, le major sir 
Gteoville Temple donne» à Asçuvis, à l'égard de Lares, 
lin gisement qui dans son texte est Si S. E.,t et dans sa 
Garte E. 9/4 S. E. ; la première indication est évidem- 
ment inadmissible, mais la seconde cadre assô» bien avec 
là distance de ^4 milles d' Assures à Musti, tandis: qu'il 
y faudrait substituer l-£. N. B, çnviron dans l'hypothèse 
de là réduction de cette distance à 16 milles ; il est vrai 



(1) Carte delà Numidie, mai 174** 



que cette objection , si Ton y a égard t se reproduit aussi- 
tôt en sens contraire pour le gisement de Tucca à l'é- 
gard d'Àssura*, gisement que la carte du major Temple 
met également E. i/4 S. E. , ce qui ne se vérifie qu'avec 
la distance réduite à 16 milles entre Assuras et Musti./ 

Cependant cette difficulté serait levée si, portant 
Tucca à TE. par S. d'Assuré, on admet, d'après là carte 
de sir Grenville , que la distance effective de Tucca à 
Sun?s, développée sur un long détout vert l'È., se ré- 
duit/eri Fgrie'drtiitëjà une douzaine de millet fitiatià alors 
Nouvelle difficulté ,' car le vo^£eur anglais étant à Tuc- 
ca (t) , a relevé la montagne d'EI-Kêf au N. O. i/4 O. 
et celle de Zaghouân à FE. N. E., mesurant ainsi un 
an'glede ia3% dont le sommet correspond très bien à 
la position que jai donnée d'abord àTucca, tandis qu'en 
rapprochant ce point à la milleg de Sùfes, d'après la 
construction de M. Temple, l'angle ne serait plus que 
de ioo degrés , différence trop considérable pour île 
s'y point arrêter, d'autant plus que la courbure au 
moyen, de laquelle on .raccourcit la distance en ligne 
limite de Tuica à' Suies* serait Une anomalie tout-à-fait 
nouvelle dans l'e&plqi ^ géographique des itinéraires 
ronjaias. , ....>••• 

Ainsi, jusqU à, présent, k /construction que j'ai d'à- 
Jaocd in dkfuéfc£$t celle qui jsernble offrir le plus de prot- 
habilités ;. «iak il^st encare une objection que je.na doi* 
poiat Quhl&r, et qui résulte de la, combinaison de la* 
toute de Mènera ,& Lartg par . AUieurcp d'après l'itinér 
raiite, avec celle 4e Modéra ^Assures pwnAUuhurosv 
d'après la table Peutwgériefinç ; cette derrière est ains* 
mesurée: 

. ii' . i '< -:ï 

(i) .<GrtimUft Temple, ubisuprà % t. ir, cbap. xir* 
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Ad Mtdera. 

Mûtia » xv j t . 

AJtuburos • . . ., xvj. 

Âltelsera .. xvj. 

Assures .' x\ 

Mutia, sur la route directe de Medera à Lares, vient 
par 35°48'N. et 6° 10 1 E r ; et AJtuburos ou Altieuros, à 
16 mille pas ou près de i3 milles géographiques de Mu- 
tia, et autant de Lares, tombera dès-lors vers 35°43'N. 
et 6° 23' E. Or, de ce point à ma position d'Assurés, il y 
a 23 milles géographiques , équivalant à près dç 29 
mille pas, tandis que la table Peutingérienne n'en admet 
que 26. La différence est peu considérable, mais on ne 
pourrait la négliger si la table peutingérienne offrait un 
document assez sûr pour ne laisser aucun doute sur le 
chiffre des distances qui y sont portées. 



IL 



Le travail rédige par M. Dureau de la Malle au nom 
dune Commission où il avait pour- collègues MM. Hase 
et Walckenaer , est la première partie d'un ouvrage de 
géographie et d'histoire entrepris dans le sein de 1 ? Aca- 
démie des Inscriptions? sur- la demande du ministère de 
la Guerre ; cette circonstance, jointe au nom des auteurs, 
recommande au pM haut point cette œuvre à* l'attention 
du monde savant. La portion qui vient d'être mite au 
jour est oonsacréeà la géographie ancienne, que le docte 
académicien annonce avoir tâché de présenter aussi com- 
plète que possible., en y ajoutant les noms modernes 
avec toute la circonspection que réclame une synony* 
mie si difficile à établir. 

L'étude attentive de ce travail donne lieu d'y recon- 
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naître en effet une érudition complète de» sources his- 
toriques à l'intelligence desquelles la- géographie est &p< 
pelée à fournir de précieux secours ; les sources pure* 
ment géographiques y pont moins employées, et la critH 
que spéciale qui s'applique à la discussion de celles-ci 
ne paraît point avoir été comprise dans le cadre que sVst 
tracé la commission ; on lui doit néanmoins des aper* 
çu& topographiques dignes d'attention^ et dont j ai faite 
de, profiter* pour la rectification de quelques points de 
détail dans ma construction; je me permettrai d'y relever 
avec la même liberté diverses concordances hasardées , 
qui contredisaient des résultats que je crois avoir éta* 
Mis d'une manière plus certaine. Je n'ai pas besoin d'a- 
jouter que si je conserve ainsi une' entière indépendance 
à l'égard de trois hommes dont le profond savoir n'est 
en -question aux yeux de personne , et. pour l'un des* 
tjuefc j'aime à professer l'affectueuse déférence d'un 
disciple, je ne suis non plus aveuglé par aucune préoc« 
cupation en faveur des résultats que j'avais précédem- 
ment obtenus, et dont je m'empresse de corriger moi- 
même les inexactitudes aussitôt qu'il m'est donné de les 
apepcevoitv 

La partie intitulée Géographie , que nous donne au- 
jourd'hui M. de la Malte > est divisée en deux sections, 
la première traitant de la Mauritanie, l'autre de la Nu» 
midie $ celfo-ci est subdivisée en cinq chapitres qui s'oc- 
cupent tour-à-tour des guerres contre Jubaf contre 
Annibal, contre Jugurtha, contre les Vandales, et contre 
(es Maures. Pour me conformer ici à la marche d'orieut 
en occident que j'ai- déjà suivie dans mon précédent mé+ 
moire , je m'occuperai d'abord des matières contenues 
dans la deuxième section, et en premier lieu des posi- 
tions mentionnées dans les guerres d'Annibal. 
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A ce. propos, je suit: ramené par voie de digression 
dans lebeylik de Tunis, pouf un éclaircissement sur la 
véritable situation deJa ville royale de Zama; je n'ai 
jamais partagé, rincer titdde inexplio^>le (jue je vois ré- 
gner parmi les érucftts sur oe poi^tt de géographie an- 
cienne, et je me rends d'autant moins raison de Jeur 
perplexité, que leurcoofianoees certains repères (dot*- 
teux pour moi) devait leu ^permettre d'y! appuyer avec 
sécurité la position de Zama.; M:. .Dusgate m aj&nt atri* 
nonce dans le temps qu'il ^'occupait de recherchée à cet 
égard , j'avais cru convenable de m'intérdire toute disr 
cussion sur le même sujet, d autant plus que je ne, pou- 
vais arriver à une détermination absolue riant que les 
repères .préalablement nécessaires me semblaient demeu- 
rer incertains; depuis lors, M» Dusgate n'a déclaré avoir 
renoncé au travail spécial qu'il avait projeté, et l'itineV 
raire de sir GrenviUe Temple m'a fbumiiquelqiues posi- 
tions fondamentales don* j'avais besoin; atrisj dégagé 
du; double motif -qui matait d'aiford fait garder le sir 
lence, j'aborde cette quesftiojn tains » autre etnbamts 
qu'une «sorte de pudeur a prockfoer taule simple *ine 
solution réputée ardue par tant de gens doctes et ha- 
biles. • » « . ' • --.'^ î *•»' - f'-i • 
, Sir GreaviHe Temple. s'eWip^i) qu'on. >ne sait guère 

rien de Zama ,. sinon < q-ùlelle es* à -cinq j#«ni&* de.Car- 
thage;. M^ Dqcmu<fc la MaHèr^seniWeiavéd son éru- 
dition ordinsfire ttrot ce que les historien* -romains, nous 
fournissent de < lumières suur cette plade , et< il consente 
ensuite dé la chfefichèrr^iéfe.KjBff* GeJfah et Casajf- 
Jebbir de Shaw (a): je he crinfOîfc rien^ je f'awoue, àu«e 



• • • -il', ■» *. ' '; ■ 



(î) Grenvïllé Temple, t, n, bhaj>. rV.°' " ' , '- î '" ,î < J 
(a) Recherche* mt 14 régence 4'Àlgieiv pp. 7* à 844 
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telle conclusion , et pour la renverser je n'ai qu'à ajouter 
aux indications recueillies dans ks historiens , les indi- 
cations bien plus précises fourbies paroles document 
géographiques. Ethicus cVabord nomme Zama .regiit 
entre Assura et Su/es (i); et la table Peùtingériepri^ 
donne explicitement sa position .dans un gisement ana-i 
logue, puisqu'elle l'inscrit comme première mutation sur 
la route d'Assurés à< Aqusq. regiae, ainsi qu'il suit i 



'■ • ./ 



Assure». 

Zama regia x 

Seggo xx 

Avula , x 

Àntipsidam . .... vij 

Uhappa ........ vf 

Manange vf 

Aggar • vij 

Aquas Regias . . . xiuj 

Cette route produit un total de 80 raille pas, c'est- 
à-dire 64 milles géographiques, entre Assures et Àquse 
rrfgise; je mesure la distance de ces mêmes points sur ma 
construction , et je trouve 60 milles en Jigne droite : 
certes, il serait difficile de rencontrer de meilleurs con- 
ditions. D'Anville, qui dans sa carte (2) n'avait laissé que 
3o milles entre les deux repères, ne pouvait y intercaler 
cette route qu'en la développant circulairement au nord- 
est sur un sol non. sillonné par d'autres itinéraires*, en- 
core s'est-il contenté de marquer Agar et Zama aux deux 
bouts de son demi-cercle; mais on voit que lui du moins 
n'avait pas perdu de vue le puissant secours à tirer de la 
table Peutingérienne. 



(1) Extraits d'Ethicus, apad Shaw, 1. 11, p. 7$ des preuves. 
(a) La Ntimîdie; mai 174a. *< *• ■» 
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Zama , placée dans ma construction à 8 milles géogra- 
phiques d* Assures, dans la direction d' Aquae. Reçiac , 
tombera vers 35* 53' N. et 6° 5a E. , à yS milles en 
ligne droite de Carthage, ce qui donne 1 5 milles géogra- 
phiques eu ligne droite pour chacune des cinq journées 
comptées par Polybcfi) entre ces deux points : c'est le 
taux moyen commun : d'An ville admettait qu'elles pou* 
vaient être plus courtes. Ma position de Zama est en 
même temps à 26 milles d'El-Kêf ou Sicca , ce qui ex- 
plique très bien la mission donnée à Marius d'y aller 
chercher des vivres pour l'armée de Metellus, comme 
on le voit dans Salluste. (2) 

Je passe maintenant en Numidie , pour vider une 
autre question intimement liée à la précédente sous le 
rapport historique, mais non sous le rapport géogra- 
phique , ainsi que parait la voir cru AL de la Malle : je 
veux parler de la détermination des positions de Narag- 
gara et de* Killa , dont la dernière est indiquée par Ap- 
pien (3) comme le lieu où campa An nib al au voisinage 
de Scipion, et qui se trouvait dèslors à 3o stades au 
dire de Polybè, ou à '4 mille pas au rapport de Tîte- 
Live, à legard de Naraggara qu'occupait le général ro- 
main. (4) 

Af.de la Malle établit entre Killa d'Appieri et Gëllah de 
£>haw 9 ou Qala'h , une concordance qui iné paraît parfaî- 
tément plausible, et qui renverse dès -lors celle que 
j'avais cfaborcl admise entre Qala'h et Naraggara ; j'ai 
donc à refaire cette partie dé mon canevas. 



(1) Polybe, xv Recherches, p. 78. 

(a) Salluste , Jugurth. 5S. 

(3) Àppien, Punie — Recherches» p; 79, 

(4) Polybe, xv. — Tite-Live, xxx f ag — Recherches, p. 79. 
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Mais , en reconnaissant que Qalali représente KHla , 
«t non plus Naraggaraf , dôis-je admettre avec Shavr et 
arvec M, dé la Malle (i) que Ce dernier point correspond 
au Qassr ôebbêr du voyageur anglais? Non sans doute: 
il faut laisser Nafaggara où je l'ai placée, à 44 niiHe.pas 
de Tipasa , 3o mille pas dé Sicca, et y 8 mHIe pas d'Hip- 

4 

pone, condition» que ne peut aucunement i emplir rem- 
placement du Qassr Gebbér. d'est la position de Qalâ'k 
qu'il convient de reporter à 4 mille pas de distance, 
diose 'facile; surtout si$ doutant de la concordance 
supposée entré Tagora *et Èl-Gattar (2) ; on établit 
celui-ci^ comme le veut Shaw (3), à 8 lieues de.Teyfàsch' 
au lieu de 19 milles seulement qui compétent à Tagora. 
Quant à l'agita , il se pourrait qu'il ne représentât pas 
Tagaste, ainsi que je l'ai admis d'après d'Anville; mais ce . 
rie peut non plus être Téglata , comme la ressemblance 
des noms l'a fait croire à M, de la Malle (4)) car pette 
ville doit être beaucoup plus éloignée d'Hippone et se 
trouver & 39 mille pas seulement, suivant la table Peti- 
tingérienoe^ de Tuburbo sur le Alegerdafa , c'est-à-dire à 
plus de 5b milles géographiques de Tagilt» Il est prudent 
d'attendre, pour la solution définitive de ces difficultés , 
une notion plus précise de la topographie actuelle du 

pays» 

J'ai déjà dit, en essayant de placer Bâghàyah (5), 

combien il était difficile d'arriver à une construction 

satisfaisante dès itinéraires qui doivent' s'intercalei'daiis 



(1) Shaw, ?743, 1. 1, p. i63.— Delà Malle, Recherches, pp. 77, 81, 
(a) Voir Bulletin de i834, 1. 11, p. 97. 

(3) Shaw, ubisuprà. 

(4) Recherches, p. 8a, note 1. 

(5) Voir Bulletin de t834*, t; 11, pp. 145-U7. 

25 
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ceue^aitiô.dela .NiwWi^c AI» d* la, M*H* paraît ne 
s'être jwivt wndu iflfflaptede/oes difficulté lorsqu'il es>* 
tûne si. atfé (i) de rftf cuver., au voiw&fpe,deXarobafia 
cer&rittes villes* ancienne*, telles que Taïaugadisv Vaga 7 
Tigisii* Les. indications qu'il trouve ai précis**}. le. sont* 
fort ptu pour uu géog^he r mêu*e eu y joigpanfr d W- 
très lumières que Vérudit ^bcafl^mki^a a. négligées, Il 
s'écrie c «LaariMsa estun pemtsôr, fi*éà Teraoute*;.» 
et il ajoute que» cette i*ille #st<mHnfRée>aus*iil*r&zpaff. 
des inscriptions que Sthaw a. trouvées 4Uf pkoe» (2).; je> 
ine, b&e de rectifier. d'aborj i*oe. inadvertance de pbra~ 
séofogje, qui semble supposer qtw Tante*» eetendiietr 
que les jnscwptiQBfi trouyéea à Té?»oute doimeot à cette 
ville \$>nw**de Letba; quoique, U phrase le dis* maie- 
rielleuM^f ceua sAreinaent poiut ^té ^sajpeuséev et il 
faut i(i>dubitablemeAt, ( lire. que % J^eibas* f &*< un. proat 
sfavfiaé, par des inscriptions qMeSbetvi a trouvées: sur 
place», 4iTeza*ufce> et que cette oriUeiflafriiMdttraéeiaasa* 
Z**fo.*: JNbia à cette phrase* ainsi^tctj&étf jelA Sk rreplcrt 
siews* éjections : peuknpom/ iltfs^Vraiy q«a<» wrifc 
Shavfiou PeyssauneLqiiiaîL vûirté derfea «u^EInArbaVet 
y ak relevé ilesunomtoewtaiaaà^ 
suite par k^o^gwiv anglais (3) >«tttts^oe qtuSiropotte 
beaucoup, c'est que ni Shaw ni Peyssonnel n'ont 
donné a*ec. assez, de pré^iea^leaétéaMns j>écesfaticeâ à 
la dJéternaoatiQni deica point, lequel; parant: au sunplu*** 
se point confondre^ dansila Délation ongtn&le deBeyssonr 
nel,avec Téséoud ou Tezzout, comme la énoncé Shaw; 
de même que Taca et Zana( Diana) sont aussi deux po- 



(r) Recherches, p. 128. 

(a) Ibidem, p. 129. 

(3) Shaw, Préface, i?43,- p» 1 8 ■ j 1 7674 p. 1 5. 
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sitions séparées par le voyageur français, bien que Shaw 
les ait réunies sous le double nom à&Tàgouzainah. (i) 

Or , l'embarras principal est de placer entre Zanah et 
Bâghâyah, distantes de 60 milles géographiques dans ma 
construction , une position d'El-Arba' ou Lambasa qui 
soit à-la-fois à 20 inities seulement de Bàghàyah d'après 
la route de*Peyssôrinel,età 33 mille pas ou â6 17a milles 
géographiques de Zanah où Diana, d'après l'itinéraire 
d'Antonin. J'attribuerais volontiers à une erreur dans 
le placement de Diana là différence de 14 milles en excès 
qui fait ici le nœud de la difficulté : non que l'ancienne 
Diana puisse être supposée ailleurs qu'à Zàn'ah ; le* in- 
scriptions relevées sur place par Peyssonnel et rappor- 
tées dans Shaw ne permettent à cet égard aucune hési- 
tation ; mais il semble que l'orientation des routes du 
premier aussi bien que les indications de distancé du se- 
cond ont trop rapproché Zanah de Séthyf f et cette 
conjecture paraît d'autant plus admissible, qu'if résulte, 
du rapprochement eh question, des embarras très grands 
pour le développement des itinéraires romains entre Si- 
tifi et Diana. 

Raisonnons dans cette hypothèse : il faudra d'abord 
annuler l'emploi préalable de la position de Zanah pour 
la détermination de celle de Thobnah, ce qui, heureu- 
sement, ne «cause aùdùn embarras, ce dernier point se 
trouvant assuré par d'autres bases; la roule de Thevestè 
à Sitifi par Lambasa, dans l'itinéraire d'Antonin-, nous 
donne , entre Ce dernier point et celui d'arrivée , les dis* 
tances suivantes : 



(1) Shaw, 1743, 1. 1, p. i36. — Voir aussi Bruce, 1790, in-8°, In- 
troduction, p. 5a. » 
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Xatûbete, . 
■ .-. . .Diana M. P. xxkw. 

Noya Petra xnu. 

Gemellas ixn. 

' àitifi xxv. 



..M.: 



La position de Gemellae correspond, d'après Peys- 
sonnel et. Shaw (i), à la moderne Gemmileh, que tous 
deux ont visitée, et qui se trouve à %o milles E. N. E. 
de Sethyf, c estrà-dire. par 36° 1 1' N. et 3° ai' E. De là 
à Bàghâyah il y a j4 milles, ce .qui est très voisin de la 
somme des oUstançjçs partielles à établir sur, cette ligne , 
savoir : 22>f- i4 = 36 mille pas ou environ 39 milles géo- 
graphiques de Gemmileh à Zanah,,, puis 33 mille pas ou 
près de a6 i/a milles géographiques de Zanah à El- 
Arba', et 20 milles d'El-Arba' à Bàghâyah d'après la 
route de Peyssonnel, soit 46 1/2 milles entre Zanah et 
Bàghâyah; il en doit résulter pour Zanah une. position 
approximative de 35° 46* N. et3°4i'E., conservant; pres- 
que sans altération la distance précédemment indiquée 
à l-égard deThobnah; Lambèse viendra, par la marne 
construction, à 35° 33' N. et 4° i5' E. 

L'itinéraire d'Antonin indiquant Tadutti à 16 mille 
pas de Diana et 18 mille pas de Lambèse, ce point tom- 
bera ve,rs 35° 4^' N. et 3° 5y' E. Shaw pense qu'il cor- 
respond aux ruines qui portent aujourd'hui le nom de 
Tattoubt(2) : l'homonymie est telle qu'il est bien. dif- 
ficile de n'en pas demeurer frappé, mais il est certain 
en même temps que la position assignée par le voyageur 
anglais, aux ruines dont il s'agit, ne permet point d'y 
rapporter celle de Tadutti. Un mûr examen de la ques- 



(1) Shaw, 1743, 1. 1, p. i3i. 
(a) Shaw, p. 137, 
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tion me décide à croire que Taltoubt représente en 

effet l'ancien Tadutti : Shaw, qui ne parle point ici de 
visu, mais seulement de ce qu'il a 'appris de la bouche 
'de quelque indigène* aura-commis une méprise et inter- 
verti la sHuatiota relative- des deux points de Tattoubt 
et Omelèy Sihaab ; au lieu de- placer comme il fait Omo~ 
îey Sinab à 4 lieues S.O. deTattoubt, f et celttï'ci à 8 
lieues S. 'S 1 . 0. de Constantine, c^st^ au contraire, Tat- 
toubt qu'il faut mettre à 4 lieues S. O. d'Omoley Sinaab, 
et ce dernier endroit à 8 lieues de Gonstantlne. Ce n'est 
•point une simple conjecture qui me détermine à cerenr 
Versement ; ce sont des nécessités typographiques tfé- 
"suham de ce que Tattoubt est situé au bord du même 
cours d'eau (Afjn el-yâqout), qui traverse; tes» tuÂtes'de 
Medrasfchern un peu au sud dOmoley Sinaai>> et qù$ 
Omoley Sinab-même commence une sebkhah de 4<ltate6 
de large du nord au- 6ud, et tle ao à 3*6 lieues de j long 
d'ouest en est; Tattoubt, supposé an Ifc'ffc d'Oftffl&ey 
Sinab, serait donc séparé, par- la sebkhah, d'Omôlèy 
Sinab et de : Mèdrasoheinj et tae pourrait*; etf"éort sé- 
quence, être arrosé par le même ruisseau. Taftôubt est 
donc vers le ; sud d'Omoley Siriaab, et vienfe dès-lors 
tomber sans embarras sur la position que j'ai assignée 
à Tadutti, bien que cette position sbït portée à i3 lieues 
de Constantine, au lieu de Ï2 seulement qu'indiquent 
les informations de Shaw; mais ide- tels document ne 
*ont pal assez i surs pour sarrêleri à «n^ différence ^si 
peu importante. Et en *fik*y ces mêmesi inforniaftions 
ne mettent-elles point Omolëy Siriab à 5 Hëaek 1 Seule- 
ment; ôq *5 railles de Zanah, ta-ndis qufe'ty ftntte de 
Peyssonnel en donne 20? Supposant que les infor- 
mateurs de Shaw à Constantine ont dû connartrëonieux 
la distance la plus prochaine que la plus éldigtiée , j a- 
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dppte les 8 lieues oua4 milles de Çoçstamiueà Qmoley 
Sinaftb, et les combinant *vec les ap milles depuis Za* 
nHh, jWcooclus Ompky Siçgab à. 35° 5 j' 5. ,4?U° y E. ; 
et jg$ ruines de M^ka^cb^W, qui $n sbv\ Qçifpyœï de 
5 rottW* «frprès la EQtttMe R«)wafttie), ffiPiurfrapt 
Jaiwrpiace vers .35° $4* Ni « 4- 4' E. ; jx *nt,./ft le 
voyageur franco, l<w vestiges d'une villfc pet*; çQgsidç- 
naMe : quelle pouvait jêtr^ cette .ville? J'ppfo&Cênjectu- 
jalement pout X»mWHdi,4^ J^i^l« Bwlfogéltews 
indique entre Lambèse etlamasba, at qp*4vfarôtJ? a 
placée à a5 jaifle pas^de cjbww^^ all*$. fie pwa.ftH, 
en effet,* ao nulles d ! EI-A$bâ; >*t s* nous faisons gwv- 
eourir une autre distance de;** mille* ^ f&r& de Me- 
drasefcem atefele» 18 «aille pas ou-epiùfgw i4 X|a nulles 
gsograplâqua*. <Jo*»#^paf Jiûftéraire d\Am)fim éntpe 
Diana et Xrtwteba , non* vkûmAsom^HiT .<&)!&<£ «oe 
pq»ition de 3& o'n.et,:3 :iir^]#todani;duii«TOa- 
nfèi* très satisfaisante à rerupUctenient o,ù Peyssonnal a 
trouvé tes mhtè$ appelées I^Hrapa. • > 

Wtin^aire d^ntopin , noiM lo wnit pn4 witp <|ui 
HP* ce Uea à la ville de Sitifi ajinsi-qu il mit: , 

'. It** à Lama* bâ Siti& . . . . VLV. uiii, *c .• ■ 

Pertjicibiw . . , . \ . , . xn. 

• •s.'!" . * . - • .,_, 

SitilL , xxt. 

« • • • , • • • 

Les environ* de S^thyf nouspjfésentent^^ansiSbaYr (i), 
des mines . aujourd'hui appelées Zéarijrab v dan t Je gise- 
meàt; .au&i: bien que l'bo»onywie> semblent démon* 
trer riiWtlté afe^ latojtttktioO de Zarai; quant à Per- 
diez, on peut remarquer, aussi, jetas le lirare^fe Shaw<(a^ 
• . , . ». .«■».».. » * . ' 

(*) Sbaïf ,jfc i* p. i44. ■ 
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nn&éatitin éerttmes au nlilfeu desqUdfasci&fe la source 
iïJmll^X oènom peut 'biétfïi'ètre ^ri\m(rtt*tosctfption 
*con*>Hipùe 'du mot arabe ffhagél'i 'trâdufctïoii littorale 

• i 

du htin* Perdîtes. ; Pour trotiveHâ *£asitfôri tfpprôkhmv 
tivede ees deux points , qnî^dnt^tfèsf'vâgtiAiîtent^Wcéi 
paT hauteur anglais^ il- fiait 'stf représetitertrtîéchâfîtiô 
te ^bMagtoes preiladt à S Hfcuesî au ; S;E;' tief Stëtïiyf 
ikrt» le nom de Gebêl You^*^ ct'fcèni^tfarit Vérs'l^st 
tnclhlant au sud sous'fes noms dëGebêl'Aoblâd SSflèim, 
Gébèl Mtateoûah et'GébSl fMi4taàt, >l àû>dë1S He^ffàh, 
jusqu'à l'Aouràs voisin de Lambèse j &éàt r tf àmr ïéi 
Gèbéi Aoulad Salertt que £ît Zëfiyah, et trette ïhdica- 
tion , combinée arec • les 2 5 mille pars 'où ' ^d milles géd- 
graphtepies - sur Lama^bay amèWera icé' point ; Vfers'33* 
îf^'IK etB* -aaPE/jtt Përdices; appuytësror cette £osi- 
tiott par*ifrlrtsde ity nalHes* dt par^o imites stifSéïhyf, 
vïemfca ati* SîPifS' N/ et & ïb' E. , fce? Çdi iSprarid très 
bien aux indications de Shaatrfur remplacemeritd'ÂiéH. 
Voilà ^Utehjttes t*appro*ftemeris qui paraissent asséï plau- 
sibles; -niais 1 3 tte fstut' J fcépëÀdant pdnt Se diséïfmilér 
tjtxlh «^constituent , jusque Véfffifcâtion effective ti^s 
Heux, quede^deWiriiuatidrtffccmJectuTdtes. . 

lé lirtoàrdè^Iâiiiftêaô^et TadÇtt?, pôut'^ersW 
cette 'barae uti tioti^éau kfàngte àiV^buimet duquel doit 
se trouve* >T^ùgadis^^ 

à 14 mille pas de la première ville 'et & W mille pas de 
la seconde :. ees deux distances m.6 conduisent à 35° 
36' N^et4° %%\ J£^ M. de |a M^ter J«9 m pe sans doute 
par des cartes p*u «ûres v est d'avis**^ que ce lieu ré- 
pond aux ruines de Hedjar-SeudahdéShw, AgerSou- 

dahde Peyssonnel (probablement Ahhgêr SaoudÂ, c'est- 

... 

I 

(*>) Recherches, p. 1 3 o. 
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troisième côté du 'triangle, de a& umtyepas etsùo mâles 
géographiques entre Qùrta et aigus ^ eiF^orte que les 
orientations approximatives de&aysKHmelipoar ieadeux 
premiers doivent faire* oonetatep qurcehii*ci>une «tirée*» 
lion a>peu»près sud-est. 

Quant à Gasaufula, elle doit être cherafeée à 35 mille 
pas ou 28 milles géographiques de TeyJ&sch, et 58 mille 
pas ou environ 4# M a niilles géographiques, au maxi- 
mum, de Constaniine ; on voit qwee» distances doivent 
concourir en un lieu sivdîshï dé celui où les informa- 
tions recueillies par Shaw font tomber les ruines ap- 
pelées aujourd'hui Dahamam (1), que je n'hésite point 
à regarder la différence légère' des deirt p&htts confine 
le résultat d 'une 'erreur teëignifiatieë dairëles'fodicatidâs 
fourflies^o chapelain 'anglais. •'•:>•■••;> 

En combinant ensemble les roâtêfr dé 1 Personnel, les 
distances marquées 'par itinéraire d'Antdnîtt y et lès 
informations vecuettHee par Shawyj'élabWs Qasatlfiilft, en 
coïncidence avec Dahainanl $ rtrî^S'ï». et : tf*55 4t E M 
pui*. les Puines dfl'Sigus k 2$ ip rtittlesdè là vers l Pmre9t 
et à ao titilles deCotietanti&o vers* le sàdsfesft, Vest^dîre 
à 3Ô**i* N. et 4 q i4 E- Pourrons -no ud découvrit^ d'après 
la position de oea ruH*es,iq*ië> 4ntth 'elles portent -au- 
jourd'hui? Sha*r opine peufltanloulief*), mais Mi La- 
pie aime mieux en faire TigisiS) préfeVân^SnÉimftlrpdur 
représenter aigus | des montëgrtes ëv^c lé'inon^de Si- 
gtMpfti se trouvent figurées, §ifr«afceUe v eerte oetaparée, 
à TE. N. E. de*ummah<et«Kl noi»d deTe^ouke* wil 
est à observer que ee nom-dé Signent/ ou'Sétpiéhié, 
fourni au géographie par 4a roote' de Pe^ssohwel, dési- 



Ct) Shaw, i9l3»Mtp' 16». 
(a) iHdén^ p. î55. 
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La table Peutingérienne fournit à sort Jtour .une route 
fort intéressante de Sirifis à Tîpasa, en passant par 
Tadutti, Sigus et Gasaufula ; malheureusement les chif- 
fres manquent entre quelques mutations; mais la portion 
comprise entre Sigus et Gasaufula est entière, et donne 
les détails suivans : 

Sigus , 

. Thigise. ; . . . •• ix 

Thenebreste. * v yj 

Ad Centenarnim . . . vj 
Ad Rubras vf 

* i 

Gazaupala vj 

La somme de ces distances partielles offre Août juàte 
les 33 mille pas comptés d'une seule tr?tf&p0r .l'itiné- 
raire d'Antonin : on peut donc avoir foi à cea chiffres,; 
mais pour les employer il faut déterminer préalablement 
Içs positions de Sigus et de ^Gasaufula. . 

La première ne ppurrait souffrir la moindre difficulté 
si nous po$sé#pns le mémoire : détaillé de Pey3$o*mel 
contenant le compte-rendu, d'un voyage et d'un séjour 
sur les lieux ; mais je n'ai que les indications liés som- 
maires que mont communiqué MAf. Lapie et Barbie du 
Bocage, d'après un mémoire postérieur) où ce voyageur 
donne . son itinéraire jusqu'à B$ghàyah et retour, se 
référant, quant au* ruines de Sigus, aux détails d'une 
pgécédepte relation. Les indices auxquels je suis réduit 
me $4rarpnt;néapknoin*4t assurer le point dont il s'agît, 
sinon avec autant de certitude., du ipctioë wec.pen de 
chances de grosses erreur?» . — 

En effet, sa route d'aller et cjelie'de retour se en»** 
sent sur une halte située à 5 heures ou ia milles O. S. O. 
de Constantine et à 9 heures ou. 22 milles, O; N. O. des 
ruines de Sigus; l'itinéraire d'Antonin nous donne le 
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mêmes, au lieu de Sigus, ta leçon Fisigns ou Fsigus (i). 
Je ne dois pas dissimuler toutefois que; dans sa carte, le 
voyageur anglais met Physgêah au sud de Gonstantme, 
que dans un endroit de son texte il indique un gisement 
sud-ouest au lieu du sud-est; mais il me semble que 
cfaaeune deees indications, isolée en elfotnême, est dé- 
truite par oelles que j'ai d'abord relevées et qui se cor- 
roborent mutuellement» Ce n'est pas tout : Shaw ajoute 
qu'à deux lieues (de l'autre coté) de cette montagne de 
Ziganeah est le gros tas de ruines de Tagzah ; n'est-ce 
■pas une détermination parfaitement convenable pour 
l'emplacement dé Tigisis, que nous avonq vase trouver à 9 
mille pas seulement ou un peu plus* de 7 malles géogra- 
phiques de Sigus ? l'homonymie est d'ailleurs complète. 
Cette détermination^loin d'infirmer la correspondance 
proposée par M. QuaHreitrère'et adoptée* par la Commis* 
sion, entre l'ancienne Tigisis et Tygis du Bekry, d'Ebn- 
Hhaouqà), et de ITSdrysy , eadve au contraire avec la 
situation qui résulte, pour cette dernière ville, des indi- 
cations du Békry (a), qui ,1e met k trois journées de 
Teyftsch, . anr.la route de Ghady r f qui . est- à 9 journées 
de la même .ville: la distance totale, «qui est de i3y milles 
dansona construction, donne* untaux d'environ 1 5 milles 
par jour oe qui produit 45 milles pour la distance de 
Tygis à.Tey£&sch;etc'est tout Juste celle, qui>résulto de 
ma position de Tigisis* : • , . . 

Jfiain tenant si. l'op. wçsure au j*ud d'Auounah, lieu 
donné par la rpute de Sh*w ent*e Qâleroah^et Go n s tan - 
tine, les 10 nulles vers.le sud: indiqués, pan Je. .même 

(1) Edition de Junta, Florence» 1619, in» 1a, fol. uS. — Edition, 
de Zurita, Cologne, 1600, p. 307. 

(a) Bekry, p. 7 3. : •• ' 



(*77) 
voyageur pour arriver au* ruinqs de Seniors (i) r on 
verra, ce dernier point se placer. à moitié chemin d€) 
Teghçeb ou Tigisis à Dahamam ou Gazophjrla, précis 
sèment à l'endroit q#e, devait occuper la mutation ad 
Cefânwàçn, «tout lojtyoïa semble avoir laissé quelques 
vestige <tat}s la dénomination moderne r et qui pareil 
daiUejirç. répondre à merveille à la£enturiç de Procope 
et de l'acte des martyr de Nuraidie. (a) , 

- y pila saris .dopte une série étendue dq résultais liés, 
çntre eux d'une manière assez étroite pour que chaque 
point trouve appui ou confirmation dans tous les autres; 
mais je ne sautais pourtant le trop répéter: ce n'-egt là 
qu'une géographie conjecturale, et ces résulta ts,atteu~ 
dent encore la sanction d'une vérification éclairée su? 
le terrain. Quoi qu'il ep soi$ v du moins la discussion 
sévère, à laquelle je me cuis livré me paraît circonscrire 
les erreurs possibles dans des limites assez étroites. 

Cettediscussion est prolixe peut-être, bien que je n'aie 
pas tout dit, tant s'en faut; mais les développemeps où 
je suis entré étaient indispensables, ; en me posant en face 
de la. Commission académique .dont j'ai cru ne devoir 
point accepta lçs déterminations géographiques, c'était 
iin devoir pour moi de dérouler devant elle les pièc<$ 
justificatives de mes propres calculs. 

Avant de quitter la contrée sur laquelle je viens de 
planter quelques jalons de repère , j'ai encore à com- 
battre certaines indications de M* de la Malle , fondées 
sur le tracé malheureusement trop peu sévère des cartes 
édites. Ainsi le Serkah et l'Abigas ont un cours tout 
différent de celui que leur attribue le savant académi- 



(1) Shaw, 1743, 1. 1, p. i54- 

(1) De la Malle, Recherches, pp. 86, 118. 
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•rien sur la foi des eartesquihii ortt servi M guide; il 
stippose ett etfet, quàttt rtii Serkah, qâë të. rûisKfefttf 
naît à LambèseV et' que, s* dirigeant «û *àd, il va* sçtt4 
le hé*tt d'£W)ùêd t EUÀbyadh , se jeter dato* le Ouêd Et- 
Gédy (i), et il conjecture que è'efct la même rivière ro- 1 
dlqtiéè le pai'Békrj' comme feugttitâf au tiord b ville de 
Tëhoûdah, laquelle Ville serait identique à Tezzouiédé 
Shaw, c'est-à-dire^ l'ancienne liambèse (a). Ce dernier 
rapprochement prôviéttf sans douté de quelque inad- 
vertance de rédacrçoi*, car Tehoudah, située au S. E. 
de Bëskarah , se trouve à y5 rriillés géographiques danft 
le sud dé Làrffbèse; mais l'opinion de M. de la Malle 
parait être que le Serkah coule de Lambèse à Tebod* 
dah, en affluant au Ouêd El-Gédy; or cela ne peut 
être, parée que le Serkah, qui reçoit en effet le Soutas 
ou ruisseau de Lambèse, coule non du nord au sud, 
mais du sttd^ouest au nord- est, par Yaga et une autre 
station sttr la routé dé Péyssonàel, pour aller se jeter, 
vers léstid-estdeConstafttfnë, daàs la gMndé sebkbah 
qui s'étend jusqu'à une vingtaine de lietfes dans l'est 
<TÀflwyutaSenab£ et c'est à tort que Shàw, sut' des rèfr- 
seignetaéns imparfaits, l'aura corijecturaleirtetit rattaché 
■au Ouêd Abyadli, qui paraît être la rivière désignée par 
leBékry (3) comme passant au nord âé Tehoudah , et 
<jni, poursuivant son cours au sud-est' vfers Bâdys de 
2*b, irait rejoindre le Ouèd El-Gédy auprès d'El-Fethh. 
Quâttt à l'Àbigas, M. de la Malle a cité avec soin (4) 



(j) Recherches, j>. ido. 
*(a) Ibidem, p. \ 3$ 

(3) Bekry,p. 97. 

(4) Recherches, p. i3a. 



tas fenseignemena doainés sût ce fleure par Procape > 
qui le fait couler depuis Bagai, en tirant vers le nord, 
pour se Tead*e dan» un lac médiocrement éloigné : 
ce^f e.nQOf^comm^.ohi voit,nn de» affluent de la gradée 
sebfcbah #ue par Pe^soniwl à.Apimda-Senab) et>: tra- 
versée <pa* lui à aoiv retour vers Sigfcs. Il n* petit àofté- 
y avoir aucun rapport,: comme la êrftMi de la Wfalfo^ï),' 
entre cette rivière- et celle d'El-Ghàyah, mer/tionriée par 
leiBekrj['(r2)^iet qu!on «ncontre' au premier quart de ha 
route deiTiHabnafa à* Bâghâyah, o'est«à-dire à utr jour 
de Th^hnMi dt à;troi& de Bâghàyah ; cette rivière d'Et- 
Ghàyabytrarcersee à i5 milles à Vest de Thôbnah ,*ne* 
peu* et ve que celle qubpasseà Beskarab ert Coulant au 
aid veo» te QuêtkeMiédy . Et bi'Chiêdy-ilâghàyaliy ni lé- 
Nabr-febGhâyah ;, m sauraient non plus- avoir aucun 
rapport avec le QasarvAbyv*r«âii> de Léon , puisque ce' 
château e4l sur ileà bords du fleuve Ghyr, è^lusde i5è 
lieues géographiques dans l'oitefft.: 

J'entre maûttenafilr dan* ta «Mauritanie, qui feit l objer 
de«la première; saection dutraevaâ de la Gcvtartrission , et' 
à l^w#U#. appartiennent encore certMnes pages de la 
secttioti suivante. Ici aussi j ai à défendre quelques-uns 
de mes précédons résultats «croître des- déterninàtibntf 
qui me paraissent main* rigoureuses : je vevhc parie* 
des pofcitions^assignées , dans les Recherches sur-JUger, 
aux villes 4e> Tubusuptus et*le Ruscuniaç la première, 
supposée aji Borgj-Aby-Berak , ne pourrait se lier d'une* 
manière satisfaisante avec la situation relative que j'ai 
indiquée pour Saldœ; la seconde, assise au cap Têmed- 

( i ) Reckfircftft«s,>pp. 1 43 , r4&- 

.1 
(a) Bekry, p.'i6r. i> 
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fous, viendrait effacer celle de Rusuocuru que j'y ai 
inscrite. 

La dissidence, pour l'an et l'autre cas, dépend, comme 
en voit, de la synonymie géographique à fixer sur une 
portion de coté comprise ' entre deux points à l'égard 
desquels tous les doutes paraissent levés : d'une part , 
Gygel représentant Igilgili, de l'autre Scherschel re- 
présentant Cés&rée ; quant à cette dernière , M. de la 
Malle est venu corroborer, par de nouveaux argumens 
topographiques, ceux que j'avais empruntés à la simple 
construction des itinéraires (i) : on sait d'ailleurs que 
les cartes dé MM. Rérard et Dortet de Tessan représen- 
tent, en cet endroit, la petite île dont l'existence, désor- 
mais incontestable, fait disparaître toutes les objections» 

Or si Scherschel est reconnue pour l'ancienne Césa* 
rée, et si Meiyânah représente exactement l'ancienne 
Malliana , il est certain dès-lors que Aquœ de la route 
de Silifi à Césarée, et Sufasar porté à-la-fois sur cette 
route et sur celle de Cala à Rusuccuro, ne peuvent être 
placés autrement que je ne lai précédemment indi- 
qué (2); de Sufasar à Rusuccuro, il reste à employer 
76 mille pas ou un peu moins de 60 milles géographi- 
ques, et ma construction en donne 55 en ligne droite 
de Sufasar aux ruines du cap Témedfous ; il est donc 
impossible de faire tomber ailleurs Rusuccuro. 

L'itinéraire maritime, loin d'infirmer ce résultat, y 
cadre on ne peut plus aisément; voici en effet les dis- 
tances qu'il nous donne : 

-» 

Qesarea col. 

Tipasa col M. P. xvi 

(1) Recherches, p. 110. — Bulletin de i83i t.11, pp. 103, io3. 
(a) Bulletin de i834, t. n, pp. 10a, 149* 
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Cas» CaWenti xr 

. Icoaiqm col. ....... xxxtf 

Ruagunia col xv . 

Rustibbicari zxuii 

Cisi municip xix 

Ruboccuto col xn 

* * 

Que Tipàsa soit représentée par Tefessad, c'est chose 
déjà énoncée par Shaw (i), et qui n'est contredite par 
aucun de ceux qui reconnaissent Césarée dans Scher- 
schel, car la distance et le nom s'accordent trop bien 
pour qu'il en put être autrement ; il faut seulement se 
garder de le porter à l'est, comme le fait, par erreur, la 
carte lithographiée du Dépôt de la guerre. 

Cas» Calventi et Icosium ne se placent point aussi, 
aisément: i5 mille 04$ ou 12 milles géographiques sem- 
blent bien longs pour s'arrêter au Qobr-el-Roumyeh , 
mais ils sont beaucoup trop courts pour aller jusque 
El-Qoleya'b comme le supposait Shaw; si nous nous ar- 
rêtons au Qobr-el-Roumyeh .pour y établir Casœ Cal- 
venti, les 3a mille pas suions, ou aS 1/2 milles géogra- 
phiques) nous causeront à leur tour quelque embarras* 
mais on pourra remarquer qu'El-Qoleya'h est à une 
distance du Qobr-el-Roumyeh, double de celle qui 
existe entre ce dernier point et Tefessad. On peut tou- 
tefois, avec apparence de raison, conserver quelque 
scrupule de ne point porter Casœ Calventi à la Gjami'- 
Isroa'yl, d'où les 25 1/2 milles pourraient atteindre 
Alger et y placer Icosium; puis 12 milles encore ou 
i5 mille pas iraient précisément asseoir Rusgunia au 
promontoire de Têmedfous; mais comme la route de 
l'intérieur n'est pas susceptible d'une extension qui 



(1) Shaw, 1743, 1. 1} p. 56. 
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permette de donner à l'itinéraire eu littoral toute celle 
qu'il semble comporter , il ne faut point s'arrêter à ce 
scrupule, et nous verrons tout-à-l'heure qu'il y a plus 
d'un motif de ne s'en point embarrasser. 

Mettons donc Icosium à Qoleya'h, et continuant 
d'avancer avec la même lenteur, établissons Rusgunia 
sur remplacement de S^dy-Ferougj, et Rusubbicarl au 
^voisinage d'Alger ; enfin , supposons Gsi au fond de la 
baie d'Alger, vers Fendroit où est la Maison-Carrée, et 
nous retomberons avec Rnraccuro sur le cap Têmed- 
'fou«. 

Dansées* correspondances, -où les distances de l'itiné- 
raire semblent avoir été arbitrairement resserrées pour 
cadrer avec le point, d'arrivée, ir est du moins à observer 
que la réduction a é^érégulièrement proportionnel, et 
que, par un bonheur qu'on ne saurait attribuer à un 
simple hasard , des vestiges de constructions romaines 
ont été relevés en chacun des lieux où j'ai assis mes re- 
pères ;- un seur endroit n'en présente point aujourd'hui ; 
c'est r emplacement que j ai^bigné pour Gisi , Cissi ou 
disse, suivant les diverses leçons; maïs lisons Marmof(i) 
et nous trouveront un chapitre tout entier consacré aux 
ruines de Sasa t ville jadia existante sur les bords du 
Ouêd Hharràtch, à l'orient d'Alger et à l'occident de 
Têniedfeus, depuis long- temps détruite par les Beny 
Mezghannâ , qui de ses débris ont bâti Alger : il y avait 
donc ta aussi- des ruines, et il n'est pas sans intérêt de 
remarquer la consonnance des noms. Ptolémée, dont H 
faut se^gaftder d'invoquer aveuglément l'autorité sous un 
point de vue absolu, peut du moin» corroborer ici ma 

(i) Marmol, chap. y, liy. Si. Edition espagnole de 1*7 3, t. 11, fol. 
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construction par d'autres circonstances : car il indique., 
au delà d'Iscosion et avant Rusgonioïi, le fleuve Sa vos, 
précisément là où mon tracé coupe le Mà-el-Zafran; et 
pareillement il mentionne le fleuve Serbetos im média - 
temqpit avant Cisse, comme nous avons le Hharrâtch im- 
médiatement avant Sasa. Une autre considération encore 
qu'il ne faut point négliger, c'est que la route que je 
viens de construire offre trois mutations dont le nom 
commence par la syllabe Rus , qui est évidemment le 
Rôs hébreu ou punique, identique au Râs des Arabes, 
et ayant la signification de cap; or elles correspondent 
en effet toutes trois, dans ma construction, à autant dé 
caps. De tous ces rapprochemens , il me semble résulter 
que les concordances que j'ai établies sur le littoral 
ont par elles-mêmes quelque consistance, indépendam- 
ment de la nécessité de faire coïncider Rusuccurô avec 
Têmedfous pour obéir aux conditions itinéraires qui 
résultent de la position de Sufasar. 

Poursuivons maintenant la route maritime de Ru- 
succurô à Igilgili; elle nous est fournie ainsi qu'il suit 
par l'itinéraire d'Antonin. _ 

+ 

Rusuccurô coT. 

Iomnram municip M. P. xvni 

Rusazus municip. .- xxxvm 

Saldis cot xxxt 

Muslubio xxvim 

Coba „ xxyiii 

Igilgili xxvnx 

Au lieu de 18 mille pas de Rusuccurô à Iomnium , la 
table Peutingérienne donne 28 mille pas, et je crois ce 
dernier chiffre préférable; mais je n'aborde point d'abord 
cette question, et je prends la route par son autre bout. 

26. 
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Tai déjà déterminé (i) les emplacemens de Goba et de 
Muslubium sur les mines relevées à Manssouryah et 
auprès de Bougie par MM. Bérard et Dortet de Tessan, 
1 1 j en ai conclu que Salckfe devait être cherchée à une 
vingtaine de milles dans l'ouest de Bougie. Or vers cette 
distance, sous le cap Sigli^ Jshowne-monAar de Shaw) 
sont des ruines qui me paraissent susceptibles.de rece- 
voir, cette application (2); les 35 mille pas ou 28 milles 
géographiques qui précèdent vers l'ouest, nous donne- 
ront Rusazus sur le cap Tedlès des cartes nautiques, 
qui! faudrait peut-être appeler plutôt Àndalos, si l'on 
s'en rapporte à la leçon de l'Ediysy (3) d'autant plus 
digne d'attention que le nom de Tedlès appartient sans 
contestation à la ville située plus loin Sous le cap Bin- 
guet ou Buinget; celui-ci pourrait bien n'être lui-même 
que la montagne des Beny-Gehed, tribu cantonnée dans 
le voisinage; et ce cap des Beny-Gehed remplira très 
heureusement l'indication fournie par Ptolémée ainsi 
que par la table Peutingérienne, d'un Rusubêsêr ou Rus- 
uppisir entre le Rusazus ou cap Àndalos, et le municipe 
de lomnium qui, d'après la distance de 38 mille pas ou 
environ 3o 172 milles géographiques , doit tomber vers 
Genêd (le Djinnet de Shaw) , voisin, mais nonàden tique 
au Mersày-el-Dagjâgj ou Port-aux^Poules des Arabes; 
arrivés à ce point, nous nous trouvons, à 1 égard de 
Têmedfous, justement à la distance de 28 mille pas ou 
22 172 milles géographiques marqués par la table Peu- 
tingérienne entre Rusuccuro et lomnium. Cette con- 
struction no|is offre exactement, entre les ruines de 



(1) Bulletin de 18 34, 1. 11» j>. %5. 
(a) Shaw, t. x, p. ni. 
(3) Hartmann, p. 9 ai. 
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Chobat et celles de Saldœ, le fleuve indiqué par Ptolémée 
aous le nom de Nasaua , répondant dès-lors au Nabt 
Zaouah ou Oued Adouse (le fleuve de Bougie); et nous 
avons en outre, entre le cap Sigli et le cap An d al os, la 
pointe d'Azefoun avec le petit Mersày-el-Fabhm ou 
Port au Charbon, qui remplit bien la place du Ouabar 
de Ptolémée-. Nous pouvons remarquer encore , sur cette 
portion de route, que Rusazus et Rusuppisir tombent, 
ainsi qu'il convient, sur des caps , comme cela s'était vé- 
rifié pour Rusuccuro, Rusubbicari et Rusgunia. (i) 

Pour déterminer l'emplacement de Tubusuptus, l'iti- 
néraire d'Antonin nous fournit deux routes partant, 
tune de Séthyf, l'autre de Riisuecuro-, et aboutissant 
toute» deux à Saldae, les voici ; 

Itbr à Sitifi Saldas , M. P. lxxvtiïi, tic : 

HOrrea xvin 

Lesbi xvin 

Tnbusuptns . xxv 

Saldas xvin 

Iïbh à Rusuccuro Saldi's, M. P. cvxi , sic : 

Tigisi xii 

Bidil municip. . . . xxvii 

* Tubusuptus xl 

Saldis xxvni 

(i) Je ferai observer, en passant, que Rusazus peut se restituer à 
merveille sous la forme punique, Rds-a'zout, corrélative à la forme 
arabe Itâs-azyz. Il est aussi digne d'attention , que les noms Rusu- 
beser ou Rusuppisir, Rusuccuro ou Rusiccoro , Rusubbicari on Rus- 
ibbicari, présentent uniformément , à la troisième syllabe , une con«r 

• 

sonne redoublée qui répond exactement au dagesch punique après 
l'article, en sorte que dans ces trois dénominations , il demeure con- 
stant que le mot initial râs est suivi de l'article he précédant nn 
complément génitif, dont la restitution peut donner lieu à des essais 
plus ou moins plausibles. Sans prétendre aucunement donner ici la 



( 386 ) 

Dans ta première, la distance de Tubusuptus à Saldar 
n est que de 18 imita pfl*; elle est de a8 mille pas dans 
la seconde ; eptre les deux leçons, je cbBisi* 9 avec d 'An- 
ville, la plus Longue, et j'ai dehors Tubusuptus à 61 
mille pa> ou près de 49 milles géographiques de Séthyf, 
4 79 mille pas ou environ Q'i cilles .géographiques des 
ruines de Tèrnedfous, et enfin à ?$ mille p^s ou ?* 1/2 

nulles géographiques des ruines du cap Sigli , ce qui me 
procure une position de 36° 35' N. et ?° ja' JS, tout- 
à-fait cpntiguë, ainsi qu$ le vçuf Aroroien (1) au «ov 
Ferrctfvt qu Qrergeraht et à 30 milles, ?u nord de Qala'h, 
pr^'eisénient à l'endroit où la carte lithographies du 
dépôt de la guerre marque des ruines. ; efltr*; ce point 
et Séthyf, la même carte indique d'attUre* ruines en 
deux localités qui répondent aux emplacement relatifs 
de Lesbi et de Horrea ; mais je relève ces renseignemens 
comme de simples indices non comme des détermina- 
tions auxquelles on puisse se fier (2). le serais tenté de 
croire qu'il faut aussi rapporter aux ruines de Tubu- 
suptus celles que Shavv désigne sous le nom moderne 
de Qassr, bien que la carte eitée ail donné à celles-ci 
une position très-différente j et maintenant, si l'on tire 
une ligne de Qassr ou Gassir à Têmedfous sur cette 
même carte, on pourra y remarquer des ruines indi- 
quées en deux endroits qui viennent correspondre, dans 
ma construction, aux emplacemens de Bidil et de Tigisi. 

véritable leçon , on peut conjecturalement proposer de lire K6s- 
keb 0«j«r(lecapcles fruits sauvages), RSshek Kourak (le cap du district), 
Râsmkéb Meqarf (le cap des troupeaux). 

<ij Ainnuep, xjox* ^4. -^ De la Malle, Recherches, p. 56. 

(a> L*s ruines correspondantes à Horrta sont désignées par Sbaw». 
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Encore une fois, ces indications de ruines ne sont, point 
des déterminations rigoureuses à accepter telles qu' elles 
sont données, mais de simples renseignemens à annoter 
comme méritant vérification sûr les lieux. 

Quoi qu'il en soit, il demeure démontré que si M. La- 
pie, dans su carte Comparée de 1829, où Césarée est 
identifiée à Ténès, et Saldae à Mersày-El-Fahhm , a pu 
rapporter Tubusuptus au Borgj Aby-Berâk , cette con- 
cordance ne saurait être acceptéedans l'hypothèse mieux 
Assise de l'identité de (iésflrée avec Soherschel, même en 
plaçant Rusuccuro à Têmedfous; et dès-lors bien moins 
encore si, mettant Rusconia à Têmedfous, on repousse 
Rusuccuro à 48 niille pas plus loin vers l'est, c'est-à- 
dire àTedlès, comme l'a fait Shaw (1) et comme parait 
l'admettre M. de la Malle. C'est donc uniquement par 
inadvertance que cô savant à tfàhsetii pôût TùbUSUp- 
tus (^) une synonymie géographique appartenant à 
l'hypothèse de la carte Comparée de M. ÏApie , domtàé 
il lui est arrivé dé transcrire pour ÀUzia la côrfespon- 
dance de Borgj Souâry (3) donnée pài 4 ld itiérflé tarte, 
bien que lé dôcté académicien énonce d'âîllelirt , bien; 
explicitement, qu'il entend établi ÂUzia sut* le Bôrgj 
Haftifeah (4), conformément aux inscriptions rélèvéeâ 

surplace. 

» 

(i) Shaw, 1. 1, p. 110. 

(*) Recherches, pp. 53, 5?? 

(3) Ibidem, pp„ 53, 66. . 

(4) Ibifam, pp, 69» 66. - 

(La suite au nurherv prochàm.y 
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GEOGRAPHIE ASTRONOMIQUE. 

La Géographie ne donnerait qu'une connaissance im- 
parfaite de la terre, si elle se bornait à en décrire la sur- 
face. Nous cherchons d'abord quelle est la place de notre 
globe dans l'univers; et l'homme qui en étudie les mer- 
veilles élève involontairement ses regards vers le ciel : 
il y voit le soleil qui l'éclairé, et les astres innombrables 
semés dans les voiles de la nuit. Ces astres brillent, 
comme le soleil, de leur propre lumière : ils conservent 
entre eux leurs positions, leurs distances, et ils parais- 
sent immobiles, ou du moins entraînés par un même 
mouvement. Mais d'autres globes soumis à ces grands 
corps voyagent sous la .voûte du eiel : les uns circulent, 
comme la terre, autour du soleil dont ils empruntent 
leur éclat; ce sont les planètes : les autres sont empor- 
tés autour des planètes par une rotation semblable : ce 
sont leurs satetlites. Les uns et les autres ne décrivent 
pas dans leurs révolutions un cercle parfait , mais une 
ellipse légèrement allongée , et le corps céleste autour 
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duquel ils 8e meuvent n'en occupe pas le centre. Ainsi, 
en décrivant leurs orbites , ils s éloignent et se rappro- 
chent, successivement de lui, sans cesser d'être soumis 
aux lois invariables qui font le principe de leur rotation» 
L'une de ces lois est l'attraction qui retient dans. le 
même système planétaire tous les corps qui en font par- 
tie; l'autre est le mouvement d'impulsion d'un globe 
lancé dans l'espace : il suivrait la ligne droite, si l'attrac- 
tion d'une autre sphère ne le forçait d'en dévier sans 
cesse : il se courbe, il tourne autour d'elle ; il paraît y 
être suspendu par une longue chaîne ; et comme l'une 

* 

et l'autre force agissent constamment, sans jamais s'é- 
puiser ni s'affaiblir, cette rotation régulière se poursuit, 
se renouvelle; et l'on peut en soumettre tous les élé- 
mens au plus rigoureux calcul. 

Si les ellipses parcourues par les planètes s'écartent 
peu de la forme du cercle , celles des comètes pnt un 
foyer beaucoup plus éloigné du centre ; ces corps qui 
semblaient se précipiter vers le soleil vont, à l'autre ex- 
trémité de leur carrière, s'égarer au loin dans la pro- 
fondeur des cieux. Quoiqu'ils fassent partie de notre 
système planétaire, ils ne nous apparaissent qu'à de longs 
intervalles, et lorsque nous nous trouvons ensertible 
dans les mêmes régions du ciel : leur approche inatten- 
due, la rapidité de leur marche, leur lumineuse cheve- 
lure furent long-temps pour les hommes un sujet d'ef- 
froi : l'histoire a souvent signalé leur passage; et la 
détermination de ces diverses,époques a déjà servi à cal- 
culer les révolutions de plusieurs comètes. Mais pour 
avancer dans un champ de découvertes où les occasions 
d'observer sont si rares, il faudra que de longues gé- 
nérations se succèdent. Cette partie de l'univers est en- 
core couverte d'un voile; nous n'en avons soulevé 
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qu'une partie : notre vue et le secours de nos instru- 
mens ont leurs Emîtes; et le ciel a se* abîmes, ou une 
partie des merveilles de la création se perdra toujours. 

Arrêtons-nous aux objets qui sont le plus à notre 
portée, et lorsque nous voyons la science même se per- 
dre et s'évanouir devant tant de mystères , n'espérons 
pas en sonder tontes les profondeurs. Nous nous borne- 
rons ici à ces connaissances élémentaires, dont on trouve 
à faire habituellement l'application, et qui nous aident 
à contempler avec plus d'intérêt le spectacle varié de la 
nature. 

Le système planétaire des anciens ne comprenait que 
sept corps célestes, Mercure, Vénus, la Terre, la Lune, 
Mars, Jupiter et Saturne : les modernes ont aperçu en- 
tre l'orbite de Mars et celui de Jupiter, les planètes de 
Vesta, de Junon, de Cérès, de Psllas, et ils ont décou- 
vert Uranus au-delà du cercle de Saturne : le terre seule 
, avait autrefois un satellite ; on a reconnu depuis que 
Jupiter en avait quatre, Saturne sept, et qu'il y en avait 
six autour d'Cranus. Ces satellites ont leurs phases 
comme la lune ; ils répandent comme elle leur datte 
sur les planètes autour desquelles ils circulent , et leurs 
orbites, la durée de leurs révolutions ont été exacte- 
ment calculés. 

Lorsqu'on observe les mouvemens de notre système 
planétaire, On voit que tout y est coordonné, que tous 
ces corps s'attirent entre eux , comme ils sout eux* 
mêmes attirés par celui autour duquel ils se meuvent, 
et que cette attraction mutuelle, devenant plus active à 
de moindres distances, donne lieu à quelques perturba- 
tions : mais l'effet n'eu est que momentané : les corps 
qui s'étaient rapidement rapprochés sont bientôt à de 
longs intervalles, et leurmouvement a repris sa régularité. 
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Entre les orbites que les planètes parcourent autour 
du soleil, il règne encore des espaces immenses; et comme 
elles ne peuvent jamais se croiser dans les lignes qu'elles 
suivent, Tordra général de ce système est à l'abri de 
toute altération. 

Les comètes qui* traversent en différens sens tous 
nos orbites planétaires pourraient y faire craindre plus 
de confusion ; et Ton serait tenté d'attribuer & leur pas- 
sage, ou même à leur choc, quelques-unes des catastro- 
phes de la terre; mais lorsque- l'on connaîtra mieux les 
règles de leurs révolutions, peut-être on sera plus ras- 
suré. Tout est si parfait, si régulier dans les grands mou- 
vemens de l'univers , que Ton répugne & faire dériver 
son désordre et sa ruine des principes mêmes -de son 
organisation. ] 

Après avoir considéré le globe terrestre comme un 
de ces corps planétaires qui accomplissent autour du 
.soleil leur révolution, nous devons remarquer qu'en 
parcourant sa période annuelle la terre tourne trois 
oent soixante- cinq fois sur elle-même, comme les roues 
d'un char lancé dans le cirque font de nombreuses ré- 
volutions sur leur axe, en avançant dans la carrière. 

La vitesse du mouvement qui emporte la terre autour 
du soleil excède les bornes même de notre imagination. 
Le cours de son orbite a plus de deux cent dix millions 
de lieues, et pour décrire cette circonférence e» une 
seule année il faut parcourir chaque jour plus de cinq 
cent soixante-aeiae mille lieues, ce qui fait plus de vingt- 
quatre mille lieues par heure et de quatre cents Renés* 
par minute: 

Si nous joignons à ce mouvement de circulation au- 
tour du soleil celui delà révolubondhtvne de notre gtobe r 
fieàs reconnaîtrons que chaque potrif de sa- circonfé- 
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rence, qui esl d'environ neuf mille lieues, décrit dans 
cette révolution une eourbe de trois cent soixante- 
quinze lieues par heure. 

L'extrême rapidité du double mouvement de la terre 
et de celui des autres planètes doit sans doute assurer 
davantage la régularité de leur direction et de leurs 
cours, en empêchant qu'elles ne soient détournées de 

. leur révolution autour d'un centre commun , par l'at- 
traction de quelques autres corps célestes. Cette vitesse 
est une force qui brise toutes les autres : des obstacles 
passagers ne la suspendent point. Aussi depuis qu'on 
observe la durée de la période annuelle de la terre au- 
tour du soleil, on ne s'aperçoit pas qu'elle soit aujour- 
d'hui plus longue qu'autrefois. 

Ces mouvemens de rotation , beaucoup plus impé- 

- tueux que la plus violente tempête, n'altèrent cependant 
jamais le repos absolu de tous les corps placés à la sur- 
face du globe ; et en comparant ce calme parfait aux 
mouvemens apparens de tous les astres, on serait porté 
à croire que ceux-ci doivent circuler autour de la terre. 
Les anciens le pensèrent ainsi; mais on reconnut quel- 
quefois les absurdités de ce principe ; et plusieurs hypo- 
thèses différentes se sont succédé depuis Thaïes jus- 
qu'à nos jours , pour développer le système du monde. 
On supposait d'abord njue la terre était immobile ; et 
Pythagore qui la fit tourner autour du soleil n'eut pas 
de nombreux disciples. Ptolémée la replaça au centre 
du monde, et prétendit faire circuler autour d'elle , en 
vingt-quatre heures, non-seulement les autres planètes 
et le. soleil, mais tous les astres du firmament. 

Ce système, à laide duquel on expliquait assez bien 
tous les phénomènes célestes, dura près de quatorze 
siècles ; mais Copernic le détruisit en i543 : il rendit k 
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3a terre le mouvement, et à la puissance du soleil sa 
prééminence* L opinion de Copernic, attaquée cinquante 
ans après par Ticho-Brahé, valut ensuite des persécu- 
tions à Galilée qui voulut la défendre : enfin elle triom- 
phe de ses contradicteurs, et la perfection des instfru- 
mens d'optique vint au secours de la théorie: Newton, 
Kepler, Leibnitz calculèrent les orbites et les révolu- 
tions des planètes; on en découvrit ensuite de nouvel- 
les; on reconnut leurs satellites; et le ciel se peupla 
d'innombrables étoiles qu'on n'avait pas encore aperçues. 
Depuis cette série d'observations, la nature nous est 
apparue plus magnifique et plus vaste; le champ de la 
création s'est étendu : et l'homme a pu se convaincre 
que le globe qu'il habite n'était qu'une faible partie d'un 
si grand ouvrage. Il a pu aussi reconnaître, en compa- 
rant le volume de la terre à celui de quelques autres 
corps de notre système planétaire, qu'Uranus a quatre- 
vingt-une fois la grosseur de la terre, Saturne neuf cents 
soixante -quinze fois, Jupiter douze cent quatre-vingt 
fois, et que le soleil est- treize cent trente-et-une mille 
fois plus gros que notre planète. C'est à ce dernierastre 
à occuper le centre du système; et la terre, en suivant 
sa révolution autour d'un corps si gigantesque , ne fait 
qu'obéir à une force d'attraction, mille fois plus puis- 
sante que la sienne. 

En poursuivant sa grande révolution autour du so- 
leil , la terre parcourt, chaque année, les mêmes espaces 
du ciel* On a partagé en douze mois la durée de cette 
rotation, et en douze signes les régions du ciel qui cor- 
respondent à ces divisions du temps. Chacun de ces si- 
gnes embrasse un certain nombre d'étoiles; et pour 
rendre ces différentes constellations plus sensibles et 
les mieux, graver dans la mémoire, on leur a générale- 
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«ment donné de* forme* et des nonvrd&rea animés. Leur 
ensemble compose la ligne du zodiaque ; et la terre en 
suit constamment la direction. 

Le plan de sa rotation diurne ne correspond pas à 
-celui de sa rotation annuelle: l'axe- autour duquel la 
terre accomplit sa première révolution est incliné de ad 
degrés a8 minutes sur le plan de la seconde. 

Il résulte de cette inclinaison, toujours orientée de 
la même manière, que notre globe, dans le cours de sa* 
périodeannuelle, ne présente pa&constanraient les mêmes 
régions de sa surface à l'action directe défrayons solaires. 
Tantôt ees.*ayoaa tombent Terticalement sur la ligne de 
réquateurterrestre,ta»tôtilss en éloignent gra<kiellement 
^ers le nord ou vers le sud, jusqu'à la distance de a3 degrés 
a8 minutes. Quand Thémisphère septentrional reçoit pins 
directement les feux du soleil, la température y est plus 
élevée; eUe s'y abaisse quand le» rayons- -de cet astre 
frappent l'hémisphère méridional. De là vient la diffé- 
rence des saisons. N*us> anons Tété quand le soleil est 
.plu* vertical; noua avons l'hiver lorsqu'il est pins obli- 
que ; le printemps et l'automne commencent à l'épo- 
que où il se trouve dans fapiande l'équafteur. 

On nomme cercles des tropiques les deux lignes que 
le soleil ne dépasse point vers fca nord et vers le sud. La 
.zone torride est cette ceinture de la terre qui est cdnif- 
prise entre les tropiques : les deuxxones tempérées sont 
les régions qui s'étendent entre les tropiques et les cer- 
cles polaires ; et l'on nomme zones glaciales les deux 
faces du globe qui s'arrondissent au-delà de ces cercles, 
«et qui environnent les pâles* 

Si la chaleur est moins forte à mesure qu'on s'éloi- 
gne de 1 equateur, parce que les rayons du soleil arri- 
vent suc la terre d'une manière plus oblique, néanmoins 
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l'effet de cette obliquité se trouve compensé en partie 
par la plus longue présence du soleil sur l'horizon. Quand 
on approche des cercles polaires la saison de l'été dure 
moins, mais la longueur des jours augmente, et la végé- 
tation se développe avec plus de rapidité. 

L'obliquité dea rayons du jour sur une grande partie 
des contrées qu'il s éclairent s'explique par la forme sphé- 
roïdale du globe terrestre. Cette obliquité augmente 
progressivement jusqu'aux pôles, et les rayons salaires 
ne font qu'effleurer cette partie de la surface du globe: 
ils frapperaient également d\ine manière directe toutes 
les régions du nord et du sud si la terre était cylindrique, 
et ils frapperaient en même temps toutes celtes de l'est et 
de Teqeefc si ta terre était plane, comme quelques aneiene 
Taraient pensé. 

De même que la courbure de la terre , du nord au 
sud, produit la différence des climats et celle de la lon- 
gueur des jours, de même sa courbure d'orient en occi- 
dent fait que toutes les parties du globe sont successi- 
vement éclairées par les rayons du soleil. Le jour ne 
commencé donc pas au même instant pour tous les 
pays; et Ton peut calculer la distance qui les sépare 
d'orient en occident, par la différence des heures où 
cet astre leur apparaît, ainsi que Ton calcule par la 
longueur des jours leur distance du nord au midi. 

Pour mesurer la terre plus aisément, et pour com- 
parer à sa surface entière chacune de ses fractions, oui 
a jugé convenable de la partager en un certain nombre 
de divisions ; et comme elle eqf, sphérique, l'idée de la 
diviser par des cercles devint la plus naturelle et la plus jus- 
te. Le cercle de 1 equateur partage la terre en deux hémi-v 
sphères, celui du nord et celui du sud ; et l'on nomme ce* 
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clés méridiens tous ceux qui passent par les deux pôles 
et coupent à angle droit la ligne de l'équateur. On peut 
mesurer sur cette ligne l'intervalle d'un méridien à l'autre. 
Toutes ces distances s'évaluent en degrés, et les géo- 
graphes sont convenus de partager en 36o degrés la cir- 
conférence du globe. Le rapport approximatif de ce 
nombre avec celui des jours de l'année, et la facilité de 
le partager en fractions égales , correspondantes aux 
douze mois, aux saisons, aux principales divisions du 
temps, ont sans doute porté les géographes à préférer 
cette quotité numérique à toutes les autres. Ces degrés 
3e divisent, comme les heures, en minutes, en secondes 
en tierces , et Ton peut ainsi apprécier les plus faibles 
distances. Chaque degré est de 25 lieues sur la ligne de 
l'équateur : la valeur des 36o degrés forme les neuf 
mille lieues de la circonférence du globe. 

Les distances que l'on compte entre ces cercles mé- 
ridiens diminuent à mesure que l'on s'éloigne de l'é- 
quateur, puisque tous ces cercles vont aboutir aux pô- 
les : cet espace n'est à Paris que de seize lieues et demie : 
il n'en a que quinze à Hambourg , six sous le cercle 
polaire, et les degrés de longitude se rétrécissent au- 
delà, dans une progression encore plus rapide. 

Pour partager les distances entre l'équateur et les 
pôles, comme les méridiens les partagent d'occident en 
orient, on a tracé de chaque côté de l'équateur; des cer- 
cles qui lui sont parallèles , et qu'on nomme degrés de 
latitude : l'intervalle qui les sépare est partout le même; 
il est de 25 lieues. On compte 90 degrés, depuis l'équa- 
teur jusqu'aux pôles; et comme cette distance, qui ne 
forme qu'un quart de cercle, se répète quatre fois au- 
tour du globe, on y reconnaît, de même que dans le 
cercle de l'équateur, 36o di vidions, qui équivaudraient 
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également à neuf imlle iieues, si la terre n'était pas lé- 
gèrement aplatie Vers 'lès pôlesi 

ïhe&tfttâle d'évaluer le rapport qui exiate entré la 
vitesse de la rotation diurne de la terre, et k eiroonfé- 
rénce du éetat* de l'éqtoateur. On voit, en divisant en 
24 parties celte circonférence > de même qu'en divise 
éh 24 heures. la longueur du jour astron o mique, que te 
globe terrestre tourne de quinze degrés par heure, puis- 
qrfit doit en parcourir ' 3do en un j6ur. 

La diffiérenee des degtes de longitude nous indique 
*u&sUà différence 'des heures où le soleil se montre à 
lltôrigdn. Nàus le voyons p»rakre mie heure ph» t6t 
4ùë tes peuples dhtïés à 1 5 degrés plu^ àtfoecidenrf* et 
une kéùrtf plus tard que ta& peuples avancés de i5 dé- 
grés ^èk*s l^tie^t; On^peut^insi connaître par la diffi> 
tefacé âèà degrés eel lé des heur; s, et parla différence 
des heures ttefllê defr ,dqgréfr. 'Si nous prenons pou* 
exemple ùriheu où le sofcS ait p&ru quatre hleures plus 
tôt, nous saurons qtfH Ml ^ttt^^sofaftime degrés plus* 
l'orient. 

Puisque Ton remarque également une exacte corres- 
pondance entre 4a tatiVudte d'un lieu et la longueur du 
jour qui l'éclairé, on peut juger de l'une par l'autre, et 
T6ti reconnaîtra, par exemple,' que tous lés* lieux où le 
plus long jour fest de-iehe hëûreà sont située vers le 
40 e pàriuMèfë. ' ^ ...-.■.. 

Partout on s'aperçoit dé là différence dés saisons pi* 
celle de& heures o*ù lé soleil se lève, et l'on remarque 
aussi cette différence par celle des points de l'hortftm 
où il commence son cours. Gomme cet astre senrbie voya- 
ger entre les ttopiques, et se déplacer journellement 
pour passer de Tun à l'autre, son point dé départ et la 

durée de sa course varient journellement. 
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On sait au Teste que tous ces voyages. du, soleil ne 
sont qu'apparens : c'est nous qui tournons autour de 
lui et qui lui attribuons 119s propres mouvemens. 

Tous ces cercles que nous avons décrits, et qui for- 
.ment une espèce de réseau autour du globe, n'existent 
pas dans la nature. Nous les appliquons à la terre comme 
des moyens artificiels, comme «des instrumens pour en 
mesurer la surface, et pour calculer, tous les phénomè- 
nes liés à ses révolutions. Les mêmes cercles n ont-ils 
pas été tcansportés«dans le -ciel, dont les régions sont 
pourtant sans limites? ne nous aident-ils pas à le parta- 
ger en diverses contrées, à y tracer la ligne des con- 
stellations que la terre visite 'totir-JHtour, et les points 
de l'Empyfée qui correspondent aux deux pôle$, et la 
direction des orbites des. planètes, et la place que cha- 
que astre occupe -dans le ciel? Pour étudier l'univers il 
cillait le décomposer. Bien ne .prouve autant l'activité 
•et letendue de l'esprit humain* que les moyens ingé- 
nieux qu'il a mis en usage, pour' détendre vers l'infini et 
pour le soumettre à ses calculs. 

S8Q0KAPHIB *HY$J£ITK. 

. Nous, avons considéré le globe terrestre cpnxme une 
partie de l'univers et comme un de ces. corps plané- 
taires qui accomplissent, à travers les cieux, leurs ré- 
volutions. Cherchons maintenant à nous rendre compte 
de l'aspect général de sa surfoce : c'est ici que com- 
mence la ypritafyle description de la terre. . , 

Les deux tiers du globe sont couverts par les eaux 
de l'Océan : les conûnens et les îles en, occupent l'autre 
tiers, et la plus, grande,; partie des continens se trouve 
placée dans l'hémisphère boréal. 
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Le noyau du globe semble être partoujt le niéme; des 
couches terrestres occupent le fond des mers comme 
elles s'élèvent au-dessus de leurs rivages; et entre les 
niveaux de nos montagnes et ceux du fond des mers , 
on ne suppose pas trois lieues de différence, ce qui 
(orme la millième partie du. diamètre de la. terre. Ce 
sont même là les: plus grandes inégalités terrestres; on 
ne les retrouverait qu'entre les, sommets. dp* Qumboraço 
ou de l'Hymaiaya et les plus grandes profondeurs de 
l'Océan : de telles irrégularités sont peu sensibles, si on 
les compare à la masse du globe. 

Pendant une longue suite de siècles, nous n'avons 
connu que trois parties de la terre : nous ignorions . fcs 
peuples d'Amérique, ils nous ignoraient également. De 
part et d'autre on bornait à un seul continent la sur- 
lace terrestre; et depuis qu'on a découvert un autre 
hémisphère, nous. avons partagé la terre en ancien et 
nouveau monde, comme si celui qui avait échappé jus- 
qu'alors à nos recherches venait à peine d'être formé. 

Un troisième continent, la Nouvelle-Hollande, nous 
est ensuite apparu , et d'autres navigations plus récentes 
sont venues étendre nos découvertes, en peuplant d'îles 
nombreuses les divers parages de l'Océan : elles ont même 
étendu leurs conquêtes à travers les zones glaciales; 
elles y ont forcé les passages qui nous avaient été long-, 
temps fermés. On a tenté de vaincre, dans ces régions 
désolées.,, tous les obstacles de la nature, toutes les 
rigueurs rdu. clknat, et une grande et nouveUe carrière 
s'y est ouverte 'aux entreprises et au courage, de l'homme. 

.Chaque siècle avait offert à la Géographie son tribut ; 
mais. les. époques. les plus fécondes en résultats sont 
celles où l'on à multiplié les grandes expéditions 
iriaffitimes et les voyages- de terre, entrepris dans les 
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de 1» étatisation , de I* science et du commerce. 
Ces communications, ouvertes entre le* diffétens peu* 
pies , ont accru nos connaissances sur la structure gé* 
néiale du globe et sur les différentes couches dont son 
eftveioppe eét fermée. 

On a remarqué que les centres des grandes régions 
de la terre en étaient les parties les plus éroiuentes, et 
que les "niveau* «'abaissaient par degré* )ttequ aux ri» 
▼âges de l'Océan. Un plateau élevé, que couronnent les 
pins bontés montagnes d» fcnonde, occupe le centre de 
l'Asie : la chaîne des Alpes s'étend «• milieu de l'Eu- 
rope; tout nous porte' à croire que dès hauteurs sem- 
blables doftûnent te centte de l'Afrique, et les sommets 
des Gorditiières suitnajttewt, en' Amérique, la région 
des nuages. ' 

La ptapart des Montagnes seeutadafre* Rattachent a 
ees différons gïoupes^ elles en ferment les embran c h e * 
mens, et s'étendent autour d'eu*, c omme autant de 
rayons, entre lesquels se creusent lès vallées, s'élar- 
gissent les plaines , et eirculent fesjtaux qui tes ferti- 
lisent. 

D'autres montagnes S0*t isolées; elles ne* tiennent 
plus à ce système de hauteurs <écheJonnées et pvolgvts* 
sives, elles s'élèvent d'une manière abrupte au milieu 
des plaines ou sur la rive des mers. Rien «'est uniforme 
dans la nature, et l'ordre qui règne dans tontes; ses 
parties s'accorde néanmoins avec utae extrême variété. 

Ces rochers, ees montagnes, toutes les couehes qui 
entourent notre globe, appartiennent à différente* far* 
mations. Près des sommets granitiques de* Alpes s'é- 
tendent les rochers caleaires du Jura; ih $e prolotogent 
vers les Vosges, ou le grimite reparaît encore; ils sag 
glomèrent en grès ou deviennent gypseux aux bords 



dti la Seine , tandis qu>u contre de (a France ils se 
mêlent à dlMylfttffltëes y<^a#iquesyet que les granités 
m *c&r<HW»li dans ^j^Mitag^es d occident. Les mines 
de f«ç, & ptaftfe, de çuiy^, <Je dtefa°* fos$e sont 
dispersées dans es vas^e territoire,; \ef marbres ç y sont 
pas les menais * il« se ^%tingi^qt.p?r le#r cojn,pA$itjon, 
leu? sçoijleurs, leur débite; le^ çoi^chei d^tuf v de terre 
argileuse, d/ro*, dç safrle^ dçfpwfte,, de çaiUorçx, au- 
perpfts^es les unes, aux autres, varient dans la combi- 
naison «jt da^ lari^ngement 4e leurs, assises, <çt ces 
mélanges, ces traditions natureUes qi^e l'on remarque 
sur difie>en&, points de la, Igrance, se reconnaissent éga- 
lent dan*^^ très re^pns* 

Tomes ces^oru^ions^ qui sçut soussnos yeu&, ont- 
elles appartenu à la t,ejfçe dçs aç^n origine et ce globe - 
aji^ait>»4 étâ Iwtâ 4aiv% r r^p^je dès çiem a^ tousses 
*cçid«ft^«»el«i;de s* sjH%e£ H*W 3 e PSMfWW* «r- 
-4i9MF-4Sk^l« % : l?»4»^^^^ prem^r« des continens 
>efl des çae^&i ia£p Vff^pjrejnip des. révolutions est pro- 
f^^en^ ^y^;Siir tpuft c^ qui W us environne. 

ft ttWu^0&s«pnpi4> les cjiangem^ûs gua pu produire 
^kxfA^o%i^ feu* soutefr^nft, j^h$ Yoypns des roonr 
tggftftse sojuleyef fc v^vrir avec fracas leurs cratères, et 
ensevelir suffis les débris de* rqc^efs et, squs des torafens 
de l&irç les^plftfie* çqi s^t^e^^île^^pie^.. { , 

ï>A#s 1^ pluga** des çcmîrée* dw çlobe^pjt^ejrçqU 
des tfaoqs #ur tel pltfrarôM; les, éruption v.oJ^ r 
a*gWSvy opft.eH Iflurs, «porç^es et.lsujr 4iiJfé> tfnvppi^we; 
cfcupctoines convulsions 4e sont assqupies et, plusieurs 
4Wfeift*e«k0n* wt çes#é* |i^ il^i* e,s* çes^d'^eJffa- 
çftbto.iHîHiges,, et tçu$ c<e$ anaalg^naes 4e anijp^aw» q«i 
*l^gM>QAtr*s en f^ipn, dans le^^ff^WW^'Afi-MV^» 
et qu'elle a restés de son sein , attestent l'çta^ dinçan- 
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descence où ils furent autrèfbk; les cratères éteints, 
qoi étaient alors des gouffres de fkinine y subsistent en* 
core, et les débris, confdsément enta&sés autour de leur 
enceinte, ont changé l'aspect de kt nature. Tous ces 
sillons de feu dont elle fut creusée, toutes ces cotntn- 
-nàikén* formées au milieu des volcans , se reconnaissent 
dans les niontagrtes des Cevennes et de l'Auvergne, 
dans les colonnes basaltiques qui décorent les grottes 
de Fingal et pavent la chaussée des Géans, dans les 
effusions dé lave qui ont débordé* de toutes parts sur 
les vallées de l'Islande, sur les plaines de là Sicile, sur 
les champs Phlégréens, antiques avenues dés enfers. 

Ces feux souterrains rugissent quelquefois sous* le lit 
des mers :ils I'ébranlent, ils le soulèvent, ils prolongent 
leurs soupiraux jusqu'à là surface des vagues, et les 
débris qu'ils lancent et qu'ils accumulent autour d'eux 
comblent une région maritime. Une île iitâttendue se 
développe au milieu des flots. Quelquefois spongieuse, 
mal affermie, élevée sur des voûtes caverneuses, elle 
s'écroule, éHe disparaît dams l'abîme <Foù éHé était sor- 
tie, et son existence épitémère n'a duré ïjtie quelques 
jours; mais plus souvent cette île de création notoveMe 
résiste aux efforts. des vagues et devient inébranlable. 
Telles sont, au nord dé la Sicile, ces îles vtatcaniennes , 
dont le nom atteste tout à-la-fois l'origine $t les érup- 
tions successives; telles furent autrefois, 44ns les ar- 

w 

chipéls de la, Grèce, lès îles de Thérâ, de Délos, dé 
Lémnos. Les faibles anciennes, qui nous montrent ces 
lies balancées sur les eaux, n'ont sans doute voulu pein- 
dre que les exhaussement et les dépressions alternatives 
qu'éprouva leur surface avant d'arriver, par plusieurs 
oscillations successives, à l'état solide et constant qui 
leur est resté. Y l 
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D'antres «ébranlemens souterrains , sans être aecodi- 
pagnes des mêmes phénomènes volcaniques, ont dé- 
naturé l'aspect de diverses contrées, en secouant la 
terre sur ses fonderaens j en déchirant sa surface, et en 
creusant les abîmes on décroches menaçâmes; allaient' 
s'engloutir, où des fleuves tout entière allaient précipi* 
ter leurs eaux. De tels changemensnou&fcont attestés, 
dans les pays de montagnes surtout:, par 4e désordre 
des rdchèrs et par la chute de ces blocs immenses 1 dis- 
persés an fca&ard dans les valloiis, et dont les couches 
et les niveaux ne se correspondant plus. Les traditions; 
historiques nous rappellent plusieurs exemples.. de ces-* 
catastrophes : la vallée de Pleurs, dams- les Alpes ,. leur- 
a dû son nom; la Calabre en porte l'empreinte,, et lnn* 
en retrouve* en Europe, des traces nombreuses juiaiqu aui» 
milieu de ces rochers qui hérissent4a Norwège^t^dont* 
les anfraetuosités et les- précipices attestent les» convul- 
sions de la terre* 

Ces commotion» «ont locales et instantanées ; là plu»- 
part des régions du globe n'en ont pas souffert; mais il 
est d'autres causes de changemens dont l'action est à-r 
la-fois moins brusque et phis générale; elles agissent:, 
d'une manière constante, et doivenfcà la succession des • 
siècles leurs inévitables progrès. 

Suivons le cours des. fleuves, ils entraînent avec eux 
le limon de leur lit, les couches de terre de leurs ri- 
vages, ils vont les déposer- sur d'autres hords, ils en 
transportent une partie jusqu'à leur embouchure. Sou- 
vent ils abandonnent, sur le littoral des mers, tous les- 
corps, toutes les. substances dont ils se sont chargés- 
dans leur cours, et en accumulant devant eux la terre 
qu'ils ont déplacée^, ils prolongent leur lit et agran- 
dissent quelques parties des continens. 
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Les pentes des montagnes où ce* tteuives prennent 
leur source étaient souvent ornées. d'une verte forêt; 
mais les eaux y ont creusé de profonde* ravines, les 
terre» se sont éboulées;! lé* roche* qui en étaient revê- 
tues sott dépouillées et stériles, & cette ni$^e inculte 
et saunage a perdu sa parure, tandis que U tejrre, sa- 
ipewoekuit.au fond.de la valJ&Vaenjjchii^&d'ttjie plus, 
abondante végétation* . 

Supposes que cette jérdsion de&.n^nesaidABe njpnr 
tagne ne se soit pas faite lentement et, pm 4eg*és, et 
quelle soit due à ces torrens, è ces cat*n*çtA& du. ciel 
qui fondent quelquefois sur une contrée* et dont on a 
de s* effrayans exemples dans les régions des. tropiques :. 
alors ht chute des terres est immédiate* .et. les plantes 
des vaUees inférieures, qui en sont toutô-çogqp .écra- 
sées, se trouvent ensevelies sous <}es coaehea nouvelles*». 
Souvent elles ^ subissent une tF?nsfor«urtiô*,,eUe^ pas- 
sent à letat fossile, elles se pétrifient, et le .végétal qui 
n'est plus appartient désonnais à un autaei règne.. 

C'est sans doute à. des ravages, et a deaco^mWetpen^ 
analogues que Von doit l'enfouissement dW nombre 
infini d'êtres animés, qui fuirent surpris et .arrêtés. par 
ces subites invasions. La terre Revint leur tombeau, et 
leurs élémens organiques les, moins solides et les plus 
faciles à décomposer furent réduits t^n poudre*; suais la 
charpente qui en soutenait Kaasembl^ge admit alors d'au- 
tres principes de conservation. Les ibrefc osseuses firent 
incessamment pfaoe aux couches minérales qui vinrent 
s y substituer,, et la' ter» garda, dans ses catacombes, 
quelques dépouilles des antiques générations. 

C'est ainsi qu'ont été conservés, à travers une longue 
suite jde siècles r les ichtyolites des monts Euganéens, 
les ossemens pétrifiés, de la montagne de 5kint-Pi< 
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prèsdeMaestricht, les ramures de oer& gigantesque* 
trouvées dans les vallées d'Irlande, lés débris fossiles 
de fours des montagnes- , ceux de quelques grandes 
espèces qui ont disparu , connue le mammoutk, ou qui 
ne se retrouvent plus que dans d'autres di]mats , comme 
le rhinocéros ou l'hippopotame | tous ces géahs de la* 
natale ont perdit tine partie de leur$ domaines, et^ 
plusieurs se sont anéantis. , . , 

Nous veflonà d^driquer dH^éréns principes d'actioa. 
qui : 'tendent "à* Varier lfespèet de ta s«rfeoe terrestre; > 
niais lés mers y produisirent des révolutions plus giton-* 
dés, soit en rompant les digues des contrées oà leurs - 
eaux se précipitèrent, soh par cette actiônr continue 
des flots sur les rivages qu'ils battent spns cesse, qu'ils 
envahissent quelquefois, et qu'ils couvrent d'ime nou- 
velle 'Couche de terte ou d'autres sédimens propres k» 
favoriser la 1 végétation.; ' = " \ ■- '-■ -*..' ^! A ?.- - 

Àrrâtons-rious à ces constr^ti^hs ttioitipWé^, doiit < 
les fondations jetées dansTOeéad sfelèvebtetse d^velop* > 
pent sans Interruption. €'ést ici que se^iftamfeafte, dtms 
tout ce qu'il a de plus grand, dé plus fécond, «te phis 
merveilleux, ce système de transformation qui donne»' 
aux êtres, organiques et inorganiques irfr autre mode^ 
d'existence, qui les assimile à d*au très eorpS, et parvient?, 
en accuiriulant leurs débris ou leurs créations , à fermé** 
des bancs et dés îles qui s'exhaussent graduellement. C<& 1 
substances calcaires, ces espèces d'arbres sous-mrats»' 
qui semblent végéter, renferment les demeurés , les ru-* 
ches de ces gorgones , de ces polypes îhnômbràblèsïqu* 
dii fond des eaux prolongent au ïoïn leurs rartiiiteationsy 
en appliquant Tune à l'autre leurs cellules. Ces rtadré^ 
pores : s'étendent et se croisent dans tous tes sens î-leurs^ 
branches,' 1 leurs faisceaux, se réunissent; là niasse dev 
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vient compacte; et cet édifice, lentement élabore dan» 
le sein des mecs, devient la base d'un nouveau territoire, 
où les formes de h végétation et celle» de la vie vont re- 
cevoir 'd'autres modifications. 

Dans les régions méridionalea,ees créations sont plu» 
nombreuses ; et des zoophy tefr, aussi. variés par leurs es- 
pèces qu'inépuisables dans leur .reproduction, $e dirigent • 
par des rameaux infinis vers la surface des flots. IL semble 
que! l'astre du jour aide à leurs dévelçppemeus dans les 
contrées qu'il échauffe de &e& rayons. Ce travail se con- 
tinue, et 1? plupart de ces fabrications progressives sont 
encore tachées cous les eaux:: elles les surmonteront un 
jour : et des contrées qui n'existent pas encore pour nous 
seront peuplées par d'autres générations. Un tel avenir 
n'est point hypothétique : on peut juger par les îles sor- 
ties du sein de l'Océan à plusieurs époques successives, 
depuis les temps anciens jusqu'au siècle? présent, que tous 
les^ofyntemen&dela nature ne sont pas épuisés et qu'elle 
est toujours eu travail. L'Océan serait donc le vaste ré- 
servoir, où elle rassemble et développe en secret ses 
forces créatrices : elle fait servir à ses desseins les plus 
nombreuses populations des mers; et si elle a recours à 
leurs travaux et à leurs principes de vie pour produire 
des îles nouvelles,, nç serait-ce point par un procédé 
semblable qu'elle aurait élevé une partie de nos conti- 
nens? Ils dominent* aujourd'hui la surface des eaux; 
mais oa a la certitude qu'ils en furent couverts autrefois 
puisqu'on retrouve encore dans la plupart de leurs 
agrégations calcaires la forme des coquillages, et même 
celles des animaux marins ou fluviatiles dont elles ont 
ete formées. 

Plusieurs causes de mouvement, qui dureront autant 
que le système du monde, favorisent et perpétuent cette 
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action des mers : la majesté de leiijp spectacle nous 
avertit de leur puissance. Souvent elles minent les ro- 
ches escarpées qui dominent leurs rivages; et quand la 
base en est. détruite , ces masses colossales tombent et 
s'abîment dans les flots. 

Au milieu des parages de l'Océan , bu Ton - remarque 
des courans réguliers , leur direction constante et tou- 
jours* la même exerce sur la ligne qu'ils- parcourent une 
forcé irrésistible , soit qu'elle creuse à ces grands fleures 
maritimes un lit plus profond, soit qu'elle! aille heurter 
Se tout le poids de leurs flots' le continent ébranlé. 

Mais il est un autre mouvement , imprimé à la masse 
entière dés eaux par la puissance des deux corps cé- 
lestes qui lés attirent. L'Océan, soumis à l'action du 
flux ët J du reflux, tantôt verse ses flots sur l'immensité 
dé scnr 'rivage 5 -tantôt i| les reprend : il soulève, il 
abaisse tour'-â- tour les différentes régionsde^a surface; 
il s'irrite dans son domaine et souvent il en franchit les 
limites. * 

Le même principe d'attraction qui retient la terre 
dans sdn orbite autour du soleil, et la lune dans son 
orbite autour delà terré, produit cette constante émo* 
tion de l'Océan. L'action de la lune est ici la plus puis** 
santé : c'est éHé qui détermine le retour périodique des 
marées; elle lés assujétit à sa propre révolution 7 et l'é- 
nergie de ses effets est due à son voisinage deia terre y 
dont elle est le satellite, et dont elle nest éloignée que 
de la valeur de trente diamètres terrestres, environ 
quatre-vingt-six mille lieues ; mais cette action n'est pas 
uniforme dans ses résultats j elle est augmentée ou aflai* 
blie selon qu'elle est aidée où contrariée par celle du 
soreil, c'est-à-dire suivant les phases de la révolution 
lunaire, et suivant la situation relative des deux astres 
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à 1 ipfluence desquels est soumise l'intensité du flux et 
du reflux. 

Cette influence n'est elle-inê*u$ qu'une application du 
principe de gravitation géniale qui p?é$ide $u système 
du monde , principe en vertu duquel toute? lès parties 
4'une même sphère tendent yeçs un centre commun > en 
même temps que tous ces globes s'attirent autre .eux. 
Mi la cohésion mutuelle des corps solides dont se com- 
pose 4f masse de» Ja terre, nU ta cohésion (tes fluides qpi 
l'environnent , ni leur gravitation Yafs le «entre ne, peu- 
vent être détruites par l'attraction, lunaire; mais si cette 
dernière faroe n'est pas asseg.. puissante pqug les dis- 
joindra et les décomposer, du m,oins elle suffit pour 
ébranler l'atmosphère et SQujevar les flois de l'Océan* 
.* Plus ce* metuveiftens de* ffiqft se rapprochant delé- 
qu?uevr, plus la cause quiles projfôit.a deffy^cijé ; elle 
s'*-xëroe sur cette partie du, gtoke av^q tqute.sa force, 
et e'est là qu afflue de .tous le$ points cet immense vo- 
lume d'eau , dont l'attraction des corps célestes éj&çe te 
sitraau et Augmente le température, 
- Aussi' la sand tor?ide s.'eft p)u« yi^en^ent ,?ess£n,tie 
que toutes le* autres montrées d^ gdc&e de. Qet^e ij^pul- 
sien générale, des mers, qui tout «bto-fois sèment vers 
l'éqoa^eér et sont* entraînée* vers Voues*, tes rivage* 
œéidep taux des dau*' mondes $04$ l$s pd^ exposés à 
ces continuels aseaùts de iQcéftft , et c# sont eu^ qui en 
ont le plu* souffert* On, en trouva l'évident témoignage 
dans. Ja configuration tk* extrémités de. l'AW! et dans 
celle des parages, qui séparent leti deo.* frm&pfflj® * te s 
fiota s'y ouvrent u# passage 4 ; ^ve^s 4e qojntyçeux arr 
ckipèlsjet leurs rounds régM^^,leur>rn^v^sQp^ alter- 
native* dérivent de l'attraction, à laquelle i(s §onî> soumis 
ainsi que-de lai différence des s#j$ons. 
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Datts ces grandes agitations qtà rei&tfeÉt toute la 
châsse des eaux, les sabler voyagent, les terre» s* dissol* 
vent, fa forme des rivages smbit des changement fci 
elle est rongée par lés eaux , ailleurs il se foripe des éto» 
térissemeàs : fcequejâ mer a conquis sur 'quelques ter •* 
ritotaes lui est «fileté sfl^tfaûlfres pefrvts : sort domaine 
s'est nfëpfae^/ttitàs il ne lfast pas agrandi. 

Là tftaëse des éâttx n?aârqit«-<llè pas même diminue de 
V&tuffle, par tin effet de ces <£&tabtaafoon4 'éhiftirqtrèp 
**>Yrt i'iftffftigabte activité change te» agrégations V*ê& 
étéibens et substitué d* toôWvéaux corps * ceu* qui WHt 
pevdu fcur p¥iôtôtif assemblage? eè système de décrtft* 
position et de modifications nouvelles nous aide 4 ctfn* 
cevoir comment une plus grande partie de la surface 
du gfobe put autrefois être cactaéfe seus tes eaux, eè** 
mène, la terre découvrit pregrttfsivemwt ses légion* 
inondées, qui gardent encore aujourd'hui 'le* traces de 
eiir ancien ne enveloppe maritime, et comme ht die conti- 
nue de poursuivre et d'étfctnlie ses étiquetés sur l'Océan. 

Sans remonter à dès Merles aucieris *t ténébreux - 
que n srt teignent point tios traditions historiques , cette 
retraite de là mer ^st attestée sur ptatfeurs rivages de 
l'Europe, par dèfc MttMiitterts tet par le téfcnoignage des 
bouillies, D'ancien p&rtà de k Méditerranée 'se' trouvent 
plus éloignés du tiltbrtd : des lagunes maritimes y ocfcft' 
pêne moins d'espacé : différées fleuves 6ht 'prolonge 
leurs bras avant de se perdre dans la mer.* Là Baltique 
s'est rétrécie, et les plages sablonneuses du nord de 
l'Allemagne ont empiété sur ses/eau** la Hollande a 
reculé ses rivages, et le travail dé la nature a aidt^à'cetaii 
des hommes. Nous nous bornons ici aux exemples rap- 
prochés de nous; mais d'autres parties de la terre ont 
reçu des accroissemens analogues. 
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Cette, extension des cojtfioepa n'est aansxloute ni uni- 
forme, ni générale;, mais soit que Ton suppose une dimi- 
nution réelle dans le volume de» eaux, soit que Ton 
admette que la terre , en se retirant de plusieurs côtes 
qu'elle baignait, autrefois», se soit rejetée sur d'autres ri- 
vages, on est conduit à remarquer que la surface du 
globe terrestre n'etft pas la iqêmeà toutes les époques, 
et que, si ses divisions physiques sont .moins changeantes 
que ses divisions politiques, du moins elles jie sq#J; pas 
immuables. Le géograpbç qui le$ observe , et qui veut 
s'en rendre compte, cherche, à suivre la marche et les 
phénomènes dp la nature. : il lui içpnsaiare quelques 
études, ftfc san* prétendre embrasser une science si 
vaste, il y fait un choix; il le ramène à son sujet; il exa- 
mine; si l'pn peut j en soulevant les dernières couches de 
la terre, expliquer une partie des changemens qui se 
sont opérés à la surface, <•■> . 

Ces considérations générales sur quelques-unes des 
causes qui ont pu modifier l'aspect 4e notre globe, ne 
nous représentent encore qu'un monde stérile et désert, 
livré au choc ou à l'action interne des élémens, et con~ 
servant, l'empreinte des révolutions subites qu'il a *prou- 
yées, ou d'une longue suite, de. chajpgeiqens progressifs; 
îpais çnJin un monde habitable, s'offre à. nos yeux: la 
tçrre va se couvrir de plantes, d'animaux, de peuples, et 
4e toju^eslep richesses qu'elfë 4ph à '* naturfe ouà Ja main 
des hojpmeç. 



iOI 



• La" ntke de ce Mémoire est une Notice, sur la Géographie bota- 
nique et zoologiqctc, insérée dans la collection des jtalletûn ( nfl i a « , 
tome xix ). 
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CHRONOLOGIE 

T 

DES PLUS ANCIENNES CARTES d'aMETUQUE. 

«(Extrait d'une lettre «dressée à M. Jokard par le baron AfcBXAJfiuvE 

DE HuMBCXDT. ) 



Paris, H décembre x835. 

Le feuillet ci-joint donne de la netteté à la série 

des faits que j'ai éclàireis par de longues et pénibles re- 
cherches. C'est un homme obscur, qui allait manger du 
raisin en Lorraine, qui a inventé le nom à* Amérique , 
qu'Appien, Vadianus et Camers ont répandu depuis, par 
Strasbourg, fribourg et Vienne. L'immense célébrité 
du petit ouvrage d'Appien a propagé le mal , par d'in- 
nombrables éditions , en Hollande et ailleurs. ... 

Paris, 1 5 décembre 1 83 5. 

ALEi. DE HUMBOLDT. 



^mét 



NOTE, 



1 5oo. La plus ancien ne carte dessinée de l'Amérique que 
Ton connaissait jusqu'ici était celle, de i5a7, de la biblio- 
thèque d'Ebner de Nuremberg , aujourd'hui à la biblio- 
thèque militaire de Weimar. EUe est de deux ans ai)té 7 
rieure à la carte de, Diego-Ribero , gravée par Gus,se- 
feld, et aujourd'hui également conservée à la biblio- 
thèque militaire de Weimar (j'ai comparé les deux Cartes, 
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qu'on a souvent confondues , dans ï Examen critique , 
p. 181 ). La mappemonde de la collection de M. le ba- 
ron Walckenaer, reconnue pendant le choléra, en i832, 
est dessinée à Puerto Satita-Maria, en f 5oo, par Juan 
de la Cosa, compagnon du second voyage de Colomb, 
compagnon d'Ojeda et de Vespuce dans l'expédition de 
i499 ( voyez là chronologie des découvertes dans Y Exa- 
men critique , p. 101 )• (Test ce Juan de la Cosa, dont, 
selon le témoignage de Bernardo de Sbarra dans le pro- 
cès du fiscal contre don Diego Colon , l'amiral se plai- 
gnait , puisque Cosa « nombre habil andaba diciendo 

m que sabia mas que el. » 

• • » ». 

1507. Martinus Ylacomylus, professeur à Fribourg, 
qui, -dans le temps des vendanges, va en Lorraine dont 
le duc, grand protecteur des études géographiques, était 
lié avec Vespuce , propose , le premier, dans une petite 
cosmographie ( Cosmographiœ introduction insuper qua- 
tuor Americi Vespucii navigaiiones. Imp. in urbe Deodati 
1507), le nom d'Amérique. Avant Navarre te et Wa- 
shington Irving, ce livre a-été cité par Canovai et le 
chevalier Napione (Primo scopritore, p. 39 et m); 
mais aucun de ces auteurs n a connu la personne d*Y- 
lacomylus et ses rapports avec Vespuce par la Lorraine. 
Navarrete prend même Saint-Diez «n Lorraine pour 
une ville en Hongrie ,' .pour T5aiU. Les plus anciennes 
éditions de la Margaritha philosophica de i5o3, i5o4> 
i5b8 * i5iV, et «tnë lett*é d'Ylàcomyius à PhHesius 
Vosigeha (Ribgmann, professeur àr Bâle, 4raduefieur 
d'un Jules -Cétôt), répandent <ru Jour sur Yiacomyfa*, 
qui confondait Colomb et Vespuée éotrinle le pubtie 
confond souvent les capitaines Réss et Parry, ne con- 
naissant qu'un seul de ces navigttetott. Je erois quTta- 
«comylte e^t te géographe Wald-Seemutie*; auteur d'une 
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léarte mariée «Hdmàndb. ILadafte yb uSoyn prouva <M&le 
déjà combien est 'injuste l'inculpa thm aï souvent 'répé- 
tée corrire Vespucc davoii* placé ^onnom wir &es<éafeiqs 
du nouveau comment, eon>me pilote major* ÀH roi df Es- 
pagne 4 Vespuce *a>«u cette, change qtre depufe èma 
4Hai l5ôg. " •. •• • - ■'':... . 

i5o$%;En t5o8: paraît dans Véûm&q de Pcdlémée |a 
premiers auto* gravée d« nouveau continent^ mai* sans 
nom à\4rhériqm) partisan Rttysbfo, côwme fo&tt 5 voir 
M; Walékenaer dsins' hç Biographie ûnwensell&j toraévL, 
p* 207 , et Jfreekerches. 'géographiques sut l'intérieur* de 
I Afrique septentrionale y pji8& ^ » -t.'» 

i5ogi En i5®9, je trouvé te ironi d'j^md/^ii^ppo»- 
posé par Yhrcomylûs en 1S07) déjà en usage comme 
une dénomination très cennaie, dans un ouvragse cos*- 
«nographique anonyme, qui porte le titre de Glttbù* 
inundi deetarAtè sfoe descriptif) mundi >et totius otbis y im- 
press. Argent. 1 609 ; c'est trois ans avant la mon de Ves- 
puce. L ouvrage a été faussement attribué par Panaetf à 
Hènricus Loritus Glaucanus, né; en 1488 , auteur de. 
Geographiœ Uber^ Basil. 527. • 

i5i2. L'Amérique est aussi nommée, dans la iettue à 
Rodolphe Agricota, datée de Vienne i5ia, par Joa- 
ohim Vadianus , dans lecammemaire dé ce savam otf 
Mêla (JPompomus Mêla, deorhis situ > cutn commentnrks 
Joachimi Vadinnï) , adjeeta est epistola Vqdinni , ab eo 
pêne adolescente , ad. Rod. Agricolam juniorèm scriptia. 
Tout le livre est He iÔaa; mais la lettre qui rewferme le 
passage d'Amérique devenu célèbre récemment, est de 
i5i2. Cancellieri a faussement cru que c'est Vadianùs 
qui a prononcé le premier le nom de l'Amérique. 

i5ao. La première carie gravée du Nouveau-Monde 
avec le nom d'Amérique n'est pas celle de Ptolémée de 

28 
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«i5aa, mais une mappemonde de Petrus Appianus de 
i5ao, annexée une fois à l'édition de Came» de Solin 
polyh. (Viemœ austr. iSao ) , une seconde fois à l'édi- 
tion de Vadianus de Mêla , i£aa. Cette, carte, avec le 
nom d Amérique , offre sur la planche la date de i5ao; 
l'isthme de Panama s'y trouve percé par un détroit, ce 
qui est d'autant plus remarquable que cette erreur des 
.cartestchinoisea récentes est déjà consignée sur un globe 
•de Jean Schoner, qui est comme la carte d'Appiem de 
iSao (voy. mon Examen critique, p. ia5). De plus, 
-cette carte d'Appieu, tout encourant lemot d'Amérique, 
ajoute dans cette même partie méridionale « qu'elle a été 
« découverte en 1497 par Colomb* ( c'-est l'année de la 
-prétendue découverte de Vespucë ajoutée au nom de 
Colomb!) 9 tandis que dans le Cosmagraphicas liber 
■Pétri Appiam, studiosè correctus per .Gemmam Phrjr- 
sium (Antverpiso iSap), on lit: « Çuàrta pars mundi 
« ai Americo Fespuecio ejusdem inventore nomen. sorti- 

r 

« tur. Inventa est atmo 1497 •• Eternelle confusion des 
deux noms, qui a. pris naissance entre la Lorraine, l'Al- 
sace, Fribourg et Vienne. . . 

iSaa. Ces* sans doute parmi les éditions dePtolé- 
mée, la première (celle'de i5aa), qui offre le nom A4- 
mériome, comme l'ont fiait voir le •chevalier Napione 
(Primo scopritore, 1809, p. 88) ^êt ÛL Walckenaer 
(1, p. 35a) ; mais cette carte avec le nom d'Amérique 
est de deux ans postérieure à la carte gravée dans le So- 
lin de Cainers et le Mêla de Vadianus. 

Al. Humoldt. 
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TREMBLEMENT DE TERRE AU OHIU. 



On se rappelle les désastres causés au Chili par un 
horrible tremblement de terre qui a eu lieu le 120 fé- 
vrier dernier , et dont les journaux d'Europe ont fait 
mention. Une lettre adressée de Buénos-Ayres contient 
des détails circonstanciés sur ces déplorables évëne- 
mens. 

La yille de la Conception est détruite : il n y a plus 
ni temples, ni édifices publics, ni maisons particulières; 
la ruine a été complète. Des familles entières étaient 
fugitives et errantes , sans pouvoir trouver un seul asile 
contré les intempéries. Un grand nombre d'habi tans, de 
tout âge et de tout sexe , ont été ensevelis sous les 
ruines. 

A Talcahuano, la première secousse, en moins de 
trois minutes , renversa tous les toits et fit écrouler une 
grande partie des édifices. Une immense vague s'éleva 
brusquement de la mer et inonda tous les villages qui 
environnent le petit port de Tambes. En se retirant avec 
précipitation , elle entraîna un grand nombre d'habi- 
tans avec les décombres des bâtitaens que le tremble- 
ment de terre avait renversés. Peu de minutes après, la 
mer se retira à près d'un quart dé lieue de la côte, lais- 
sant le port à sec. 

On écrivait de Chillan , le 3o février, que le tremble- 
ment de terre y avait été suivi cfun ouragan épouvan- 
table qui avait déraciné les arbres et renversé tout ce 
qui avait résisté à la secousse; cet orage était accompa- 
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gné d'un bruit extraordinaire, semblable à celui qu'au - 
rait produit un millier de tambours et de trompettes. 

On nturidait d' Aranco , léSlmatf, que Hlé de» Sainte- 
Marie , détruite avec ses habita n s , avait entièrement 
disparu avec tous les rochers qui l'environnaient. La 
mer. en se retirant, avait laissé à sec une multitude de 
phoques , qui sont très abondans dans ces parages. 

A Talca, la terre commença à s'ébranler avec lenteur 
et sans bruit; les ha hi tan s prirent la fuite. Bientôt eut 
lieu une secousse affreuse , qui , en peu de minutes, 
renversa presque tous les édifices démette ville, sous les 
ruines desquels périrent un grand nombre de per- 
sonnes. La plupart des églises fc écroulèrent, et l'église 
paroissiale est entièrement détruite. 

La ville de Florida avec son territoire , et celle de 
Hualquij ont eu. le même sort La terre s'est en trou- 
verte en plusieurs lieux, et l'on assure qu une petite 
montagne du district de Coyanco a disparu. 

Il en a encore été de même de la ville de Cauquenes 
et de ses environs.T)n cite plusieurs autres villes presque 
entièrement détruites, telles que Colema, Angeles, 
Beres k etc. 

Une catastrophe qui a. produit de tels malheurs ne 
mérite que trop d'occuper une triste place dans l'his- 
toire des grandes calamités publiques. 

L'auteur de la lettre qui nous fournit ces détails est 
un compatriote qui a fait ses études à Ghambéry. Il nous 
annonce qu'il espère envoyer, sur la fin de l'année , 
pour le cabinet d'histoire naturelle de Ghambéry, quel 
ques oiseaux qu'il a préparés lui-même.. 

Communiqué £«r. M. Bo**fmijs. de l'Académie de Turin* 
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Séance du 6 novembre i835. 
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Lfeprocès^erbal de U derniète*êance«stl* et adopta 

M. le secrétaire perpétuel de* FAffitfdéiniè fcnpériale 
des sciences de Saint-Pétersbourg remercie la Société 
de Tenvoi qu'elle «fait à cette acattétiiie, de la a e série 
de son Bulletin. 

IÀ&ètréïé'Tëjti)e asiatique de Londres - adressa le 
«otn^ltfin'éii^idBT^flFOkinle de «es Transactionk M le 
tr* iNr dè^&ifJmmwtÇ'et la 6oeioté a^iadcfue^e Cfelcartià 
il*W^éW *oinë& ***» etxvirt despàsiatàf >8esaa*?fa*i\v. 

M. Lêtirôrrte èe htmnvL fait hommage 4 ta. Société ile 
$* Des&rtyétofrde ATosônu. >i ' i .-?«!::• b-n^oi .»/: 

ffttt^ett'lête *e: tj^ T€*atiow 4e* T^agqs<>de<ftu)>itikt, 
Plan Garpin, Ber^ftr^/SWvulf ^etc^^toyy^o^péblte'k^ 
8oc*étéi Renvois fa seotroti <^p»A*i^ttomn<)^; 1 M 
'MvCallle^ Htju^ ndte sur** Syrfcy W**po«ee auk 
obsetfà&ntttâife^feé à Ml 'Société ^f>Mi feitifroA de 
fiânkHe^t^HfL €toV«aj^,<€<Misufl de France à> bio- 
nique. .'M(ln«'»/ 

M. Ansart lit un extrait des Aùatic Researches relatif 
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à Ta population de quelques villes de l'Hindoustan» 
Renvoi au comité du Bulletin. 

La Commission centrale fixe le jour de l'assemblée 
générale d#lâ ^bcié|éifiui 2 ^OfV«!|ni^^^^ls^e» président 
invite MM. les membres qui auraient des communica- 
tions à faire, à vouloir bien en donner lecture à la pro- 
chaine séance de la Commission centrale. 

M. le président inîRirrtié la ïfocïéteSJe la perte qu'elle 
vient défaire dans la personne de M. Cadet de Metz, 
et il paie à la mémoire de ce savant respectable le tribut 
déloges qu'if mérite à tant d'égards^ * 

La section de publication se réunit en. comité immé- 
diatement après la séance , pour examiner la note lue 
par M. d'Àvezac * ef elle éQ ordonne, rùnpressi<>n' dans 
le recueil dé là.Société. . ,.\ tt 

' ''■ '•« , " ' ' " ■ '• . '■ ■' -• " !r- : ■;■'-. '■■} *")■>..■:";■.- .- ,., 

■,i ■■...* K ; Séance du ao novembre, „ ,,, ; v ,,.,- . ti 

. ' Le procès-verbal de la dernière séance est }u,ejt, adopté. 

M. Francis; Lavàliée, agent consulaire des SVance à h 
ffrinidâtt âe>£jnba> adresse à la Société une Description 
historique , géographique et statistique sut) file ifabGyfa 
Ce document est renvoyé: au comité du. Bulletin* 

M. Jomard donne lecture. de V^tr^i^^^. lettre 
daééè de Tunis j qu'il û 3 #è<jue de^ MfP^f al Çwpe\, agçni- 
tecteiiconnupar ses travaux! #* ÉgJ pjfe et'fa^sa, eaftt 

JuDeto. Reavoiauc^niitédu^^ll^Up^; . nipO nd' 1 
M. Lafon&ieotmiMi^Mel^^uMe dje^orvM^fnoire sur 
Aes neûrs des, Pb&ppinefe , et sur. cfnejqjues-une#; jde^lles 
de WMalabiée* de l'Australie* Quelques ^ra^uie^s de 
ce ftétaoroe feront lus, à la séjmtfp g^é>aJet.d f M^ np- 
vembre. 



» 
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1 Séance du ^ décembre. 

Le procès- verbal de là dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Blanchi, secrétaire de la Société, communique 
le procès-verbal de la séance générale du 27 novem- 
bre; la rédaction en sera soumise à l'assemblée du mois 
de mars prochain. 

M. le vicomte de Santarem adresse ses remercîmens- 
à la Société, qui vient de l'admettre àù nombre de ses 
membres, et il annonce qu'il s'estimera heureux de pou- 
voir coopérer à ses utiles travaux. 

M. Langlois, supérieur du séminaire des Missions 
étrangères, transmet à là Société, de la part de M. 1 abbé 
Pallegoix^ missionnaire de Siam ,' une lettre contenant' 
dés rènseignemens utiles sur le Laos, pays encore peu 
connu. M. Langlois accompagne cet envoi de quelques 
remarques qu'il a "rédigées soit d'après ce qu'il a appris 
sur. le Lab% pendant un séjour de. douze ans au Ton g- 
Eing, soit d'après une autre lettre.de M. Pallegoi*, in- 
sérée dans les^ Annale^ dé la Société pour là propagation 
de la foi. Ces docûmens sont renvoyés au comité du 
Bulletin. 

M. Alexandre Vattemare , voyageur français , remet 
à la Société plusi«ur& feuilles de ,1a grande carte du 
royaume de Hanovre publiée par M. Papen, lieutenant 
au eorps royal dés ingénieurs hanovriens. Cet envoi 
esi fait au nom de l'auteur par M. le docteur Grote ? 
son correspondant. 

M. de la Roquette, consul* de France à Elsen^ur^ 
adresse, dé la part de'* la Société de$ antiquaires au ridrd, 
un volume du recueil de ses Mémoires, 

M. vattemare dépose ensuite sur le bureau unmé- 
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moire dont l'objet es* de pTOpa*firl établissement d'un* 
système général d'échange entre les musées, les bi- 
bliothèques du royaume et les différentes sociétés scien- 
tifiques qui possèdent plusieurs exemplaires d'an 
même ouvrage ou -qui ont quelques doubles dans leurs- 
collections*. 

M. le président fait ressortir l'utilité d'u^n projet qui 
rendrait à répandre davantage .et d'une . manière plus 
égale tous les moyens d'instruqtipn : il assure ensuite 
M. Vattemare dp l'intérêt avec lequel. . la Société ac- 
cueillerait une notice de ..ses différons voyages en 
Europe., . . . 

M.Bianchi remet àla Société.. de la part 3e M. Des- 
graz-Bory, un plan d'agrandissement pour le port de 
Marseille. L'auteur désire que la société le fasse, exa- 
miper; MM.. Coràbœuf et Bérard sont, invités à en ren- 
dre compte à la Commission centrale. 

M. dAvezac lit une notice géographique et bistori- 
que sur le Borghou et le Bondou, et M. Roux de Rochelle 
un mémoire sur l'étude de la géographie physique» 

M. le capitaine Gabriel Lafont lit , sur les aurores 
australes , un note extraite du journal du brick espagnol. 
te Candide qu'il commandait en i83i« r 
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Siamedu t%mleèembte. 
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Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Adolphe .Barrot^ au moment de partir pour les 
mers de la Chine, en qualité de consul fie France aux 
îles Philippines, offre ses services à la Société pour 
1 exploration de ce pays encore si peu 'connu - et il la 

prie de vouloir bien lui remettre des instructions pro- 

s.'jiii.i ^ ?') *.».* • '• >",y. *■ v.:;. t.* 'i 

près à le guider dans ses recherches : la Commission 
centrale accueille avec gratitude "cette proposition , et 



elle intfte trois de ses membres, MM; Sfyriès, LafoncV 
et Daussy à préparer une série de question^ qui sera* 
adfe^sëè àM! ife^rot. " -, . 

!J M. BaVbie JufBbcage fait lés mAties offres dé^Wi^ce 
«i { nomdeMk.«HèTsàTit et David, membfês déf* Société- -. 

* 

qui se rendent, en qualité de consuls de France, le pre- 
mîer à Philàdélbhie, et le second à SahJago dé Cuba. 

v LâSôdété royale geà^fâp'hiqué dé 'Londres- adresser 
la'tfeuiïèhîe partie dû iotné V'Ûë son XcWtàffyet toScw 
ciété royale asiatique de la Grahde-Brètagh^remercië' 
k (î^inisîsiW Centrale dé f-énvoi de son >BuHlëtin. ' 

Par une lettre particulière datée die Bombay, le 4, 3* 
jiiillét i#55,M. Fonràirier,' consul de Franceà Baissrah, 
inaride à M. haubert qu'il a faituhè àsies Bette cbHëctkfc*' 
déplantés hiarfriés, de coquilles' et de' coraux ; dans là' 
mer Bibuge, dont la richesse^ en fait de mâdfëporéS / 
surpassé cèflè : de toutes leàtriers de nos'cHiflkte/Mf Foti^ 
ta'nièr a réuni, de plus; dhiers fonseign&iaens gîéojjra^ 1 
phîqués sur le Hegjaz, ,À et nbtatninent line carte dei 
environs dé la Mette, et un itinéraire de la Utékkë'k 
Bassrah. M. Jaubert est prie' d'adresser , au nom delà 
Société, dés remercîrhens à M . Tontanfer.' 

M. Joriiard donné quelques détails sur 1 une^ carte au- 
tographe de la province de Quito, par d'An ville, qui se 
trouve à la Bibliothèque du Roi. 

La Commission centrale, -aux termes de son régie- 

ment, procède au renouvellement des membres de socs 

bureau pour i836, et elle nomme : 

Président, M. le colonel CorabœuL. 

, . . 1M. Roux de Rochelle. 

F^presuiens, j M ^^ 

Secrétaire-général, M. d'Avezac. 
La commission centrale procède ensuite à la forma* 
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lion de ses diverses sections, qui se trouvent ainsi, 
composées: , 

. Section de correspondance : MM. Bajot, Callier,,Del- 
cros, Isambert, Jaubert, Jouannin, Lafont r César Jftoreau, 
.Noël-Desvergers,, d'Orbigny , Tardieu , WaJckenaer ^ 
Warden. 

Section de publication : MM. Àlbert-Mon.témont, An- 
sart, Barbie du Bocage, Bérard, Biancbi, Boblaye, Costaz, 
Eyriès, Huerne de Pommeuse , Jomard , de Ladoucette, 
dgj^renaudière, Poulain. 

Section de comptabilité : MM. Boucher , Cadalvène > 
Qeqaix, Haxo, Heaume, Roger. 

É M, le colonel Corafrœuf remercie ses collègues de 
l'honorable confiance qu'ils veulent bien lui témoigner 
qn l'appelant à la présidence, et il compte sur leur con- 
cours pour remplif les devoirs que lui imposent ses 
nouvelles fonctions. Organe en même temps des senti- 
mens de la Spçiété, il exprime sa reconnaissance à 
SL : Roux de Rochelle», pour le zèle éclairé qu'il n'a cessé 
d'apporter dans l'exercice de ses fonctions, pendant 
l'année qui vient de s'écouler. 

M. Roux remercie la Société des sentimens de bien- 
vej)lance dont elle l'a honoré pendant le oour^de ses. 
fonction*. , . . , .. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOfcliTB. 



Séances de novembre et décembre; 



/* » 



Par !a Société Asiatique de Calcutta : Asiatio resear- 
ekés, vol, 17 et J$, et index des 18 vol. 
-, Bw.la Société asiatique de Londres: Transactions , 
roi. 3, appendix. — The journal ofthe Asiatic society 3 
«q 4 y in^8s .. 

* Pa? M. Leçointe de Jjayçau : Description de Moscou^ 
2 vol. in-8 . 

Pât. ]M. Albert-Montémont : Bibliothèque universelle 
des v&ytigeSy, 3g* et 4ft° livraisons, comprenant les 
voyages de Basil Hall, Mistress Trolloppe, Maw, Walsh 
et Mol lien, en Amérique. . 

Par M. le baron de Humboldt : Atlas géographique 
& physique) 1 1 6 linv 

Par l'Association britannique pour relancement des 
«ctenees : Quatrième, mpport de cetfq association, 1 vol. 
ifr-8>°; ,-, .\uvVi -r.'-.v ,7, »v. ..^ . ... |V . ,. t v 

Par M. Warden : Letters descriptive of u the, Virginia 
spmrigSy'w^i&v ,.,. 
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Par M. le capitaine J t . Ros^ ; Narrative of a second 
voyagé* in seûrvh of a WorthrfVest passage, and of a 
résidence in the arctic régions during. the yeqrs i$ao- 
i«33^ w>L in T 4°s. \ .v. r ll% . s . . n . 

Par M. le miûistre de Tlnsjruction publique ; Voyage 
ikufr RAmétiqm méridional? , tpqt M. J±. d'Orbigpy, 
4? i 8 e - livraison*. \ . . „ . 

* ■ * 

Par M. Barbie du Bocage, au nom du préfet de* 
Bouchés -dû-Rhône : le quatrième volume et la deuxième 
partie de Parlas de la Statistique des Bouches-du-Rhône. 



Par le bureau d'Alger : Beckerches sur Fhistoire de la- 
partie de r Afrique septentrionale connue sous le nom de 
Régence d'Alger, etc., imprimées par ordre du Ministre 
de la guerre, tome I er . 

Par M. Ansart : Atlas historique des étais européens , 
5 d livraison. • • : * 

Par M. Schnitzler: la Russie, laPohgne et la At* 
lande 9 tableau statistique, géographique etiifcfcdrifrne 
de la monarchie russe, i vol. in -8°: 

Par M. Paulin : Géographie générale comparée, *fe», 
par Ch. Ritter, traduit de Tallemand jwfr E. Butefc et 
Çdouard Desor. Tome i, Afrique. ' » ' 

Par M. Dufour : Carte itinéraire de TEisropé , 4fbuiU 
' Par M. Vander-Maelen : Carte des environs de Bruxel- 
les, 5* feuille. 

Par MM. Leroux et Rénaird : Encyclopédie pitto- 
resque , &> Vol. * ' • ' • • 

Par M. Gu jetant : Le Médecin de Pdge de.ret^uret de 
la' vieillesse, i Vol. in>8*; ] * ; ' 

Par la Société des * Antiquaires dû Nord i Ammdes 
pour la connaissance de V histoire ancienne du Nord, 
4* cabièr. ^ ' •*.>:• . 

Par MM. Papen et Grote : Carte du HSkHme^y^X^ 
cbelle de ■ ,..'... , les 4 premières feoSI» ; l <* ^ 
v Par la Société gébgrapMqiïè de^Londw*^ *WL *> 
part. a dé son JourhaL *•* ,,x •* • l x> * v . - - 

Par M. Scholz : Commentatio de Hisrùsofymat slngu- 



larum(iuetlUiUparimm$Uûet'dmbÙH^^^ " " ' 

Par MM. fcibb's éf Wwtocq : Projets rl^tn e&ntimyde 
fer de Boulogne h Amiens et de Boûtbgfieb Q*me* r 
WocWin^. ' f - '• <"V- ■■*•!*.■..,.../ ■• 

* ^âr Kt. v> Làrenàûdiêrèt v /Vbffc* sur Miitiapwtk^ in-8«. 
Par M ' ttuzard : Notes blbUbgiraphiquef sur Fvuvrage 
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(THortensio Lando , intitulé : Sermoni fvnébri de carie 
avthori judla morte de dwersi animal^ in-8°. 

Par M. Desgrafc-Éory : Plan du port' Aè Marseille, 
une feuille. 

Par M. Boblaye : La suite du Rapport sur les travaux 
de la Société géologique de France, i8^3 ef i834, ïiMJ . 

Par M. le capitaine 4 Urville : Voyage pittoresque au- 
tour du monde, 55 e à jî* et dernière- livraisons. 

Par 1 éditeur : Voyage pittoresque en Amérique , 3i* 
à 36° livraisons. 

Par la Société Asiatique : Cahiers d'août et septembre 
de son Journal. 

Par l'Institut historique: iV livraison de son journal. 

Par la Société des Missions Evangétique6;:,i£a^r/ 
d'octobre et novembre de son journal. ■•.,/; 

Par la Société polir l'instruction élémentaire ï Cahiers 
de septembre et octobre de son Bulletin 1 . 

Par la Société d'agriculture de Rouen : Extrait de 
ses travaux 9 56 e , 57 e et 58 e cahiers, et Séance publique 
de i835. 

Par la Société d'agriculture d'Angowlêrtie : Cakien 
de septembre et octôbte de ses Annales. 

Par MM. les directeurs et éditeurs : Plusieurs nu nié- 
ros des Nouvelles Annales des voyages, des Annales 
maritimes, de \n Bibliothèque universelle de Genève , des 
Archives du commerce , du Recueil industriel, de Y Insti- 
tut, de X Echo du monde savant et du Voyageur. 
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